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IIVTRODUCTION. 


Cette  publication  contient  des  parties  de  deux  chroniques, 
dont  l'une  a   été  écrite  à  Cordoue   dans  le  X^  siècle,  l'autre 
à  Maroc  dans  le  XIII^.     Elles  traitent  toutes  les  deux  de  l'his- 
toire du  nord  de  l'Afrique  et  de  celle  de  l'Espagne;  mais  le 
second   volume,   celui  où   il   est  question   de   l'Espagne,   est 
sans  contredit  le  plus  intéressant  des  deux ,  celui  qui  contient 
les  renseignements   les  plus  importants.     C'est  donc  de  ce  vo- 
lume-là que  j'aurai   surtout  à  m'occuper  dans  cette  introduc- 
tion.    L'ouvrage  du  X^  siècle ,  dont  j'ai  publié  une  partie  (et 
cette  partie  est  tout   ce  qui    nous  en    reste  sur  l'histoire  de 
l'Espagne  et  de  l'Afrique) ,   est  d'ailleurs  une  des  chroniques 
arabes-espagnoles  les  plus  anciennes,  et  cette  circonstance  nous 
conduit  naturellement  à  examiner  où  en  était  l'historiographie 
arabe-espagnole  au  X^  siècle.     Je  me    flatte  de  pouvoir  ofi'rir 
sur  les  anciens  historiens  quelques  renseignements  nouveaux  ; 
cependant  mon  intention   n'est  nullement  de  donner  une  liste 
complète  de  ces   historiens,  ni  des  notices  biographiques  éten- 
dues; je  lâcherai  au  contraire,  de  tracer  la  marche  de  l'histo- 
riographie et  de  déterminer  le  caractère  général  des  principaux 
ouvrages  de  cette  époque.     Cela  fait,  j'entrerai  dans  une  dis- 
cussion sur  la  chronique  du  \X^  siècle ,  dont  j'ai  réussi  à  dé- 
couvrir l'auteur  et  le  titre.    Ensuite  je  traiterai  des  historiens 
espagnols  du  Xl^  siècle  qui  ont  écrit  sur  l'histoire  des  Ornai- 
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yades  d'Espagne.  Je  n'aurai  pas  à  m'occuper  des  historiens  qui 
ont  traité  les  autres  époques  de  la  domination  arabe  dans  la 
Péninsule ,  parce  que  je  n'ai  publié  de  la  chronique  du  XIIl^  siè- 
cle que  ce  qui  s'en  trouve  dans  le  man.  de  Leyde,  où  le  récit 
s'arrête  au  milieu  du  règne  du  khalife  Omaiyade  Hischàm  II. 
Après  quelques  remarques  générales  sur  les  historiens  posté- 
rieurs ,  je  terminerai  mon  travail  par  quelques  observations  sur 
cette  chronique  du  XIII^  siècle,  qui,  à  tout  prendre,  est  l'his- 
toire la  plus  détaillée  des  Omaiyades  d'Espagne  qui  nous  reste. 


L'histoire  de  presque  tous  les  pays  européens  au  moyen  âge, 
nous  présente  la  lutté  d'une  nation  dominante  et  d'une  nation 
vaincue;  mais  nulle  part  cette  lutte  n'est  aussi  compliquée  qu'en 
Espagne.  Là  les  vaincus  se  composaient  de  deux  nations ,  de 
Celto-romains  et  de  Goths ,  et  quoique  ces  deux  peuples ,  dont 
l'un  avait  fondé  sa  monarchie  à  main  armée  et  dominait  l'au- 
tre ,  tendissent  à  s'unir  et  à  n'en  former  qu'un  seul ,  leur  fu- 
sion était  encore  si  loin  d'être  accomplie,  que  les  historiens 
modernes  (et  je  crois  qu'ils  ne  se  trompent  pas)  considèrent  Wi- 
tiza  comme  le  roi  des  Goths  et  son  adversaire ,  Roderic ,  com- 
me celui  des  Celto-romains.  Le  parti  gothique  finit  par  livrer 
l'Espagne  aux  musulmans  ;  mais  ceux-ci ,  qui  n'étaient  ral- 
liés que  par  la  même  religion,  se  composaient  de  deux  races 
étrangères  l'une  à  l'autre ,  de  Berbères  et  d'Arabes  du  Yémen. 
Les  premiers  étaient  les  conquérants  véritables  delà  Péninsule, 
mais  les  derniers  voulaient  pour  eux  seuls  tous  les  avantages 
de  la  conquête.  La  lutte  entre  ces  deux  peuples  devint  donc 
inévitable,  et  elle  se  compliqua  bien  davantage  par  l'arrivée 
des  Arabes  syriens ,  issus  de  Maâdd ,  qui  étaient  commandés 
par  Baldj.  Ce  fut  une  seconde  invasion ,  et  les  premiers  occu- 
pants eurent  à  soutenir  contre  les  nouveaux  venus  une  guerre 
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à  outrance.  Un  rejeton  des  Omaiyades  tâcha  de  luuder  un 
empire  en  Espagne.  Après  avoir  essayé  en  vain  de  s'assurer 
l'appui  des  Maâddites ,  Abdorrahmân  se  jeta  entre  les  bras  des 
Yéménites.  Il  réussit  dans  son  projet:  il  fonda  un  trône; 
mais  ce  trône  était  sans  racines  dans  le  pays ,  car  il  n'y  avait 
que  très-peu  d'intérêts  généraux ,  très-peu  de  sentiments  pu- 
blics ;  il  n'y  avait  pas  de  peuple,  de  société  véritaldes,  et  les 
chefs  des  différentes  tribus,  accoutumés  à  l'indépendance  person- 
nelle ,  à  l'anarchie  du  désert ,  habitués  à  déployer  isolément 
leurs  facultés,  disputèrent  avec  acharnement  le  pouvoir  à  Ab- 
dorrahmân 1er  et  à  ses  successeurs.  A  la  guerre  civile  se 
joignit  la  révolte  formidable  des  mowallads ,  des  renégats, 
dont  les  uns  avaient  abjuré  la  foi  chrétienne  dans  le  dessein 
de  se  délivrer  des  tributs  qui  pesaient  sur  eux  ,  de  s'incorporer  à 
la  civilisation  des  vainqueurs  et  de  participer  à  leurs  privilèges  , 
tandis  que  d'autres  avaient  embrassé  le  mahométisme  alors 
qu'un  parti  fanatique  parmi  leurs  coreligionnaires  avait  aspiré 
au  martyre  ,  et  avait  provoqué  les  musulmans  à  prendre  des  me- 
sures sévères  contre  les  chrétiens.  Mais  la  foi  des  renégats 
était  suspecte;  les  musulmans  les  regardaient  avec  défiance, 
de  même  qu'au  XVl^  siècle  les  Espagnols  avaient  constamment 
des  soupçons  sur  la  foi  des  nouveaux  chrétiens;  dans  la  société 
musulmane  il  n'y  avait  point  de  place  pour  eux ,  et  quand  ils 
eurent  pris  les  armes  ,  ils  furent  secondés  par  ceux  de  leur  nation 
qui  étaient  restés  fidèles  à  la  religion  de  lem's  pères.  Dans  le 
cas  où  ce  parti ,  ou  plutôt  cette  race ,  remporterait  la  victoire , 
c'en  était  fait  de  la  domination  arabe.  Aussi  les  Arabes  se 
défendirent-ils  en  désespérés;  mais  ils  combattaient  pour  leur 
propre  compte,  non  pour  celui  de  l'émir  deCordoue,  et  chaque 
victoire  qu'ils  remportaient  sur  les  Mowallads ,  ne  tendait  qu'à 
leur  faire  mépriser  encore  davantage  l'autorité  de  cet  émir, 
à  leur  faire  contester  et  enlever  ses  droits.  Avant  les  Mowal- 
lads ,  leurs  frères  dans  les  montagnes  du  nord ,  «onslernés  d'à- 
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bord  par  les  progrès  rapides  des  musulmans ,  mais  mal  domptés 
par  eux,  s'étaient  déjà  remis  de  leur  stupeur,  avaient  secoué 
le  joug,  et  reculant  chaque  jour  les  limites  de  leurs  conquê- 
tes, ils  avaient  fondé  un  royaume,  et  livraient  aux  ennemis 
de  leur  religion ,  aux  envahisseurs  de  leur  patrie ,  une  guerre 
d'extermination,  qui  ne  devait  cesser  que  lorsque  le  dernier  Mau- 
re aurait  repassé  le  détroit  de  Gibraltai'.  Repoussés,  haïs,  exé- 
crés par  tout  le  monde ,  les  impuissants  successeurs  d'Abdor- 
rahmân  pouvaient  facilement  compter  le  nombre  de  leurs  amis, 
mais  celui  de  leurs  ennemis  ne  pouvait  se  dire  ;  car  tous ,  Ara- 
bes du  Yémen  et  Arabes  Maâddites ,  Berbères ,  Celto-romains , 
Goths ,  Léonnais ,  Basques  et  Catalans ,  tous  ces  peuples  qui 
vivaient  dans  une  guerre  permanente ,  avaient  cependant  un 
seul  sentiment  en  commun  ;  un  seul  cri  les  ralliait  momenta- 
nément :  haine  éternelle  au  monarque  de  Cordoue  ! 

Celte  histoire  dramatique ,  palpitante  d'intérêt  et  présentant 
des  contrastes  si  bizarres ,  produits  de  rivalités  nationales ,  du 
contact  violent  de  deux  religions  ,  de  la  civilisation  romaine  avec 
la  civilisation  arabe  et  avec  une  barbarie  graduée  à  l'infini  ;  pro- 
duits de  la  lutte  des  institutions  primitives  des  Arabes  et  des  Ber- 
bères, de  leurs  coutumes  nomades,  contre  les  résultats  naturels 
de  leur  situation  nouvelle  de  propriétaires  ;  cette  histoire  ,  dis-je , 
devait  tenter,  à  ce  qu'il  semble,  les  écrivains  de  ces  temps-là. 
L'orgueil  de  la  nation  devait  se  complaire  à  voir  retracés  les 
combats  des  premiers  conquérants;  la  fierté  des  nobles  devait 
se  trouver  flattée  par  le  récit  des  exploits  de  leurs  ancêtres , 
des  conquêtes  qu'ils  avaient  remportées  sur  des  chefs  de  tribus 
ennemies  ou  sur  l'émir  de  Cordoue.  Pourtant  l'histoire  ne  fut 
écrite  que  rarement  pendant  les  deux  premiers  siècles  de  la 
domination  arabe  en  Espagne.  Plusieurs  raisons  concoururent 
à  ce  résultat.  Les  Arabes  se  fiaient  à  leur  mémoire ,  prodi- 
gieuse à  la  vérité,  car  aucun  autre  peu}»lc  n'a  réussi  à  retenir 
un  aussi  grand  nombre  de  faits,  de  dates,  de  noms  propres  et 
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de  longues  généalogies.  Les  traditions  de  famille  ,  de  tribu  ,  se 
transmettaient  de  père  en  fils  ;  elles  subirent  sans  doute  quel- 
ques altérations ,  mais  celles-ci  furent  en  général  plus  légères 
que  l'on  ne  s'y  attendrait.  Le  besoin  de  posséder  une  histoire 
écrite  ne  se  faisait  donc  presque  pas  sentir  ;  l'histoire  était 
dans  toutes  les  bouches;  on  était  accoutumé  à  l'entendre  ra- 
conter dans  les  châteaux  ,  aux  bivacs ,  sur  les  places  des  villes. 
A  la  cour ,  dès  qu'il  y  en  eut  une  dans  l'Espagne  arabe ,  il 
était  de  bon  ton  de  réciter  des  poèmes,  de  raconter  des  histoi- 
res * ,  et  il  y  a  toute  raison  de  croire  que ,  dans  certaines  éco- 
les ,  surtout  à  Cordoue ,  l'histoire  d'Espagne  était  enseignée  au 
moyen  de  traditions  orales;  l'ouvrage  d'Ibno-'l-Kouliyah ,  dont 
nous  parlerons  plus  tard ,  ne  permet  pas  d'en  douter.  Les  narra- 
teurs étaient  sûrs  de  trouver  des  gens  prêts  à  les  écouter  ;  mais 
à  une  époque  où  les  connaissances  n'étaient  pas  encore,,  à  beau- 
coup près ,  aussi  répandues  parmi  les  Arabes  qu'elles  le  fui*ent 
depuis  ,  où  la  plupart  des  guerriers ,  où  même  des  chefs  renom- 
més tels  que  le  célèbre  aç-Çamil  ibn-Hàtim,  ne  savaient  pas 
lire,  les  écrivains  n'étaient  pas  sûrs  de  trouver  des  lecteurs.  Le 
présent  intéressait  d'ailleurs  les  hommes  à  un  tel  degré  qu'ils 
n'avaient  pas  assez  de  loisir  pour  songer  sérieusement  au  passé. 
Demain  les  occupait  peu,  hier  encore  moins.  Les  écrivains 
de  profession  étaient  rares,  et  pour  la  plupart  c'étaient  des 
théologiens,  qui  composaient  de  ces  livres  qui  conviennent  à 
l'enfance  de  la  civilisation,  à  un  temps  où  la  foi  est  encore 
neuve,  et  partant,  vive,  forte  et  avide  de  la  nourriture  qu'on  lui 
offre;  de  ces  livres  qui,  comme  l'a  dit  Gibbon  avec  autant  de 
malice  que  de  vérité,  sont  les  plus  importants  pour  ceux  qui 
croient ,  et  les  moins  importants  pour  ceux  qui  ne  croient  pas. 
S'occuper  de  livres  qui  n'avaient  point  de  rapport  avec  la  théo- 
logie ,   était  considéré  comme  un  péché  par  les  savants.     Au 


M  Voyez  Ibno-'l-Abbâr ,  clans  mes  Jfotices,  p.  .37,   125, 
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X^ .  siècle  encore ,  un  écrivain  illustre  et  qui  n'était  pas  plus 
dévot  qu'un  autre  ,  Ibn-Haukal  de  Bagdad ,  demande  pardon  à 
Dieu  de  son  goût  profane  pour  les  livres  géographiques,  qui, 
dit-il,  l'ont  détourné  d'études  plus  convenables,  d'études  mieux 
en  harmonie  avec  les  devoirs  de  la  religion.  Un  théologien 
avait  à  demander  une  faveur  à  al-Manzor ,  alors  au  comble  de 
sa  puissance.  Il  fut  très-bien  reçu  par  le  premier  ministre  ; 
mais  il  ne  put  s'empêcher  de  lui  reprocher  son  goût  pour  les 
sciences  profanes  et  les  honneurs  mondains,  avec  une  fran- 
chise qui  frisait  l'impertinence.  «Quel  homme  que  votre  père!" 
lui  dit-il;  «je  l'ai  connu  beaucoup,  et  j'ai  toujours  admiré  sa 
dévotion ,  sa  piété ,  son  assiduité  à  l'étude  de  la  théologie.  En- 
semble nous  assistions  aux  cours  des  mêmes  professeurs;  — 
ah  !  c'était  mon  meilleur  ami  !  Nous  profitions  l'un  de  l'autre  ; 
nous  comparions  les  textes  de  nos  livres  ;  ...  il  ne  s'occupait 
pas  de  futilités ,  lui  ;  ...  mais  vous  ne  lui  ressemblez  guère  ; 
corps  et  âme  vous  vous  êtes  donné  au  monde  ;  vous  avez  étudié 
des  choses  futiles,  et  maintenant  vous  connaissez  bien  l'histoi- 
re .. .  Malheureux  !  vous  êtes  dans  la  voie  de  perdition ,  et 
votre  aveuglement  me  fait  pitié  !"  ^  .  .  . 

Mais  quoique  la  connaissance  de  l'histoire  reposât  surtout 
sur  la  tradition  orale,  on  irait  cependant  trop  loin,  je  crois, 
en  supposant  que  les  savants ,  sous  les  premiers  princes  Omai- 
yades  de  l'Espagne ,  n'écrivirent  absolument  rien  sur  l'histoire 
de  leur  patrie.  Je  suis  porté  à  croire  au  contraire ,  que  quel- 
ques fragments  de  leurs  ouvrages  se  trouvent  dans  le  manuscrit 
de  Paris  n.  706 ,  à  la  suite  de  l'histoire  d'Ibno-'l-Koutîyah , 
manuscrit  dont  je  possède  une  copie.  Ce  livre  singulier  porte 
l'inscription   suivante  :  ^^o^  ^^ij^j'^i   r}"^^  i>r'  xc^*>ui  jLi»i 


1)  Ibno-'l-Abbàr ,  p.  151. 
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On  voit  que  ces  paroles  expriment  le  sujet  du  livre,  mais  qu'ils 
n'en  indiquent  pas  le  titre  véritable.     J'ai  cru  un  instant  que 
ce  titre  était  ^^xjh<\ii  vLx^i!,  livre  dont  al-Makkari   (man.  de 
Gotha,  fol.  52  r.),  dans  la  partie  de  son  ouvrage  qui  traite  delà 
conquête  de  l'Espagne,  a  donné  des  extraits,  qui  se  retrouvent 
presque  textuellement  dans  le   manuscrit  de    Paris  ;   mais  je 
suis  revenu  de  cette  opinion   lorsque  j'ai  vu  qu'Ibno-'l-Khatîb , 
dans  son  article  sur  aç-Çamil  ibh-Hâtim  ^ ,  cite  un  passage  du 
Khazàyinï   qui  ne   se  trouve  pas  dans  le  manuscrit  en    ques- 
tion.    L'ouvrage  contient  un  long  et   curieux  récit  de  la  con- 
quête, des  premières  guerres  civiles  et  du  règne  d'Abdorrali- 
mân  1er ,  et  le  compilateur  ne  s'arrête  qu'au  régne  d'Abdorrah- 
màn  III  ;  mais  ce  qu'il  donne  à  partir  de  Hischâm  1er ,  n'est  pas 
une  histoire  proprement  dite  ;  il  se  borne  à  raconter  quelques 
anecdotes  sur  les  émirs,  à  copier  des  lettres  et  des  morceaux 
de  poésie.     Il  doit  avoir  vécu  après  l'année  550,  époque  de  la 
mort  d'Abdorrahmân  III,  car  il  dit  que  le  règne  de  ce  prince 
dura  cinquante  années.     Je  crois  devoir  aller  plus  loin  et  sup- 
poser qu'il  vécut,  non  pas  au  temps    d'al-Hacam  II  ou  d'al- 
Manzor ,   mais   au  Xle  siècle  ;   car  à  l'endroit  où  il  parle  de 
l'intention  où  était  le   khalife  Omar  ibn-Abdo-'l-azîz  de   faire 
abandonner  l'Espagne  par  les  musulmans ,  notre  auteur  s'écrie  : 

aJLSI  (*-e4.>;J.  Impossible  qu'un  écrivain,  témoin  des  glorieuses 
conquêtes  d'al-Hacam  II  et  d'al-Manzor,  ait  écrit  une  telle 
phrase,   qui   ne    sied    que    dans  la  bouche    de  celui   qui  voit 


1)  Manuscrit  de  l'Escurial.  —  Par  l'entremise  obligeante  de  inou 
excellent  anni  Don  Serafin  Estevanez  Calderon,  j'ai  pu  faire  copier  sur  le 
man.  GG.26,27  et  28  delà  Bibliothèque  national»;  à  Madrid,  plusieurs 
articles  d'Ibno-'l-Khatib  qui  manquent  dans  Tabrégé  de  Paris.  Ce  man.  dd 
la  Bibl.  nation,  a  élé  copié  sur  celui  de  l'Escurial  par  Elias  Seidiac  ,  urt 
des  compagnons  de  Casiri. 
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TEspagne  arabe  prête  à  tomber  au  pouvoir  des  Infidèles;  niais 
un  auteur  du  XI«  siècle  avait  toute  raison  de  s'exprimer 
ainsi ,  alors  que  les  armes  victorieuses  d'Alphonse  VI  mettaient 
les  petits  états  musulmans  à  deux  doigts  de  leur  perte.  Mais 
il  y  a  dans  ce  livre  un  autre  passage ,  qui  ne  peut  avoir  été 
écrit  qu'au  X^  siècle.  On  y  trouve  :  Mohammed  ibn-Walid  (con- 
temporain de  l'émir  Omaiyade  Mohammed)  nous  a  raconté , 
Lj-<3-l.  Ce  Mohammed  ibn-Walid  était  un  célèbre  traditionnaire, 
auquel  al-Homaidi  (man.  d'Oxford  ,  fol.  41  r.)  a  consacré  un 
article,  et  qui  mourut  l'an  309.  Bien  plus:  l'auteur  dit  qu'il 
a  entendu  raconter  les  circonstances  de  la  fuite  d'Abdorrah- 
màn  1er  par  un  contemporain  de  ce  prince,  c'est-à-dire  par 
un  personnage  du  Ville  siècle ,  et  que  cet  homme  tenait  ce 
récit  d'Abdorrahmân  1er  lui-même;  j^_»e  «.  ♦  ^,  ,.^x  ,-j„A^t 

Pour  expliquer  ces  deux  citations  étranges,  on  se  voit  forcé 
d'admettre  que,  dès  les  dernières  années  du  VIII^  siècle,  cer- 
taines parties  de  l'histoire  arabe-espagnole  furent  écrites  par 
les  savants,  et  que  le  manuscrit  de  Paris  est  une  compila- 
tion ,  faite  par  quelque  personne  du  XI^  siècle ,  qui  s'est  borné 
à  copier  servilement  les  documents  anciens  ;  c'est  donc  vérita- 
blement un  recueil  d'histoires ,  )s..£.j..*->\a  ^i*à>\.  Une  circon- 
stance digne  d'être  remarquée  et  sur  laquelle  nous  aurons  à 
revenir,  c'est  que  toutes  les  traditions  qui  se  trouvent  dans 
le  manuscrit ,  ont  de  chauds  partisans  des  Omaiyades  pour 
auteurs. 

Au  IXc  siècle  l'histoire  d'Espagne  fut  traitée  par  Abdo-'l- 
melic  ibn-Habib  as-Solami ,  célèbre  théologien  ,  qui  fit  un  voya- 
ge en  Orient ,  où  il  assista  aux  cours  de  Mâlik  ibn-Anas. 
De  retour  dans  sa  patrie,  il  contribua  puissamment  à  faire 
dominer  en  Espagne  la  secte  de  ce  docteur,  composa  environ 
mille  ouvrages,  et  acquit  une  si  grande  réputation  que,  quand 
le  célèbre   Sahnoun  apprit  sa   mort ,   arrivée  dans  le  mois  de 
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Uamadhân  de   l'année  238  (855) ,  il   s'écria:  «Il  est  mort    le 
plus  grand  savant  de  l'Espagne ,  ou  plutôt  du  monde  !"  » 

Parmi  les  nombreux  ouvrages  de  ce  théologien ,  il  y  en  a  un  que 
nous  possédons  encore.  11  se  trouve  à  la  Bibliothèque  d'Oxford' 
et  il  porte  le  titre  d'Histoire  (:^;b).  Il  roule  sur  l'histoire 
biblique ,  sur  celle  de  Mahomet  et  des  premiers  khalifes ,  sur 
celle  de  l'Espagne ,  et  sur  plusieurs  sujets  théologiques  ^  Mal- 
heureusement Ibn-Habib  ne  donne  sur  l'histoire  de  sa  patrie  que 
des  renseignements  très-courts  et  peu  intéressants  ;  peut-être  l'a- 
t-il  traitée  avec  plus  de  développements  dans  quelqu'autre  de  ses 
ouvrages  ;  du  moins  d'autres  auteurs  donnent ,  sur  son  autorité 
des  récits  qui  ne  se  trouvent  pas  dans  le  manuscrit  d'Oxford. 

Une  circonstance  digne  d'être  remarquée  et  qui  prouve  que 
déjà  au  IXe  siècle  les  traditions  relatives  à  la  conquête  de 
l'Espagne ,  et  aux  gouverneurs  qui  y  commandaient  avant  l'ar- 
rivée d'Abdorrahmân  1er ,  n'étaient  acceptées  qu'avec  méfiance , 
c'est  qu'Ibn-Habib ,  là  où  il  traite  cette  période,  ne  cite  pas 
des  Espagnols,  mais  qu'il  invoque  le  témoignage  d'un  Oriental 
de  sa  connaissance,  d'un  disciple  d'al-Wâkidî  3.  Quand  on  voit 
qu'un  Espagnol  du  IX^  siècle  n'ose  se  fier,  pour  ce  qui  con- 
cerne les  premiers  temps  de  la  domination  arabe  en  Espagne, 
aux  traditions  de  ses  compatriotes,  on  ne  s'étonne  plus  des  con- 
tradictions nombreuses  et  frappantes  que  l'on  trouve  chez  les 
historiens  postérieurs.  La  mémoire  de  quelques  faits  saillants 
s'était  bien  conservée  au  moyen  de  la  tradition  orale;  maison 
avait  plus  ou  moins  oublié  les  dates ,  la  série  des  gouverneurs , 
enfin  tout  ce  qui  était  sec  et  aride. 


I  )  Voyez  sur  cet  écrivain  les  articles  d'al-Kifli  al  d'as-Soyouti  dans  leurs 
Dictionnaires  biographiques  des  grararaairieus  ;  Ibn-Khâcân  ,  al-Matmah  ; 
al-}Iakkari ,  inan.de  Golha  ,  fol.  168  v.,  159  r  et  v.  ;  Casiri ,  cité  par 
M.  de  Ga}  anges ,  I ,  p.  343. 

2)  Voyez  le  Catalogue  de  Nicoll ,  p.  118  cl  suiv.,  n".  127. 

3)  Le  passage  en  question  a  été  traduit  par  M.  de  G;iyangos,   II,  p.  405. 
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Une  chronique  en  vers  du  mètre  ar-redjez ,  commençant  à  la 
conquête  et  allant  jusqu'à  la  fin  du  règne  d'Abdorrahraân  II,  fut 
composée  par  le  wczir  Tammâni ,  qui  descendait  de  Tanimâm 
ibn-Alcamah,  ce  maulà  des  Oniaiyades,  qui  avait  épousé  chau- 
dement la  cause  d'Abdorrahmân  1er,  dès  que  ce  prince  eut 
formé  des  desseins  sur  l'Espagne.  Notre  Tammâm,  l'auteur  de 
Yardjouzah,  avait  rempli  l'emploi  de  wézir  sous  trois  sultans, 
Mohammed ,  al-Mondhir  et  Abdollâh  ;  il  mourut  sous  le  règne 
de  ce  dernier ,  l'an  285  (896) ,  dans  une  très-haute  vieillesse , 
car  il  comptait  96  années  lunaires  '.  Puisque  son  ouvrage  se 
termine  à  la  fin  du  règne  d'Abdorrahmân  II ,  il  est  probable 
qu'il  l'a  composé  vers  l'année  258 ,  époque  de  la  mort  de  ce 
prince.  Tammâm  comptait  alors  44  ans.  Je  ne  me  rappelle 
pas  d'avoir  vu  cités  des  vers  de  cette  chronique  rimée.  Au  rap- 
port d'Ibno-'l-Koutiyah  ,  on  y  trouvait  l'histoire  de  Sara ,  petite- 
fille  de  Witiza. 

Le  X<^  siècle  vit  paraître  un  nombre  assez  considérable  de 
dictionnaires  biographiques  ,  espèce  de  compositions  fort  goûtée 
des  Arabes ,  et  où  certains  renseignements  historiques  trouvaient 
facilement  leur  place.  Ainsi  un  dictionnaire  biographique  des 
kàtibs  espagnols  fut  composé  par  Mohammed  ibn-Mousâ  ibn- 
Hâschim  ibn-Yezid,  de  Cordoue^^.  C'était  un  esclave  affranchi 
du  khalife  al-Mondhir,  et  il  appartenait  sans  doute  à  une  fa- 
mille celto-romaine  ,  car  on  ne  le  nommait  pas  autrement  qu'Au- 
gustin 3.  Les  Celto-romains ,  convertis  à  l'islamisme ,  recevaient 
toujours  un  nom  arabe  (c'était  de  rigueur)  et  peut-être  une 
o-énéalogie  par  dessus  le  marché  ;  mais  assez  souvent  les  Arabes 


1)  Voyez  Ibno-'l-Abbâr  ,  p.  77  ,  78. 

2)  Voir  la  lettre  d'Ibn-Hazra  {apud  al-3Iakkan ,    fol.   385  v.)  ;  al-Ho- 
inaidiî  man,  ,  fol.  38  r.  ;  al-Kifli;  as-Soyouli  ;  al-3Iakkari ,  Ve  livre. 

3)  Dans   le    man.    d'al-Homaidi    on   trouve     .-jJOi'.'t'^i  j    avec   ces  deux 
voyelles. 
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continuaient  à  les  appeler  par  leur  nom  chrétien.  Ainsi  cer- 
tain littérateur  portait  les  noms ,  pour  ainsi  dire  officiels ,  de 
Mohammed  ibn-3Iaimoun ,  mais  on  l'appelait  toujours  par  son 
nom  chrétien,  Alarcus'.  Augustin  fit  un  voyage  en  Orient, 
où  il  assista  aux  cours  de  plusieurs  professeurs,  et  de  retour 
dans  sa  patrie,  il  acquit  une  grande  réputation  par  ses  con- 
naissances littéraires  et  historiques  2.  Il  mourut  dans  le  mois 
de  Redjeb  507  (919)  3.  L'ouvrage  d'Augustin  sur  les  kâtibs 
espagnols  est  malheureusement  perdu,  ainsi  qu'un  autre  sur 
le  même  sujet,  composé  par  Sakan  {^^**^)  ibn-Saîd*.  Nous 
regrettons  aussi  la  perte  d'un  Dictionnaire  biographique  des 
théologiens  et  des  jurisconsultes,  composé  par  Ahmed  ibn- 
Mohammed  ibn-Abdo-'l-barr ,  celui  qui  fut  accusé  d'avoir  con- 
spiré avec  Abdollâh ,  le  fils  d'Abdorrahmàn  III ,  et  qui  se  sui- 
cida dans  sa  prison,  l'an  358  (930)5;  YUdih  nous  possédons 
encore  l'histoire  des  kâdhis  de  Cordoue  par  3Iohammed  ibn- 
Hârith  al-Khoschani  e.  Cet  ouvrage  va  jusqu'à  l'année  558 
(969) ,  et  il  se  trouve  à  la  Bibliothèque  d'Oxford  ,  dans  le  même 
volume  que  l'ouvrage  d'Ibn-Habib  dont  nous  avons  parlé.  Les 
renseignements  que  l'on  y  trouve  sur  l'histoire  politique,  ne 
sont  pas  nombreux  ;  mais  dans  ce  même  X«  siècle ,  on  traita 
celle-ci  en  détail  dans  des  ouvrages  séparés. 


1)  Voyez  al-Homaidi  ,  fol.  40  r.  (le  man.  donne  les  voyelles  :  ^ji^i  Ji) , 
al-Kifli   et  as-Soyouti. 

2)  y.^CÀi^   '^^^^  *-^-  (^2  Lî.A^i;c^      'J' ,  disent  al-Kifli  et  as-Soyouli. 

3)  Chez  al-Kifti  on   lit  très-distinctement    «.^a«  ;    le  man.  d'as-Soyouti 
porte  «^"    (^.^^j)- 

4)  Lettre  d'Ibn-Hazm  [loco  laud.)  et  al-Horaaidi ,  fol.  99  v.  Sakan  ibn- 
Ibrâhim  chez  Ibno-'l-Abbar ,  p.  62. 

5)  Voyez    Ibno-'l-Abbar,    p.  106,    et  ad-Dhabbi ,    apud  Ci^ûn ,    II, 
p.  135. 

6)  Voir  al-Horaaidî ,    fol.  23  r.  ,  copié    par  ad-Dhabbi  (apiid  Casiri  , 
II,  p.  133). 
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L'aristocratie  musulmane  et  les  Celto-romains  du  sud  avaient 
dû  se  courher  devant  le  khalife  de  Cordoue.  Abdorrahmân  III 
avait  profité  de  l'activité  infatigable  de  son  grand-père  Abdol- 
Idh  ;  de  jour  en  jour  plus  puissant ,  il  pouvait  tourner  ses  armes 
victorieuses  contre  les  chrétiens  du  nord;  au  dedans  le  calme 
et  la  paix  renaissaient ,  et  l'on  cultiva  les  lettres  avec  ardeur. 
Cette  tranquillité  qui  succéda  aux  orages  d'une  longue  guerre 
civile ,  devait  avoir  une  influence  heureuse  sur  les  lettres  en 
général ,  et  sur  les  études  historiques  en  particulier.  De  nom- 
breux écrivains  se  mirent  en  effet  à  l'oeuvre  et  recueillirent  les 
traditions;  mais  par  des  circonstances  fort  déplorables,  ces  écri- 
vains envisageaient  l'histoire  d'Espagne  sous  un  seul  point  de 
vue;  tous,  ou  presque  tous,  appartenaient  à  un  seul  parti,  à 
une  seule  coterie,  à  une  seule  famille.  Tous,  ou  presque  tous, 
étaient  des  maulàs ,  des  clients ,  des  Omaiyades. 

Remontant  à  une  haute  antiquité  et  ratifiée  par  le  Prophète , 
l'institution  du  patronage  et  de  la  clientèle  eut  la  plus  grande 
influence  sur  le  sort  des  empires  arabes  ;  influence  dont  on  n*a 
pas  peut-être  tenu  assez  compte  jusqu'à  présent.  En  Espagne , 
par  exemple ,  les  Omaiyades  ne  se  sont  soutenus  sur  le  trône 
que  par  leurs  maulàs ,  et  ceux-ci  ont  rempli ,  presque  à  l'ex- 
clusion de  toute  autre  personne ,  les  emplois  et  les  dignités  dont 
les  sultans  de  Cordoue  avaient  la  nomination  ;  aussi  on  voyait 
souvent  des  personnes  reniant  leur  origine ,  même  illustre ,  se 
prétendre  maulàs  des  Omaiyades ,  et  forger  à  cet  effet  une  gé- 
néalogie ,  dans  le  but  de  pouvoir  aspirer  aux  dignités  de  la 
cour  '. 

Cette  institution  du  patronage  et  de  la  clientèle  implique 
un  esprit  de  famille  noble  et  touchant;  mais  pour  se  convaincre 
qu'elle  était  une  suite  nécessaire  des  circonstances  où  se  trou- 
vaient les  tribus  nomades ,  il  suflît  de  se  demander  quel  aurait 


1  )  Voyez  ce  que  je  dis  plus  loia  sur  Iba-Hazm  ,  et  Ibno-'l-Abbûr ,  p.  251. 
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été  le  sort  de  l'esclave  affrauchi ,  dans  le  cas  que  le  patronage 
et  la  clientèle  n'eussent  pas  existé.  Cet  affranchi  se  serait 
trouvé  dans  une  position  aussi  exceptionnelle  que  dangereuse  ; 
seul  et  isolé  sur  la  terre,  il  n'aurait  appartenu  à  aucune  tri- 
bu; personne  n'étant  tenu  à  prendre  sa  défense,  il  serait  re- 
tombé dans  l'esclavage  dès  qu'un  homme  plus  fort  ou  plus 
habile  que  lui ,  aurait  réussi  à  s'emparer  de  sa  personne.  Dans 
le  désert,  où  il  n'y  avait  point  de  pouvoir  central,  où  les 
tribus  étaient  indépendantes  les  unes  des  autres,  l'affran- 
chissement eût  été  pour  l'esclave  le  pire  des  dons,  à  moins 
que  celui  qui  lui  donnait  la  liberté ,  ne  lui  eût  accordé  en 
même  temps  sa  protection  et  celle  de  ses  contribules.  L'an- 
cien maître  devient  donc  le  protecteur ,  le  patron ,  de  l'escla- 
ve affranchi  ;  le  lien  qui  s'établit  entre  eux ,  s'appelle  walà , 
et  le  patron ,  de  même  que  le  client ,  porte  le  nom  de  maulà. 
Il  va  sans  dire  que  le  client  suit  son  patron  à  la  guerre,  car 
l'institution  du  patronage  et  de  la  clientèle  est  martiale  et  civile 
à  la  fois.  Si  le  client  a  blessé  quelqu'un  ou  s'il  a  commis  un 
meurtre  involontaire ,  et  s'il  ne  peut  payer  aux  héritiers  de  sa 
victime  la  réparation  pécuniaire ,  la  dkjah ,  son  patron  la  paye 
pour  lui.  En  revanche ,  quand  le  patron  est  condamné  à  une 
amende ,  les  clients ,  conjointement  avec  les  parents  du  patron , 
se  cotisent  pour  y  subvenir.  Si  le  client  vient  à  mourir 
sans  héritier  légitime,  le  patron  hérite  de  lui.  Les  droits  et 
les  devoirs  du  patron  envers  le  client,  passent  à  ses  héritiers, 
et  réciproquement  le  client  transmet  à  ses  héritiers  ses  droits 
et  ses  devoirs  envers  son  patron.  Quand  une  fois  une  famille 
est  sous  le  patronage  d'une  autre  famille ,  elle  y  reste  à  perpé- 
tuité. Bref,  le  walà  établit  une  parenté  de  convention,  et  tout 
se  résume  dans  ces  paroles  du  Prophète  :  x*.:5:.Jl5'  jw.:<v.J  i'^^\ 
u-^Aw^î  A^walà  établit  un  lien  semblable  à  celui  de  la  parenté,'* 
et:  ci^jli  v_.A>wJ  i^_y.l\  ))le  walà  est  une  parenté  continuelle."* 


1)  Tous  les  codes  musulmans  parlent  du  walâ  et  des  obligations  qui  en 

ï.      B  — M.     c 
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Plusieurs  de  ces  clients'  des  Omaiyades  ticrivirent  l'histoire 
d'Espagne  ;  payés  par  un  prince ,  ils  lui  dédiaient  leurs  chro- 
niques. Ecrivant  donc  soifè  les  yeux  du  monarque,  ils  étaient 
assujettis  à  la  censure  la  plus  rigide  ;  ils  devaient  peser  toutes 
leurs  paroles,  afln  qu'aucune  phrase  n'échappât  à  leur  plume 
qui  pût  déplaire  au  souverain ,  jaloux  de  son  autorité  et  de  la 
gloire  de  sa  famille.  Il  leur  était  permis  tout  au  plus  d'enre- 
gistrer des  révoltes ,  mais  il  leur  était  interdit  de  montrer 
quelque  sympathie  pour  les  chefs  arabes  et  berbères,  pour 
cette  aristocratie  turbulente,  mais  admirable  par  son  énergie, 
sa  fierté ,  son  amour  de  l'indépendance  ;  il  leur  était  interdit  d'ex- 
citer quelque  compassion  pour  la  race  vaincue ,  pour  les  malheu- 
reux Celto-romains ,  et  pour  leur  brave  chef ,  Ibn-Hafçoun ,  cet 
homme  de  génie  qui ,  pendant  toute  sa  vie ,  brava  les  armes 
des  sultans.  Il  leur  était  défendu  de  mettre  au  jour  les  terri- 
bles secrets  que  celaient  les  cachots  de  Cordoue.  Et  supposé 
même  que  ces  clients-chroniqueurs  ne  fussent  pas  décidés 
par  la  crainte  à  voiler  la  vérité ,  alors  ils  étaient  dominés 
par  un  autre  sentiment ,  plus  noble  à  coup  sur ,  mais  éga- 
lement nuisible  à  la  vérité  historique,  par  l'esprit  de  fa- 
mille. Dans  une  société  organisée  comme  l'était  celle  des 
Arabes  ,  il  était  presque  impossible  d'écrire  une  histoire  impar- 
tiale. L'homme  n'y  avait  pas  une  existence  à  part  ;  il  n'était 
pas  un  individu  isolé ,  un  tout  ;  il  formait  partie  d'un  tout ,  et 
ce  tout  était  sa  famille,  sa  tribu.  Dans  tout  ce  qui  touchait  à 
sa  famille,  il  ne  sentait,  ne  pensait  pas  autrement  que  la  gé- 
néralité  de  ses  parents ,   et  en  comparaison  de  cet  esprit  de 


résultent  ;  j'ai  suivi  de  préférence  le  Coranoentaire  d'Abou-'l-Hasan  ao- 
Çagir  sur  le  recueil  mâlekile  auquel  on  accorde  le  plus  d'authenticité,  la 
Modawwanah  (t.  IV,  man.  1313  ,  fol.  81  v.  et  suiv.).  Voyez  aussi  M.  de 
Slane ,  dans  l' Introduction  au  deuxième  volume  de  sa  traduction  d'Ibn- 
Khallicàa. 
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clan  ,  qui  est  une  réalité  et  qui  pénètre  tout ,  ce  que  nou^  appe- 
lons patriotisme  est  un  sentiment  vague,  une  idée  abstraite. 
Aussi  longtemps  que  les  Arabes  conservèrent  le  principe  propre  et 
vital  de  leur  nationalité,  chacun  de  leurs  chroniqueurs  écrivit 
l'histoire  au  point  de  vue  de  sa  tribu  et  pour  glorifier  ses  con- 
tribules.  Cet  esprit  de  famille  n'était  pas  moins  vivace  chez  les 
clients  que  chez  les  conlribules  purs ,  car  eux-mêmes  se  con- 
sidéraient comme  membres  de  la  famille  du  patron ,  et  ils  fu- 
rent jugés  tels.  Mus  par  l'esprit  de  famille ,  les  clients  des 
Omaiyades  n'écrivirent  pas  l'histoire  de  la  nation ,  mais  celle 
de  la  famille  royale.  Ce  qui  les  intéresse ,  ce  n'est  pas  l'his- 
toire du  peuple ,  l'état  de  la  société ,  le  mouvement  de  la  vie  pu- 
blique, la  guerre  des  factions,  la  lutte  des  tribus,  des  races 
ennemies ,  les  agitations  et  les  développements  du  pouvoir  et  de 
la  liberté,  mais  c'est  l'histoire  toute  personnelle  des  princes. 
Leurs  ouvrages  sont  des  chroniques  de  cour,  des  registres  de 
famille ,  oîi  Ton  trouve  enumérés ,  avec  un  soin  minutieux  et 
puéril,  les  employés,  les  femmes,  les  enfants,  les  occupations 
journalières  des  rois.  Hommes  de  lettres,  ces  chroniqueurs 
enregistrent  en  'outre  le  décès  des  théologiens,  des  littéra- 
teurs ,  et  donnent  souvent  des  renseignements  utiles  pour  l'his- 
toire littéraire  ;  mais  ils  passent  à  côté  de  certains  événements 
politiques  de  la  plus  haute  importance,  et  dans  leurs  écrits 
l'histoire  proprement  dite  est  travestie  et  mutilée  ;  on  n'y  saisit 
le  caractère  général  de  l'époque  qu'à  travers  une  sorte  de 
brouillard.  Ces  chroniqueurs  ne  semblent  pas  s'apercevoir 
que  les  émirs  de  Cordoue  n'avaient  obtenu  de  la  juxtaposition 
d'éléments  hétérogènes,  qu'une  domination  mal  assurée,  une 
cohésion  factice ,  une  unité  passagère  ;  qu'à  la  longue  ces  émirs 
ne  réussiraient  pas  à  retenir  sous  une  sujétion  forcée  plusieurs 
peuples  étrangers  l'un  à  l'autre.  Au  lieu  de  retracer  nette^ 
ment  la  position  isolée  où  ces  émirs  se  trouvaient,  leurs  anna- 
listes, par  une  prévention  opiniâtre ,  nous  les  montrent  comme 

B  — M.      c« 
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les  chefs  d'un  grand  empire,  idée  tout-à-fait  contraire  à  la 
vérité  des  choses.  Quand  on  lit  les  i)ages  mal  écrites ,  passion- 
nées et  fanatiques,  mais  saisissantes ,  de  Saint-Euloge,  ou  plutôt 
encore  les  poèmes  politiques ,  composés  par  les  nobles ,  tels  que 
ceux  du  chevaleresque  Ibn-Djoudi,  ces  poèmes  pleins  de  vie, 
de  couleur  locale ,  d'individualité ,  qui  frappent  par  la  précision 
du  trait ,  la  fermeté  des  contours ,  on  se  croit  transporté  dans 
une  société  différente  en  tout  point  de  celle  dont  parlent  les 
chroniqueurs ,  squelettes  pétrifiés  dès  qu'il  ne  s*agit  pas  d'en- 
censer les  Omaiyades. 

L'histoire  fut-elle  présentée  cependant  à  cette  époque  sous  un 
autre  jour?  Les  nobles,  les  mowallads,  trouvèrent-ils  des  histo- 
riens qui  écrivirent  à  leur  point  de  vue,  non  à  celui  des  khalifes  ? 
Nous  n'oserions  nous  prononcer  ni   pour  l'affirmative  ni  pour 
la  négative.    Nous   savons  bien  qu'il  y  eut  une  histoire  d'Ibn- 
Hafçoun  ;  une  histoire  d'un  autre  chef  des  renégats ,  d'Abdor- 
rahmân   ibn-Merwàn ,  surnommé  le  Galicien,  qui  était  maître 
de  Badajoz  et  de  Mérida;   une  histoire  des  Benou-Kasi,  autre- 
ment dit  Benou-Lope ,  que  les  Espagnols  nommeraient  les  Lo- 
pez ,  chefs  du  même  parti  dans  la  province  qui  plus  tard  s'ap- 
pela l'Aragon  ;  mais  nous  ignorons  si  ces  histoires  furent  écri- 
tes par  des  hommes  qui  appartenaient  au  parti  et  à  la  race  de 
ces  célèbres  chefs ,    ou  bien  par  des  partisans  des  Omaiyades. 
Nous  savons  de  même  qu'il  y  eut  une  histoire  des  Todjîbides, 
chefs  du   parti  arabe-yéménide  dans  l'Aragon,  qui  supplantè- 
rent les  Lopez,  leurs  rivaux;  de  ces  chefs   puissants  que  les 
khalifes   redoutaient,  et  qui  finirent  par   fonder  un   royaume 
dans  le  nord  à  l'époque  de  la  chute  du   khalifat  ;  qu'il  y  eut 
une  histoire  des  Benou-al-Tawîl,  autres  chefs  de  l'Aragon  ;  nous 
savons  aussi  qu'il  y  avait  des  livres  sur  les  seigneurs  des  châ- 
teaux (J.îL«J\  ^l^,o\)   et  sur  les  six   djonds ,  les  six  armées 
ou  divisions  syriennes  établies  en  Espagne  ;  mais  nous  ignorons 
dans  quel  esprit  ces  ouvrages  étaient  composes  ;  tout  ce  que  nous 
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en  savons  se  réduit  aux  titres  ^ ,  et  ils  semblent  s'être  perdus 
de  bonne  heure.  Parmi  ces  livres  perdus  il  faut  encore  compter 
une  histoire  de  la  province  de  Raiyah  (3Ialaga)  en  plusieurs 
volumes,  composée  par  Isliâk  ibn-Salamah  ibn-Ishàk  al-Lailbi; 
ouvrage  intéressant  sans  doute ,  car  le  pays  de  Malaga  avait 
été  le  théâtre  des  exploits  d'Ibn-Hafçoun ,  et  l'auteur  avait 
traité  à  la  fois  l'histoire  politique  et  l'histoire  littéraire,  car 
Ibn-Hazm  dit  qu'Ishâc  avait  parlé  des  châteaux  de  Malaga ,  des 
guerres  que  cette  ville  eut  à  soutenir ,  et  aussi  des  juriscon- 
sultes et  des  poètes  qui  y  avaient  habité.  Mais  tous  les  histo- 
riens sur  lesquels  nous  possédons  des  renseignements  précis , 
étaient  des  partisans  de  la  maison  d'Omaiyah,  des  chroniqueurs 
de  la  cour. 

A  leur  tête  se  place  Kâsim  ibn-Açbag  ^ ,  célèbre  par  ses 
propres  ouvrages  et  par  le  disciple  qu'il  forma.  Kàsim  écrivit 
un  livre  très-étendu ,  très-profond  et  très-beau  ,  au  dire  d'Ibn- 
Hazm  ,  sur  les  généalogies,  et  un  autre  sur  les  brillantes 
qualités  des  Omaiyades.  Ibn-Hazm  vante  aussi  la  bonne  foi 
de  cet  historien,  qui  acquit  une  grande  réputation,  car  à  ses 
connaissances  historiques  il  joignait  des  connaissances  gram- 
maticales ,  littéraires  et  théologiques  très-étendues.  Né  dans 
le  dernier  mois  de  l'année  247  (861) ,  il  avait  d'abord  étudié 
en  Espagne  sous  al-Khoschanî  et  sous  d'autres  professeurs  ;  puis 
il  était   allé   se  perfectionner  en  Orient,  et  à  Bagdad  il  avait 


1)  Ces  titres  se  trouvent  dans  la  lettre  d'Ibn-Hazra ,  auteur  de  la 
première  moitié  du  onzième  siècle.  Voyez  al-3Iakkari ,  man.  de  Gotha ,  fol. 
385  r.  et  v. ,  et  la  trad.  de  M.  de  Gayangos  ,  I ,  p.  186,  Les  derniers  mots 
de  ce  passage  n'ayant  pas  été  rendus  exactement  par  M.  de  Gayangos ,  J'ajou- 
terai le  texte.  Après  avoir  parlé  des  ouvrages  de  Kâsira  ibn-Açbag,  Ibn- 
Hazm    dit:    KX^:î    J>'.;>"^;»    .jvîLjt^JÎ    v_j'lc5^a3|    ^i    InàJ^xs    i^JL/    Uaxu, 

2)  Foir  Ibn-Hazra  apud  al-Makkari ,  fol.  385  v. ,  cl  l'article  d*as-So- 
\outi ,  fol.  160  r.  du   manuscrit  de  M.  Lee. 
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assisté  aux  leçons  de  Thalab,  d'al-Mobarrad ,  d'Ibn-Kolaibali  el 
à  celles  d'autres  docteurs  célèbres.  De  retour  à  Cordoue ,  il 
commença  à  y  donner  des  cours ,  qui  eurent  un  tel  succès  que 
des  étudiants  de  toutes  les  parties  de  l'Espagne  s'y  rendirent 
en  foule  ;  riches  et  pauvres  se  pressaient  dans  son  auditoire. 
Son  cerveau  se  troubla  vers  la  fin  de  sa  vie ,  et  il  mourut  dans 
un  âge  très-avancé,  l'an  340  (952).  Sans  vouloir  rien  rabattre 
des  éloges  que  les  auteurs  arabes  ont  prodigués  àKàsira;  sans 
vouloir  contester  sa  bonne  foi,  vantée  par  Ibn-Hazm,  je  me 
permettrai  cependant  de  remarquer  que  le  célèbre  professeur 
qui  donna  le  titre  de  Traité  des  brillantes  qualités  des  Omaiya- 
des  à  son  histoires  des  émirs  de  Cordoue  (car  tel  était  le  sujet 
du  livre  *) ,  ne  se  trouvait  nullement  dans  une  position  indé- 
pendante. Ce  fut  à  Cordoue ,  sous  les  yeux  des  princes ,  qu'il 
enseigna  et  qu'il  écrivit  ;  il  était  d'ailleurs  maulà  des  Omaiya- 
des,  car  son  quatrième  aïeul  était  un  esclave  affranchi  d'al- 
Walid  fer,  un  des  khalifes  Omaiyades  de  l'Orient. 

Un  disciple  de  Kâsim  a  éclipsé  la  gloire  de  son  maître ,  du 
moins  pour  ce  qui  concerne  l'histoire  ;  c'est  le  célèbre  ar-Râzî 
(Ahmed  ibn-Mohammed  ibn-Mousâ) ,  celui  que  les  Arabes  d'Es- 
pagne nomment  l'historien ,  at-tarïkhi ,  c'est-à-dire ,  l'historien 
par  excellence.  Sa  famille  était  d'origine  arabe ,  de  la  tribu  de 
Kinânah ,  mais  elle  était  établie  à  Rai  en  Perse ,  d'où  elle  tire 
son  nom  relatif  de  Ràzi  (originaire  de  Rai).  Mohammed ,  le  père 
de  notre  historien ,  était  un  marchand  de  Rai ,  que  des  affaires 
de  commerce  appelèrent  en  Espagne.  Homme  très-instruit,  il 
gagna  la  faveur  du  sultan ,  et  s'établit  à  Cordoue ,  où  il  mou- 
rut sous  le  règne  d'al-Mondhir  ^.  Son  fils ,  Abou-Recr  Ahmed , 
était  né  en  Dhou-'l-Hiddjah  274  (888)  ».     Il  étudia  sous  Kâsim 


1)  Voyez  M.  de  Gayangos,  I,  p.  463,  noie  122. 

2)  Voyez  al-Makkari ,  luan.  de  Gotha  ,  fol.  3fi9  r    cl  v. 

3)  As-Soyouti ,  fui,  71   v. 
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ibn-Açbag  ,  l'historien  dont  nous  venons  de  parler.  Ayant  amas- 
sé de  grandes  connaissances,  ar-Ràzi  écrivit  quatre  livres  :  P  une 
grande  histoire  des  rois  de  l'Espagne;  2»  un  ouvrage,  intitu- 
lé v-jLatjyU^'^î ,  sur  Ics  géuéalogics  des  Espagnols  célèbres,  en  cinq 
gros  volumes;   au  dire  d'Ibn-Hazm,  c'est  un  des  ouvrages  les 
plus  étendus  et  les  plus  beaux   qui  aient  été  écrits  sur  cette 
matière,    et  il  résulte  de  plusieurs  citations,  notamment  de 
celles  qui  se  trouvent  chez  Ibno-'l-Abbâr ,  qu'il  contenait  des 
notices  détaillées  sur  les   différentes   familles  nobles,   établies 
en  Espagne;  3^  une  description  de  Cordoue,  composée  sur  le 
plan  de  la  description  de  Bagdad  par  Ibn-abi-Tâhir  ;  ouvrage  où 
ar-Râzi  a  décrit,  entre  autres  choses,  les  rues  de  la  capitale 
et  les  palais  des  grands;  4^  une  description  de  l'Espagne;  li- 
vre  où  ar-Râzi   a  décrit,   avec  les  plus   grands  détails,   les 
routes,   les   ports  de  mer,  les  villes,  les  établissements  for- 
més par  les  six  armées,  les  productions  du  sol,  les   richesses 
minérales ,  l'industrie ,  le  commerce  etc.  '.    Ar-Rdzî  mourut  le 
12  Redjeb  de  l'année  344  (955) ,  sous  le  règne  d'Abdorrahmân 
un.     Son  fils  Isa  écrivit  à  son  tour  une  histoire  d'Espao-ne. 
L'ouvrage   du   fils   n'était  pas    une   continuation  de  celui  du 
père ,  car  il  est  certain  par  une  foule  de  citations  qui  se  trou- 
vent chez  des  auteurs  plus  modernes ,  que  l'histoire  d'Isa  trai- 
tait aussi  des  premiers  temps  de  la  domination  arabe  en  Espagne. 
Isa  écrivit  aussi   une    histoire  des  hàdjihs  espagnols;   Ibno-*I- 
Abbâr  cite  ce  livret 

Casiri  a  cru  reconnaître  un  fragment  de  l'histoire  d'Ahmed 
ar-Râzi  dans  le  morceau  qui  se  trouve  à  la  fin  du  manuscrit 
que  possède  l'Escurial  du  Hollato  's-sîyarà  par  Ibno-'l-Abbâr; 


1)  Sur   les  trois  premiers  ouvrages  voyez  Ibn-Hazra ,  copié  par  al-Ho- 
maidi ,  sur  le  quatrième,  Ibno-'l-Abbâr  apiid  de  Gayangos  ,  I,  314. 

2)  Al-Kifli  et  as-Soyouli. 

3)  Dans  mes  Notices  ^  p.  74. 
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il  l'a  public  et  traduil  en  partie  (II ,  p.  519 — 325) ,  et  plusieurs 
savants  ont  cité  ce  morceau  comme  étant  d'ar-Râzi.  Casiri 
n'a  fondé  son  opinion  sur  aucune  autre  preuve  que  sur  le  nom 
d'A/< me J,  auteur  auquel  ce  fragment  est  attribué  ,  ou  qui  du  moins 
s'y  trouve  cité.  J'ai  sous  les  yeux  le  fragment  en  question, 
qui  se  trouve  à  la  fm  de  la  copie  du  man.  d'Ibno-'l-Abbàr  que 
possède  k  société  asiatique ,  et  je  puis  déclarer  que  l'opinion 
de  Casiri  est  tout-à-fait  fausse;  car  précisément  à  l'endroit  où 
finit  l'extrait  donné  par  Casiri,  on  trouve  cité:  Ahmed  ibn- 
abî-'l-Faiyâdh ,  —  auteur  qui  écrivit  dans  le  XI'^  siècle ,  plus 
de  cent  ans  après  la  mort  d'ar-Râzi.  Il  se  pourrait  donc  que 
le  morceau  en  question  fût  un  fragment  de  l'histoire  qu'écrivit 
Ahmed  ibn-abi-'l-Faiyàdh  ;  mais  peut-être  est-ce  un  fragment 
d'un  ouvrage  encore  plus  moderne ,  dans  lequel  Ibn-abi-'l- 
Faiyâdh  se  trouve  cité.  En  tous  cas,  le  fragment  n'est  pas 
d'Ahmed  ar-Râzi ,  et  nous  ne  possédons  de  ses  ouvrages  et  de 
ceux  de  son  fils,  que  les  passages  qui  se  trouvent  dans  des  li- 
vres arabes  plus  modernes.  Un  seul  ouvrage  d'Ahmed  s'est 
conservé  dans  une  traduction  espagnole  ;  c'est  sa  description  de 
l'Espagne.  Elle  forme  la  première  partie  de  l'ouvrage  dont  le 
titre  est:  Cronica  del  Moro  Rasis.  Cette  Cronica,  qui  avait  été 
citée  par  plusieurs  savants  espagnols  ,  était  restée  inédite  ;  mais 
M.  de  Gayangos  vient  de  la  publier  en  forme  d'appendice  à  un 
Mémoire,  où  il  tâche  de  prouver  l'authenticité  de  cet  ouvrage, 
que  quelques  personnes  avaient  traité  d'apocryphe  '.  La  tra- 
duction espagnole  de  la  description  de  l'Espagne,  c'est-à-dire, 
la  première  partie  de  la  Cronica,  a  été  faite,  on  ignore  par 
qui,  sur  une  traduction  portugaise.  Cette  dernière ,  aujourd'hui 
perdue,    a  été  écrite  par  un  clerc,  Gil  Ferez,  sur  l'ordre  du 


1  )  Blemoria  sobre  la  auienticîdad  de  la  Cronica  denominada  del  Moro 
Rasis,  Madrid,  1850.  Celle  dissertation  entrera  dans  le  Ville  volume 
des  Jffemorias  de  l'Acadéniie. 


Introduction,  25 

roi  Don  Denys(1279 — 1525),  et  avec  le  secours  de  plusieurs 
maures ,  surtout  d'un  certain  maître  Mohammed ,  car  Gil  Ferez 
lui-même  ne  paraît  pas  avoir  entendu  l'arabe.  Une  traduction 
faite  de  cette  manière,  par  deux  personnes,  dont  l'une  ne 
comprenait  pas  l'arabe  tandis  que  l'autre  ne  savait  qu'impar- 
faitement le  portugais ,  ne  promet  pas  d'être  très-fidèle.  Ajou- 
tez à  cela  que  le  traducteur  castillan  de  la  traduction  portu- 
gaise a  probablement  altéré,  à  son  tour,  l'ouvrage  en  quel- 
ques endroits ,  et  que  cette  traduction  espagnole  ne  nous  a  été 
conservée  que  dans  des  manuscrits  qui  tous  fourmillent  de  fautes 
très-graves.  Cette  traduction  est  donc  fort  mauvaise;  quelque- 
fois elle  est  inintelligible,  soit  par  la  faute  des  traducteurs, 
soit  par  celle  des  copistes  des  manuscrits;  souvent  elle  est  in- 
terpolée. L'ouvrage  ne  répond  pas  d'ailleurs  à  la  haute  idée 
que  l'on  en  avait  connue  d'après  les  témoignages  des  auteurs 
arabes ,  et  l'on  ne  peut  se  défendre  de  la  crainte  que  quelques 
passages  aient  été  supprimés  par  les  traducteurs.  La  deuxiè- 
me partie  de  cette  Cronica ,  qui  contient  l'histoire  ancienne  de 
l'Espagne,  depuis  l'arrivée  d'Espan,  filsdeJaphet,  jusqu'à 
Roderic ,  n'est  pas  d'ar-Râzi ,  mais  de  Gil  Ferez.  Enfin  la  troi- 
sième partie,  qui  traite  la  période  arabe,  depuis  la  conquête 
jusqu'à  al-Hacam  II ,  ne  me  paraît  pas  non  plus  d'ar-Ràzi ,  car 
les  passages  que  des  auteurs  plus  modernes ,  Ibn-Adhâri  entre 
autres ,  citent  comme  étant  de  lui ,  ne  s'y  retrouvent  pas  ; 
peut-être  est-ce  la  traduction  d'un  abrégé  d'ar-Râzi.  Quoi 
qu'il  en  soit ,  c'est  un  ouvrage  d'une  importance  très-minime , 
une  esquisse  rapide,  un  manuel  historique  où  manquent  les 
détails,  et  comme  il  devait  y  en  avoir  plusieurs  au  XIII«  siècle  ; 
mais  ce  n'est  nullement  l'histoire  circonstanciée  d'ar-Ràzi. 

La  perte  des  ouvrages  historiques  des  deux  Râzis  est  sans 
doute  fort  regrettable.  Us  renfermaient  à  coup  sûr  une  foule 
de  détails  utiles  et  curieux ,  de  renseignements  qui  seraient 
neufs   pour   nous.    Cependant  les  fragments  qui  nous  en  ont 

I.     B  — M.    d 
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été  conservés ,  suffisent  pour  nous  convaincre  que  ces  deux  his- 
toriens cordouans ,  qui  jouissaient  delà  faveur  des  khalifes,  et 
<lont  l'aîné  avait  eu  un  maulà  des  Oraaiyades  pour  précepteur, 
ont  considéré  l'histoire  d'Espagne  sous  le  même  point  de  vue 
que  les  autres  chroniqueurs  de  cour.  Appartenant  en  outre  à 
une  famille  établie  en  Perse  et  accoutumée  au  despotisme  orien- 
tal, ils  devaient  mal  comprendre  l'histoire  d'un  pays  où  l'an- 
cien esprit  de  liberté ,  qui  formait  le  fond  du  caractère  tant  des 
Arabes  que  des  Berbères ,  s'était  conservé  avec  beaucoup  plus 
de  pureté  et  de  vigueur  qu'en  Orient.  En  Orient  les  senti- 
ments serviles  des  vaincus  s'étaient  communiqués  aux  vain- 
queurs ;  là  le  droit  divin  était  devenu  un  article  de  foi  depuis 
les  Abbàsides,  qui  devaient  le  trône  aux  Persans;  là  c'était 
un  insigne  honneur  que  d'être  au  service  du  monarque.  En 
Espagne  au  contraire ,  la  doctrine,  du  droit  divin  fut  qualifiée 
d'absurde  ;  pour  les  nobles  du  temps  d'Ahmed  ar-Ràzi ,  et 
même  pour  quelques  clients  des  Omaiyades,  servir  le  monarque 
était  synonyme  d'esclavage.  Solaimân ,  noble  berbère  de  la  fa- 
mille de  Wânsous  et  maulà  des  Omaiyades,  était  wézir  auprès 
d'Abdollâh.  Ce  prince  s'avisa  un  jour  de  faire  de  l'esprit  sur 
la  longue  barbe  de  son  wézir.  Piqué  au  vif,  Solaimân  lui 
dit:  ») Prince,  on  n'ambitionne  un  poste  tel  que  celui  que  j'oc- 
cupe, que  dans  l'espoir  de  pouvoir  repousser  une  injure.  11 
paraît  au  contraire  qu'un  tel  poste  appelle  l'outrage;  —  re- 
prenez-le donc!  Je  puis  me  passer  de  vous  ;  mes  propres  pa- 
lais me  suffisent  et  vous  ne  pouvez  me  les  ôter."  Cela  dit ,  il 
quitta  le  monarque  sans  même  le  saluer.  Abdollâh ,  quoique  fâ- 
ché d'abord,  ne  pouvait  se  passer  longtemps  des  talents  de 
Solaimân  ;  il  désirait  ardemment  une  réconciliation ,  pourvu 
qu'il  n'eût  pas  l'air  de  faire  le  premier  pas.  Un  autre  wézir, 
Ibn-Gànim ,  se  chargea  donc  d'apaiser  le  fier  Solaimân  et  de 
le  ramener  à  la  cour.  Il  se  rendit  au  palais  de  Solaimân  et 
demanda  à    lui  parler.     Le  cérémonial  exigeait  (ju'un   wézir. 
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sans  faire  attendre  son  collègue,  allât  à  sa  rencontre;  mais  So- 
laimân  fît  faire  antichambre  à  Ibn-Gânim ,  et  quand  à  la  fin 
celui-ci  eut  été  admis,  Solaimân  ne  bougea  pas  de  sa  place. 
•  Que  signifie  cet  orgueil?"  s'écria  Ibn-Gânim;  »je  vous  ai 
connu  wézir  du  sultan  et  au  comble  de  sa  faveur  ;  alors  vous 
alliez  à  ma  rencontre  pour  me  céder  la  place  d'honneur,  et 
maintenant  vous  me  traitez  bien  autrement!"  «C'est  vrai," 
répondit  Solaimân;  «alors  j'étais  esclave  comme  vous;  mainte- 
nant je  suis  libre."  * 

Un  autre  écrivain  de  ces  temps  est  Ibn-Abd-rabbihi ,  flat- 
teur de  cour  de  la  plus  basse  espèce.  Né  le  1 1  Ramadhân  de 
l'année  246  (fin  de  860),  Abou-Omar  Ahmed  ibn-Mohammed 
ibn-Abd-rabbihi  avait  pour  quatrième  aïeul  un  esclave  affran- 
chi de  Hischàm  1er  ^  le  second  émir  Omaiyade  de  l'Espagne. 
Etant  donc  client  de  la  famille  royale,  il  encensa  successive- 
ment quatre  émirs,  Mohammed,  al-3Iondhir,  Abdollâh  et 
Abdorrahmân  III ,  dans  des  poèmes  d'une  flatterie  grossière 
et  dégoûtante.  Al-Homaidi  en  avait  vu  environ  vingt  volumes. 
Il  mourut  à  l'âge  de  81  années  lunaires,  ou  de  79  années  so- 
laires, le  dimanche,  18  Djomâdâ  I  528  (1  Mars  940).  2 

Dans  le  deuxième  chapitre  du  quinzième  livre  de  son  grand 
ouvrage  intitulé  al-Ikd ,  Ibn-Abd-rabbihi  a  donné  l'histoire  des 
Omaiyades  d'Espagne  ;  son  travail  s'arrête  à  l'année  322  (934), 
et  il  y  a  ajouté  un  poème  assez  long  sur  les  campagnes  an- 
nuelles d'Abdorrahmân  III  ^.  »  Quoique  concis ,  ce  morceau  est , 
à  mon  opinion ,  inappréciable ,"  dit  M.  de  Gayangos.  A  en 
juger  par  les  extraits  donnés  par  ce  savant,  et  par  divers 
passages  que  j'ai  trouvés  chez  les  écrivains  arabes,  cet  éloge 
me  paraît  exagéré ,  et  je  serais  plutôt  de  l'avis  de  M.  le  baron 


1)  Voyez  Ibno-'l-Abbar ,  p.  87,  67,  68. 

2)  Voyez  al-Homaidi ,  fol.  43,    Ibn-Khallicân  et  as-Sojouli,  fol.  68  r« 

3)  Vovez  M.  de  Gayangos ,  1 ,  339  ;  II ,  393. 

B— M.     d^ 
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de  Sianc ,  où  il  dit  »:  «Dans  une  partie  du  livi'C,  l'auteur  s'é- 
carte de  son  plan  pour  donner  un  chapitre  sur  les  Omeyides 
d'Espagne ,  et  comme  il  était  lui-même  natif  de  ce  pays ,  je 
croyais  y  trouver  quelques  renseignements  nouveaux  sur  cette 
dynastie.  Mais  mon  espoir  fut  déçu  ;  j'y  vis  une  esquisse  bien 
maigre  d'une  histoire  que  nous  connaissions  déjà  beaucoup 
mieux  par  d'autres  sources."  Il  est  inutile  d'exposer  dans 
quel  esprit  ce  vil  sycophante  a  écrit  ;  son  chapitre  sur  les  Omai- 
yades  d'Espagne  ne  me  paraît  mériter  quelque  attention  que 
parce  que  c'est  la  plus  ancienne  chronique  de  cour  qui  nous 
ait  été  conservée.  * 

Un  autre  historien  du  X«  siècle  est  Ibno-'l-Koutîyah ,  le  fils 
de  laGothe,  qui  mourut  à  Cordoue ,  l'an  367  (977).  Sa  tris- 
aïeule était  Sara,  petite-lille  de  Witiza,  l'avant-dernier  roi 
goth.  Witiza  avait  laissé  trois  fils,  qui  regardaient  Roderic 
comme  un  usurpateur.  Ils  le  trahirent  dans  la  bataille  du 
Guadalete ,  et  pour  prix  de  leur  trahison ,  les  Arabes  leur  lais- 
sèrent le  domaine  particulier  de  leur  père,  qui  se  composait 
de  trois  mille  hameaux  ou  métairies.  L'aîné  de  ces  princes, 
auquel  Ibno-'l-Koutiyah  donne  le  nom  d'Alraondo ,  laissa  une 
fille ,  nommée  Sara ,  et  deux  fils.  Leur  oncle ,  Ardebast ,  s'em- 
para de  leur  héritage  ;  mais  Sara  quitta  Séville ,  où  elle  de- 
meurait, et  accompagnée  de  ses  deux  jeunes  frères,  elle  se 
rendit  en  Orient,  où  elle   porta  ses  plaintes  devant  le  khalife 


1)  Rapport  adressé  à  M.  le  ministre  de  r instruction  publique,  j).  3. 

2)  Des  parties  de  YFkd,  ouvrage  important  pour  ce  qui  concerne  les 
guerres  que  se  livrèrent  les  tribus  arabes  avant  l'islaraisrae ,  se  trouvent 
dans  la  bibliothèque  Bodléyenne  (Uri ,  344,  350,  400,  743,  782,  Nie, 
103,  3°.)!  dans  celle  de  Vienne  (voyez  M.  Flugel ,  dans  les  TFiener 
Jahrhûcher  ,  97  ,  Anz,-Bl,^  p.  19,  et  comparez  sur  cet  exemplaire,  Acer- 
bi ,  dans  la  Biblioteca  Italiana  (1831),  t.  61  ,  p.  296  et  suiv.) ,  dans 
celle  de  M.  Bland  à  Londres,  à  l'Escurial  (1705),  et  dans  la  bibliothè- 
que de  Cid-Hainmouda  à  Constantine. 
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Hischâm.  Ce  prince  lui  fit  justice ,  et  sur  son  ordre ,  Abou-'l- 
Khattâr,  le  gouverneur  de  l'Espagne,  fit  restituer  par  Arde- 
bast  aux  enfants  d'Almondo  les  mille  métairies  qui  leur  ap- 
partenaient ;  mais  avant  que  Sara  quittât  le  khalife ,  celui-ci 
lui  avait  fait  épouser  un  affranchi  du  khalife  Omar  II,  nom- 
mé Isa  ibn-Mozâhim.  De  ce  mariage  naquirent  deux  fils ,  dont 
l'aîné,  Ibrahim,  fut  le  bisaïeul  de  notre  historien». 

Ibno-'l-Koutîyah  était  donc  ,  par  son  trisaïeul,  maulà  des 
Omaiyades.  Né  à  Gordoue ,  il  étudia  à  Séville ,  résidence  de 
sa  famille ,  et  dans  sa  ville  natale  ;  son  goût  le  porta  surtout 
aux  études  philologiques ,  et  un  juge  compétent  le  déclara  le 
plus  grand  philologue  espagnol  de  son  siècle;  mais  il  avait 
aussi  étudié  l'histoire  de  sa  patrie,  et  au  dire  d'Ibn-Khallicân, 
il  avait  la  coutume  de  dicter  de  mémoire  à  ses  disciples  des 
récits  historiques.  Son  histoire  d'Espagne ,  qui  se  trouve  dans 
le  manuscrit  de  Paris  n<*  706  (manuscrit  dont  je  possède  une 
copie) ,  est  une  de  ces  dictées ,  publiée  par  un  des  disciples 
d'Ibno-'l-Koutîyah ,  car  ce  livre  commence  ainsi:  »Abou-Becr 
Mohammed  ibn-Omar  ibn-Abdo-'l-aziz"  —  ce  sont  les  noms 
d'Ibno-'l-Koutiyah  —  »nous  a  raconté  ce  qui  suit."  Cet  ouvra- 
ge paraît  être  le  plus  considérable  de  ceux  qu'Ibno-'l-Koutiyah 
a  dictés  à  ses  élèves ,  car  on  y  retrouve  presque  tous  les  passa- 
ges que  des  historiens  plus  modernes  attribuent  à  Ibno-'l-Kou- 
tiyah  ;  quelquefois  cependant  ils  citent  une  autre  dictée  2.     Le 


1)  Foir  Ibno-'I-Kouliyah  lui-même,  et  Ibn-Afif,  auteur  du  commen- 
cement du  Xle  siècle  (que  M.  de  Slaae  ,  dans  une  note  sur  sa  traduction 
anglaise  d'Ibn-Khallicân  (III,  p.  84,  note  12)  a  confondu  avec  le  célè- 
bre Ahmed  ar-Râzi) ,  apud  Ibn-Khallicdn  ,  Fasc.  VII ,  p.  cl ,  1.  de  l'é- 
dition de  M.  Wùstenfeld ,  où  Ton  trouvera  quelques  fautes  à  corriger,  dont 
les  unes  doivent  être  attribuées  aux  copistes  ,  d'autres  à  Ibn-Khallicân. 

2)  Le  passage ,  par  exemple ,  que_^cile  Ibn-Haiyân  ,  apud  Ibno-'l-Ab- 
bâr ,  p.  40,  ne  se  trouve  pas  dans  le  man.   de  Paris.     On  y  trouve  ceux 
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livre,  qui  commence  par  la  conquête  et  qui  s'arrête  au  règne 
d'Abdorrahmân  III,  renferme  des  détails  du  plus  haut  intérêt. 
Il  repose  presque  entièrement  sur  la  tradition  orale,  non  pas 
cependant  sur  des  traditions  de  famille,  comme  on  s'y  atten- 
drait. On  voit  bien  que  l'auteur  s'occupe  avec  une  certaine  pré- 
dilection de  la  famille  de  Witiza ,  mais  môme  où  il  en  parle , 
il  ne  s'appuie  pas  sur  les  récits  de  sa  famille ,  mais  sur  ceux 
de  ses  précepteurs,  sur  le  livre  d'Abdo-'l-melik  ibn-Habîb  et 
sur  le  poème  du  wézir  Tammâra  ibn-Alcamah.  Au  commen- 
cement de  sa  dictée,  Ibno-'l-Koutîyah  atteste  qu'il  doit  son 
récit  à  ses  précepteurs,  dont  les  quatre  principaux  furent:  Mo- 
hammed ibn-Omar  ibn-Lobâbah  (-1-314),  Mohammed  ibn-Saîd 
ibn-Mohammed  al-Morâdi,  Mohammed  ibn-Abdo-'l-raelic  ibn-Ai- 
man  (+550)  et  Mohammed  ibn-Zakariyâ  ibno-'t-Tandjîyah  de 
Séville ,  et  il  ajoute  qu'à  leur  tour  ces  personnages  avaient  en- 
tendu raconter  ces  histoires  à  leurs  précepteurs.  D'après  ce  té- 
moignage je  serais  porté  à  croire  que ,  dans  certaines  écoles 
de  Cordoue,  l'histoire  était  une  branche  de  l'enseignement. 

Au  reste ,  quelque  grand  que  soit  le  mérite  de  la  précieuse 
dictée  d'ibno-'l-Koutîyah  ,  l'auteur  ne  montre  nulle  part  de 
la  sympathie  pour  les  chrétiens  vaincus;  il  ne  parle  pas  en  des- 
cendant des  rois  goths ,  mais  en  maulà  des  Omaiyades.  Ce- 
pendant son  ouvrage,  empreint  d'un  caractère  poétique  et 
naïf,  se  distingue  par  une  physionomie  réelle  et  vivante,  qui 
ne  se  retrouve  que  très-rarement  chez  les  autres  maulàs. 

Grand  ami  des  lettres,  possédant  une  bibliothèque  immense, 
le  khalife  al-Hacam  II  encouragea  de  tout  son  pouvoir  les  sa- 
vants de  son  époque.  Ce  fut  à  lui  qu'ai- Warrâk  dédia  son 
grand  ouvrage  sur  la  géographie  d'Afrique;  mais  nous  n'avons 
pas  à  nous  occuper  de  cet  auteur  célèbre,  parce  que  tous  les  ouvra- 


que  citent  Ibno-'l-Abbâr  aux  pages  50 ,  53 ,  Ibno-'l-Khalib  dans  son  arti- 
cle sur  Omar  ibn-Hafcoun  (man.  de  rEscurial)  etc. 
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gcs  historiques  qu'il  composa  se  rapportent  à  l'histoire  d'Afri- 
que ,  non  à  celle  de  l'Espagne.  Cette  dernière  fut  traitée  par 
Ahmed  ibn-Faradj  de  Jaën,  qui  composa  une  histoire  des  révol- 
tés de  l'Espagne.  Cet  ouvrage  était  sans  doute  écrit  au  point 
de  vue  du  khalife,  car  Ibn-Faradj  fut  protégé  par  al-Hacam, 
auquel  il  dédia  un  autre  de  ses  ouvrages,  une  anthologie  poé- 
tique. Il  finit  par  tomber  en  disgrâce ,  on  ignore  pour  quel 
motif;  al-Hacam  le  fit  jeter  dans  une  prison,  d'où  il  ne  sortit 
jamais  ^ 

Nous  devrons  nous  occuper  maintenant  d'une  autre  chronique, 
écrite  également  sous  le  règne  d'al-Hacam  II,  et  dont  j'ai  pu- 
blié les  parties  sur  l'Espagne  et  l'Afrique  qui  nous  en  ont  été 
conservées. 

11 

Le  manuscrit  de  Gotha  n*.  261 ,  qui  a  été  achevé  de  copier  l'an 
617,  et  qui  contient  l'histoire  de  l'Espagne ,  des  khalifes  Abbâsides 
et  de  l'Afrique,  depuis  l'année  290  de  l'Hégire  jusqu'à  l'année 
520,  ne  porte  ni  titre  ni  nom  d'auteur;  caries  premières  feuilles 
y  manquent,  et  le  titre,  ajouté  par  une  main  plus  moderne,  où 
on  lit:  «second  volume  de  l'Histoire  d'al-Masoudî ,"  ne  mérite 
point  la  confiance  que  lui  ont  accordée  Silvestre  de  Sacy  et 
M.  Kosegarten.  M.  Nicholson  a  déjà  fait  remarquer  que  l'auteur 
était  Espagnol,  et  à  mon  tour,  j'ai  dit,  dans  mes  Notices  sur 
quelques  manuscrits  arabes,  qu'il  composa  son  ouvrage  sous  le 
règne  d'al-Hacam  II;  mais  me  fondant  sur  un  passage  du  Baijàn, 
j'ai  ajouté  que  le  manuscrit  était  une  partie  da  Nadhîno'l-djomàn 
par  Ibno-'l-Kattân.  Cette  dernière  opinion  est  erronée  ;  heureu- 
sement pour  moi ,  je  me  suis  aperçu  que  je  m'étais  trompé 
avant  que  personne  m'en  eût  averti,  et  déjà  en  1848,  j'ai 
dit,  sur  la  couverture  de  la  3^  livraison  des  Ouvrages  arabes. 


1)  Voyez  mes   Scrijjt.  Arab.hci  de  Abhad.,  I,  p.   198. 
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que,  dans  le  passage  du  Bayàn  où  Ibno-'l-Kaltàn  se  trouve  cité, 
celui-ci  n'a  fait  que  copier  un  auteur  plus  ancien ,  à  savoir 
Arib.  Je  traiterai  maintenant  ces  deux  questions:  1»  dans  quel 
pays  et  à  quelle  époque  l'auteur  a-t-il  écrit  ?  2»  comment  s'ap- 
pelait-il ? 

A  la  première  de  ces  questions  je  répondrai  comme  j'y  ré- 
pondis il  y  a  quatre  ans  :  l'auteur  écrivit  en  Espagne ,  sous  le 
règne  d'al-Hacam  II,  c'est-à-dire  entre  les  années  550  et  566 
de  l'Hégire,  961  et  976  de  notre  ère;  mais  j'appuyerai  main- 
tenant mon  opinion  sur  des  preuves  plus  nombreuses. 

Que  l'auteur  était  Espagnol,  c'est  ce  qui  me  paraît  incon- 
testable. M.  Nicholson  ^  a  déjà  fait  remarquer  que  l'on  doit  de 
toute  nécessité  adopter  cette  opinion  pour  expliquer  l'ordre 
de  la  chronique.  Racontant  les  événements  de  chaque  année, 
l'auteur  parle  d'abord  de  ce  qui  arriva  en  Espagne  ;  ensuite  il 
raconte  l'histoire  du  khalifat  de  Bagdad ,  et  enfin  celle  de  l'Afri- 
que. Cet  arrangement  singulier,  dit  M.  Nicholson  avec  toute 
raison,  ne  s'explique  que  quand  on  considère  l'Espagne  comme 
la  patrie  du  chroniqueur.  Dans  le  cas  qu'il  eût  écrit  en  Asie , 
il  aurait  commencé  par  l'histoire  la  plus  importante ,  celle  du 
khalifat  de  Bagdad,  auquel  obéissait  l'Arabie,  le  berceau  de  la 
race  arabe  et  de  la  religion  de  Mahomet;  s'il  eût  été  Africain, 
il  n'aurait  pas  commencé  par  l'histoire  d'Espagne,  mais  par 
celle  de  sa  patrie ,  ou  bien  par  celle  du  khalifat.  A  cet  argu- 
ment du  savant  anglais  on  pourrait  en  ajouter  plusieurs  autres , 
mais  puisque  le  livre  lui-même  donne  à  entendre,  presque  à 
chaque  page,  que  l'auteur  était  Espagnol,  je  me  bornerai  à 
une  seule  citation.  Sous  l'année  516,  l'auteur  rapporte  qu'Ab- 
dorrahmàn  III  prit  le  titre  d'Emir  des  Croyants,  les  khalifes 
Omaiyades  de  l'Espagne  n'ayant  porté  jusque-là   que  le  litre 


l)    An   Account  of  tke  Estahlishmeyil    oj  fhe  Fatemite    Dynasiy  in 
A/rica,  p.  39—41. 
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d'émir  ou  d'imâm;  »il  prit  ce  titre,"  dit  le  chroniqueur,  «parce 
qu'il  en  était  digne,  parce  que  ce  titre  lui  revenait  de  plein 
droit,  et  que  d'autres  qui  le  portaient  également,  ne  le  por*» 
taient  qu'à  tort  et  pour  l'avoir  usurpé.  Abdorrahmân  fut  le 
plus  pieux  de  tous  les  émirs  des  Croyants ,  de  tous  ceux  qui 
conduisent  leurs  sujets  sur  la  voie  du  salut,  de  tous  les  justes 
qui  marchent  dans  la  crainte  de  Dieu;  il  surpassa  les  hommes 
les  plus  distingués  de  l'Orient  et  de  l'Occident  ;  il  surpassa  tous 
ceux  qui  maintiennent  les  lois  divines  et  qui  marchent  dans  la 
voie  de  la  vérité  et  du  salut."  Ce  passage  dit  clairement  que 
le  chroniqueur  regardait  le  prince  arabe  de  l'Espagne  comme 
le  véritable ,  le  seul  émir  des  Croyants.  Pour  les  Orientaux  il 
était  un  usurpateur;  pour  notre  écrivain  il  était  le  véritable 
chef  temporel  et  spirituel,  pape  et  empereur  à  la  fois.  Il  n'y 
avait  qu'un  sujet  du  prince  d'Espagne  qui  put  parler  de  la 
sorte. 

Mais  l'auteur  n'écrivit  qu'après  la  mort  d'Abdorrahmân  III, 
car  là  où  il  parle  de  ce  prince,  il  se  sert  des  formules  ^^j 
«jLc  ».L!5  et  «Jlil  «.*>,  » ,  formules  qui  ne  sont  en  usage  qu'en 
parlant  de  personnes  déjà  mortes.  Au  contraire,  là  où  l'auteur 
parle  d'al-Hacam  II,  le  fils  d'Abdorrahmân  III,  ses  phrases 
prouvent  péremptoirement  que  ce  fut  sous  le  règne  de  ce 
prince  qu'il  écrivit.  En  effet,  sous  l'année  502  il  rapporte  la 
naissance  d'al-Hacam  II.  »Dans  cette  année,"  dit-il,  «naquit 
l'émir  des  Croyants ,  al-Hacam  al-Mostancir  billâh  ;  que  Dieu  lui 
accorde  une  longue  vie!^  Plus  loin  il  dit:  «l'émir  des  Croyants, 
al-Hacam  al-Mostancir  billâh,  que  Dieu  lui  soit  en  aide!  ^    En 


1)  Tom.  II ,  p.  W\'  )  avant-dernière  ligne  ;  p.  |M  ,  1.  4;  p.  |aI,  I.  11, 15, 
16;  p.  Ut*,  1.  17  et  ligne  dernière  ;  p.  U^  ,  1.3,  U,  18  et  19;  p.  Uf , 
1.  13,  16,  18,  19;  p.  Iaô,  1.  3,  4    etc. 

2)  Tom.   II ,    p.    Ivl* ,  ligne  anlépénullièrne. 

3)  II ,    p.    Ivv,  ligne   10. 

1.       B  — M.       e 


34  *  Introduction. 

sept  autres  endroits  ,  il  dit  en  parlant  d'al-Hacam  :  que  Dieu  lui 
soit  en  aide ,  et  :  que  Dieu  lui  accorde  une  longue  vie  !  »  Enfin 
l€  chroniqueur  dit  qu'Abdorrahmân  III  partit  de  Cordoue  pour 
aller  attaquer  Tolède,  et  il  ajoute:  »il  se  fit  accompagner  par 
le  prince  héréditaire,  al-Hacam  al-Mostancir  billâh,  l'étnir  des 
Croyants.'"  ^  Quand  on  fait  attention  aux  autres  passages  que 
nous  avons  signalés ,  ces  dernières  paroles  signifient  évidem- 
ment :  celui  qui  règne  en  ce  moment ,  celui  qui ,  à  l'époque 
où  j'écris,  porte  le  titre  d'émir  des  Croyants.  Mais  nous  pou- 
vons préciser  encore  davantage  l'époque  de  la  composition  de 
la  chronique:  il  est  certain  que  l'auteur  écrivit  quelque  temps 
après  l'année  557 ,  par  conséquent  entre  l'année  357  et  566 
époque  de  la  mort  d'al-Hacam.  C'est  ce  qui  résulte  d'une  ci«- 
tation  qui  se  trouve  dans  l'histoire  de  l'Orient ,  sous  l'année 
319,  où  l'auteur  s'exprime  en  ces  termes:  »Abou-3iohammed 
Ahdollâh  ibn- Ahmed  al-Fergàni  dit ,  dans  l'ouvrage  où  il  a  conti- 
nué l'Histoire  de  Mohammed  ibn-Djarir  at-Tabarî,  et  auquel 
il  a  donné  le  titre  de  Supplément,  J^ÀJi^"  D'autres  auteurs  ^ 
donnent  à  ce  livre  d'al-Fergâni  le  titre  A'aç-Cilah ,  ce  qui  re- 
vient au  même,  car  ce  terme  signifie  aussi  Supplément.  Nous 
ne  savons  pas   précisément  à  quelle  année  s'arrêtait    cet  ou- 


1)  II ,  p.  IaI,  I.  4  el  1.  10  ;  p  Uf  ,  1.  4  ;  il, ,  1.  8  ;  p.  iir ,  1.  5  ; 
p.  l'il ,  1.  11  ;  p.  t'.t' ,  avant-dernière  ligne. 

2)  II ,  p.  m ,  1.  7. 

JjiÂ^.^!  «Uwj,  ^JSj\  r--i--=r-  -j-J  «A4.^^-<>  iwi'.A^=s  \.j  J.*3».  Voyez 
sur  cette  signification  du  verbe  J.ao,,  une  noie  (72)  dans  mes  Scrij)t. 
Arah.  loci  de  Ahhad.  ,  II ,  p.  1 66. 

4)  Abdo-'l-wâhid,  Histoire  des  Almohades,  p.  ^^  de  mon  édition  ;  Hàdji- 
Khalifah ,  II ,  p.  136,  137.  Ces  deux  auteurs  donnent  au  père  d'al- 
Fergâni  le  nom  de  Mohammed  ,  et  non  d'Ahmed  ,  comme  on  lit  dans  le 
saan.  de  Gotha. 
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vrage  hislori(iue ,  qui  paraît  perdu  ;  mais  Ibn-KIialIicâii  allcsle 
qu'al-Fergâni  fixe  la  mort  de  Kàfour  al-Iklischîdi  à  rannéc 
5o7  1  ;  il  embrassait  donc  les  événements  de  cette  année  31>7. 
Nous  arriverons  plus  tard  à  une  date  encore  plus  précise 
pour  ce  qui  concerne  le  man.  de  Gotha  :  nous  verrons  que  celle 
chronique  a  été  écrite  entre  l'année  565  et  566. 

Cette  première  question  résolue ,  nous  passerons  à  la  secon- 
de ,  et  nous  tâcherons  de  prouver  que  l'auteur  de  la  chroni- 
que   s'appelait:  Arib  ibn-Sad  al-kdtib ,  de  Cordoue. 

Ce  qui  est  hors  de  doute ,  c'est  qu'Ibn-Adhâri ,  l'auteur  du 
Bayàno  *l-mogrib,  s'est  non-seulement  servi  de  l'ouvrage  dont  la 
Bibliothèque  de  Gotha  possède  une  partie ,  mais  que  souvent  il 
l'a  copié  textuellement.  La  plupart  du  temps  il  l'a  fait  sans 
en  nommer  l'auteur ,  sans  avouer  qu'il  copiait  ou  abrégeait  un 
ouvrage  plus  ancien  ;  quelquefois  cependant  il  nomme  Arïb , 
et  les  passages  d'Arîb  qu'il  cite ,  se  retrouvent  textuellement 
dans  le  man.  de  Gotha.  Ou  en  trouvera  un  exemple  dans  le 
premier  volume  de  cette  édition ,  p.  f.A ,  avant-dernière  ligne, 
jusqu'à  la  page  f.l,  l.  2  (il  faut  rayer  le  crochet,  p.  M,  l.  2, 
après  le  mot  ^)jr*^^>  qui  ne  s'y  trouve  que  par  une  faute 
d'impression).  Les  trois  lignes,  à  partir  du  mot  LLj^  jusqu'au 
mot  ^^*_4.J^  qu'Ibn-Adhârî  cite  comme  se  trouvant  dans 
_ l'ouvrage  d'Arîb  ,  se  trouvent  en  effet  dans  le  man.  de  Gotha. 
Ailleurs,  Ibn-Adhàri  raconte  qu'Abdorrahmân  ,  lelils  du  célèbre 
rebelle  Omar  ibn-Hafçoun ,  se  rendit  aux  généraux  d'Abdorrah- 
mân  III  et  qu'il  vint  habiter  Cordoue  ;  puis  il  ajoute  (II , 
p.  Iaï^  ,  1.  2)  :  Arib  assure  que  plus  tard  cet  Abdorrahmân  se  fit 
copiste.  Ce  renseignement  se  trouve  en  effet  dans  le  man.  de 
Gotha. 

D'après  Ibn-Badroun  (p.  fif) ,  Arib  atteste  que  le  prince  de 


1)  Ibn-KliallicâQ  ,  I,  p.  i.o    t-*'*.  de  Slane. 
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Sidjilmésah,  Midrâr  ibno-'l-Yasa ,  prit  le  liti'e  d'al-Monlacir. 
Ce  prince  prit  en  effet  ce  titre  ,  mais  quand  Ibn-Badroun  ajoute 
(sans  doute  sur  l'autorité  du  même  Arib)  qu'une  tribu  berbè- 
re, les  Benou-Kbâlid,  trahit  ce  prince  et  le  livra  à  Abou-Ab- 
dollâh  le  Schiïte,  il  confond  Midrâr  ibno-'l-Yasa  avec  le  petit- 
lils  de  ce  dernier,  al-Yasa  ibn-Maimoun  ibn-Midràr  ibno-'l-Ya- 
sa ,  qui  porta  aussi  le  titre  d'al-Montacir  '.  Mais  il  est  certain 
qu'Ibn-Badroun  a  voulu  parler  du  petit-fils,  et  le  renseigne- 
ment qu'il  donne  se  retrouve  dans  le  manuscrit  de  Gotha  (I , 
p.  bf,  1.  17  de  mon  édition;  événements  de  l'année  297);  bien 
plus,  on  y  trouve  les  mêmes  mots  («j^^I  ^  (.j-s  io  yXJ;^ 
jJL>  ^_^-io  ^y^xj).  Il  est  vrai  que,  dans  le  man.de  Gotha,  on 
ne  lit  pas  que  le  prince  en  question  portait  le  titre  d'a!-Mon- 
tacir;  mais  cette  circonstance  s'explique  aisément.  Dans  le 
fragment  de  Gotha ,  l'histoire  d'Afrique  ne  commence  qu'à 
l'année  290,  et  al-Yasa  avait  commencé  à  régner  dès  l'année  270 
(Ibn-Adhâri,  I,  p.  îol,  1.  8 — 10).  C'est  sans  doute  sous  cette 
année  270,  dans  la  partie  de  son  ouvrage  qui  est  perdue  aujour- 
d'hui, qu'Arib  a  dit  que  ce  prince  prit  le  titre  d'al-Montacir*  y. 
Ibn-Adhàri  (I ,  p.  W)  raconte  que ,  lorsque  Ziyâdato-'Ilâh ,  le 
dernier  des  Aglabites ,  prit  la  fuite ,  une  de  ses  esclaves  lui 
chanta  quelques  vers  pour  l'engager  à  l'emmener  avec  lui. 
D'après  at-Tabarî,  ajoute-t-il,  Ziyàdato-'llàh  fît  ôter  une  charge 
d'argent  à  un  de  ses  chameaux,  et  au  lieu  de  ce  trésor,  il 
emmena  l'esclave  avec  lui  ;  mais  d'après  Arib ,  Ziyâdato-'llâh , 
bien  qu'il  fondît  en  larmes,  n'emmena  pas  l'esclave,  parce 
que ,  dans  les  malheureuses  circonstances  où  il  se  trouvait ,  il 
ne  pouvait   s'occuper   d'elle.    Ce  renseignement  se  trouve  en 


1)  Il  paraît  que  la  faute  doit  être  attribuée  à  Ibn-Badroun  lui-même, 
non  aux  copistes  de  son  ouvrage ,  car  on  la  trouve  dans  tous  les  manus- 
crits dont  je  me  suis  servi  pour  mon  édition  ,  et  que  J'ai  consultés  de 
nouveau. 
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effet  dans  le  man.  de  Gotha  (voyez  I,  p.  tff ,  1.  11). 

Nous  devons  entrer  maintenant  dans  quelques  détails  sur 
cet  Arib  qui  écrivit  sous  le  règne  d'al-Hacam  II ,  et  sur  son 
ouvrage  historique. 

D'après  Ibn-Badroun  (p.  fCI  ;  comparez  mes  notes  sur  cet 
auteur,  p.  75,  76)  i  et  Ibn-Adhâri  (I ,  p.  1,  1.  10,  11),  Arib 
composa  un  abrégé  {yaJL<^  de  la  grande  chronique  d'at- 
Tabari.  Mais  bien  qu'Arib  lui-même  ait  donné  à  sa  chroni- 
que le  titre  de  i^y^^^  ^J^  y,aX;^,  comme  nous  le  verrons 
plus  tard ,  il  ne  faut  pas  croire  que  son  ouvrage  soit  un  sim- 
ple abrégé.  Remarquons  d'abord  que  le  récit  d'Arib  est  quel- 
quefois en  opposition  avec  celui  d'at-Tabari,  comme  nous  ve- 
nons de  voir.  Remarquons  encore  que  l'Histoire  d'at-Tabari 
s'arrête  à  l'année  309 ,  et  qu'Arib  raconte  des  événements  d'une 
date  plus  récente.  Ainsi  Ibn-Adhâri  atteste  formellement  qu'Arib 
raconte  la  conquête  de  Ceuta,  événement  qui  n'eut  lieu  que  dans 
Tannée  319  (voyez  plus  haut  p.  53,  1.  17 — 23).  Ensuite  je  dois 
répéter  ici  ce  que  j'ai  déjà  dit  ailleurs  ^:  »I1  résulte  du  Ba- 
yàno  H-mogrib  que  le  travail  d'Arib,  loin  de  n'être  qu'un  mai- 
gre abrégé,  contient  une  foule  de  faits  dont  at-Tabari  lui- 
même  ne  parle  pas.  Il  paraît  qu'Arib  s'est  attaché  surtout  à 
compléter  les  parties  beaucoup  trop  concises  de  l'histoire  d'at- 
Tabari,  qui  ont  rapport  à  l'histoire  d'Espagne  et  du  Nord  de 
l'Afrique."    Je  puis  citer,    à  l'appui   de  cette   thèse,  des  té- 


1  )  Dans  cette  note  j'ai  déjà  exprimé  le  soupçon  que  le  mol  (CiAa^î  , 
qui  se  trouve  dans  deux  manuscrits  d'Ibn-Badroun  ,  est  altéré.  Nous  ne 
connaissons  aucun  ouvrage  d'at-Tabari  qui  porte  ce  titre,  et  je  crois  mainte- 
nant que  (^vXfc^Ji  est  tout  simplement  une  altération  de  ^_5.xIaJ^  Je  lis  donc  : 
j_5_{Iail  yaX.i?wo  v«j'jc==3 ,  et  celte  leçon  se  trouve  ,  d'après  une  commu- 
nication de  M.  Defréraery,  dans  quatre  man.  delà  Bibl.  nationale  (1478, 
1487  ancien  fonds,  1499,  1501  Supplément). 

3)  Notes  sur  Ibn-Badroun  ,  p.  76. 
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moignages  explicites  et  respectables.  C'est  à  robligcaiice  de 
M.  Alphonse  Rousseau ,  premier  interprète  de  la  légation  et  du 
consulat  général  de  France  à  Tunis,  que  je  suis  redevable  du 
témoignage  de  l'ancien  chroniqueur  africain  Ibn-Schebât,  qui 
écrivit  dans  le  XI^  siècle  de  notre  ère  ^  Avant  de  le  rappor- 
ter ,  je  crois  utile  de  reproduire  les  renseignements  importants 
et  entièrement  neufs ,  que  M.  Rousseau  a  bien  voulu  me  com- 
muniquer dans  une  lettre  du  16  juillet  1850.  »Je  vais  rap- 
porter ici,'*  m'écrit-il,  »un  court  extrait  relatif  à  ^jj,c.  Je 
le  tire  d'un  manuscrit  arabe  qui  m'appartient,  et  que  je  con- 
sidère non-seulement  comme  très-important  au  point  de  vue 
historique,  mais  encore  comme  fort  rare  et  inconnu  ou  pres- 
que inconnu  en  Europe.  Cet  ouvrage  a  pour  titre:  q1>-jP 
±)^\  u^-v^-w.^  _b4..vJî  iilA3.     Son  auteur  se  nomme  K/ebUiî  jjLxiî 

^_5.tydî  t^/^î  qJ  fj^^ ,  plus  connu  sous  le  surnom  de  ^^i\ 
JaL^.  C'est  un  commentaire,  extrêmement  étendu  et  plein 
d'intérêt  historique ,  sur  une  -iù^^t^i ,  composée  à  la  louange 
du  Prophète  par  un  nommé:  &JLjI  lXac  vX».;^-^  y\   ,.U"ii  j^Asàit 

laquelle  a^Axas  a  pour  titre  ^^y^:s\4^\  ^^^\  ^_^  L5^>-t^^  J24.*«4 
J'ai  traduit  et  je  compte  publier  la  portion  de  l'ouvrage  de 
Eben  Schebath,  qui  a  trait  à  l'Afrique  et  à  l'Espagne,  et  à 
la  conquête  qui  en  fut  faite  par  les  Arabes.  Celte  partie 
forme  deux  titres;  le  premier,  ^Ç^\  J.A:iàiî ,  est  relatif  au  Ma- 
ghereb  ou  Afrique;  le  deuxième,  j_^jLiit  Jsxzâiî,  est  relatif  à 
l'Espagne." 


I  )  »  Eben-Schebalh  ,  excellent  chroniqueur  de  l'Afrique  ,  généralement  peu 
connu ,  et  dont  nous  avons  traduit  l'ouvrage,  et  que  nous  nous  proposons 
de  publier  prochainement  avec  le  texte  arabe.  —  Ebcn-Schebalh  écrivait 
dans  le  Ve  siècle  de  l'hégire."   (1\I.   Rousseau,   dans  \i  Journal  asiatique 
IVc série,  t.  Xill,  p.  30C.) 
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"C'est  à  la  page  4  du  ■S^^\  ^i^  et  en  parlant  des  premières 
conquêtes  des  Arabes  en  Afrique  et  des  sources  historiques 
auxquelles  Eben  Schebath  a  puisé,  que  le  chroniqueur  s'ex- 
prime ainsi  :  ^3,  La  J->;,  j-c  iJJi  sLi  q1  i^j3  ^  Oj^\   U^j 

(_>}    K^iS'uj»    j^c    JvAj    L_yo   v_^^    i-j'jli'   KJaJ»   jc-^3    iooLs>  ^^j-àk^Jl 

o 
ySLji^^    ^J)     %Aù     Ji    K.i\     AsM     i*i5Jo     o^ï^     îôlj     y^N-Jo     ^    8y^=3î 

^^^^  ^4*   j»LjJ    j^   gJCi   U-a    viiNj.c    La  j^    »Aiî    «-«^    L^rt^-^'    ^v)'^" 

& 

^.i*.r    (_^iAj  iç"^^"-^  C^-'^^i    7^*"    '^'^   li^XJo^    &À£    &LÎ      ^^.   ...Lfjilc 

Voici  ce  qui  résulte  de  ce  passage  :  Arib  a  donné  à  son  livre 
le  titre  à' Abrégé  de  l'histoire  d'at-Tabari ,  ,^^->~ai!  ^,Lj  «AaXjbuo  ; 
mais  loin  de  se  borner  à  abréger  cette  grande  histoire,  il  a 
ajouté  à  son  travail  des  renseignements  sur  l'histoire  de  l'Oc- 
cident (c'est-à-dire ,  de  l'Espagne  et  du  nord  de  l'Afrique) ,  qui 
ne  se  trouvaient  pas  dans  l'ouvrage  d'at-Tabarî.  D'après  Ibn- 
Schebât,  qui  avait  sous  les  yeux  le  livre  d'Arib,  cet  écrivain 
a  averti  ses  lecteurs  de  cette  circonstance  dans  sa  préface.  Ce 
passage  d'Ibn-Schebât  nous  fournit  d'ailleurs  le  nom  du  père 
d'Arib,  qui  s'appelait  Sad  ;  nous  apprenons  encore  qu'Arib  a 
rempli  l'emploi  de  kâtib ,  de  secrétaire  auprès  d'un  prince^ 
Du  reste  le  man.  d'Ibn-Schebât  porte  _^j.è,  avec  le  gain;  mais- 
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M.  Rousseau  m'écrit  que  plus  loin,  là  où  Ibn-SchebAt  a  com^ 
mente  son  propre  commentaire,  il  épelle  lettre  pour  lettre  le 
nom  d'Arib  et  en  fixe  la  prononciation  en  ces  termes  :  «-^^^^^ 

Le  témoignage  d'Ibn-Schebât  est  confirmé  pleinement  par 
Ibn-Said ,  dans  ses  additions  à  l'épître  d'Ibn-Hazm  ;  mais  dans 
les  manuscrits  d'al-Makkari ,  auteur  qui  nous  a  conservé  ce  tra- 
vail important  d'Ibn-Said ,  le  nom  Jutw  ^^  v^^^  ^st  corrompu 
dans  tX***«  qj  v^jy^»  ^t  cette  fausse  leçon  se  trouve  aussi 
dans  la  traduction  de  M.  de  Gayangos  (I,  p.  194).  Trompé 
par  quelques  manuscrits  d'Ibn-Badroun ,  j'ai  aussi  imprimé 
une  fois,  dans  mon  édition  de  cet  auteur ,  vs!y=  au  lieu  de 
wOjÊ,  faute  que  j'ai  corrigée  plus  tard  dans  mes  notes.  Nous 
lirons  donc  Jui^  ^  v*-4r^  chez  Ibn-Said ,  dont  voici  les  paro- 
les (man.  de  Gotba,  fol.  587  r.)  :  «J  ^^-aW  cXjt-w  ^^i  vsj^^ 

^jù":^!^,  M.i-5^  ^.}^  '^^  »  *Arib  ibn-Sad  al-Kortobi  (de  Cordoue) 
a  écrit  un  livre  intitulé  Abrégé  de  l'histoire  d'at-Tabari;  il  a 
eu  le  bonheur  de  voir  ce  livre  fort  goûté  du  public,  et  il  a 
ajouté  à  son  abrégé  l'histoire  d'Ifrikiyah  et  de  l'Espagne.'* 
Ce  passage  nous  fait  connaître  la  patrie  d'Arib  :  il  était  de 
Cordoue.  Remarquons  maintenant  trois  choses  :  1»  d'après 
Ibn-Said,  Arib  ibn-Sad  était  de  Cordoue;  2°  d'après  Ibn-Sche- 
J)ât,  il  était  secrétaire  d'un  prince;  o^  l'auteur  du  manuscrit 
de  Gotha ,  c'est-à-dire  Arib ,  écrivit  sous  le  règne  d'al-Hacam  II. 
Rapprochant  ces  témoignages  les  uns  des  autres,  nous  arri- 
vons à  ce  résultat:  Arib  ibn-Sad,  de  Cordoue,  était  un  des 
secrétaires  d'al-Hacam  II.  Il  y  a  une  autre  circonstance  qui 
donne  à  cette  opinion  un  haut  degré  de  probaliilité ,  pour  ne 
pas  dire  qu'elle  l'élève  à  la  certitude. 


1)  Ces  dernières  paroles  signifient:  c'osl  un  nom  propre  bien   connu. 
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Notre  Arib  ibn-Sad  n'était  pas  seulement  historien  ;  d'ordinaire 
un  Arabe  avait  plusieurs  cordes  à  son  arc.  Arib  a  aussi  écrit  un 
traité  sur  la  génération ,  la  grossesse,  l'accouchement  et  le  trai- 
tement des  accouchées  et  des  nouveau-nés.  Cet  ouvrage  est  divi- 
sé en  quinze  chapitres  et  il  porte  le  titre  de  ^^aA^î  \jiX=>  ujUi' 
v>jJj.Jî^  ^^L^î  j^ô^..  Il  se  trouve  dans  la  bibliothèque  de 
TEscurial ,  où  il  porte  le  n»  828  (2) ,  et  Casiri  en  a  donné  une 
description  détaillée  dans  son  Catalogue  (I,p.  273).  Au  lieu  de 
wUj.c,  l'auteur  y  est  appelé  <^i.à,  faute  qui  paraît  de  rigueur, 
et  au  lieu  de  «A****  ^^i,  on  y  lit  o^j^ju»  ^^ ,  de  même  que  dans 
les  manuscrits  d'al-Makkari  '.  Casiri  a  estropié  encore  davan- 
tage le  nom  d'Arib,  car  il  l'appelle  Garibai.  On  sait  qu'au 
XVIIe  siècle  il  y  a  eu  un  historien  espagnol  de  ce  nom.  Après 
avoir  donné  le  titre  de  l'ouvrage,  Casiri  dit:  «Hujus  auctor 
Garibai  ben  Said  [lisez  Arib  ben  Sad]  ;  quem  Cordubensem 
esse  atque  anno  Egirae  3S3  inclaruisse,  ex  eo  intelligas  quod 
ipse  in  Prologo  Alhakemum  Almosthanserum  Billa ,  nonum  ex 
Omiaditarum  stirpe ,  Hispaniae  ea  tempestate  regem  ,  laudet  ; 
seque  id  opus  illius  jussu  aggressum  esse  profiteatur."  Ensuite 
Casiri  cite   un   passage  du  sixième  chapitre ,  où  on  lit  :  Jcïj 

iiÂJL\.fl  ■^.L.^flj  ^\j]\   iCÀJiA>«^  )   ïCaS»    L^'iô   ^Jl    vi:Aji>.    ■/yf:'^^.   i-^*^^ 

iy^Dji).  Voilà  donc  notre  hypothèse  rendue  bien  plus  proba- 
ble encore.  Arib  ibn-Sad  de  Cordouc,  le  secrétaire ,  qui  écrivit 
un  traité  d'obstétrique ,  sur  l'ordre  que  lui  avait  donné  al-Hacam 
II,  peut  fort  bien  avoir  été  un  des  secrétaires  de  ce  prince. 
Casiri  dit  quelque  part  (I ,  p.  324 ,  col.  1)  qu'Arib  était  se- 
crétaire du  père  d'al-Hacam  II,  Abdorrahmân  III.  J'ignore 
où  il  a  trouvé  ce  renseignement  ;  mais  il  est  possible  qu'Arib 


I)  Ces  deux  fautes  se  trouvent  aussi  dans    l'Histoire  des  médecins  ara- 
bes, par  M.  Wiisteofeid  ,  qui  a  suivi  Casiri.     Voyez  le  n.  lOG. 

I.      B  — M.    / 
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ait  été  secrétaire  d'abord  d'Abdorrahmàn  III ,  ensuite  d'al-Ha- 
cam  II." 

Notre  Arib  ibn-Sad  a  encore  écrit  un  autre  ouvrage ,  dont  s'est 
servi  Ibno-'l-Awwâm  de  Séville,  dans  son  Traité  cV agriculture  ,  qui 
contient  aussi  un  traité  de  médecine  vétérinaire.  Dans  sa  pré- 
face (tom.  I,  p.  9  édit.  Banqueri) ,  Ibno-'l-Awwâm  nomme  par- 
mi les  livres  qu'il  a  consultés ,  celui  d'Arîb  ibn-Sad  ^  Il  s'agit 
ici  bien  certainement  de  notre  historien ,  car  en  deux  autres 
endroits  (II, p.  490,  492),  Ibno-'l-Awwâm  l'appelle:  Arib  ibn- 
Sad  ^  de  Cordoue,  lekâtib  [^^hjù\  v^'ii^^J?  o>.sum  ^j  v^j/^). 
A  en  juger  par  les  passages  cités  par  Ibno-'l-Awwàra ,  cet  ouvrage 
d'Arîb  était  un  traité  de  l'art  vétérinaire. 

J'espère  que  les  personnes  non  prévenues  admettront  les  rai- 
sons sur  lesquelles  je  me  fonde  pour  attribuer  le  manuscrit 
de  Gotha  à  Arib  ibn-Sad  ,  secrétaire  d'al-Hacara  II.  Avant  que 
j'eusse  eu  l'occasion  de  les  exposer ,  mon  opinion  a  été  attaquée 
par  un  savant  allemand  distingué.  Rendant  compte,  dans  les 
Annales  littéraires  de  Heidelberg  (année  1849,  p.  217—228), 
de  la  troisième  livraison  des  Ouvrages  arabes  (texte  du  premier 
volume  du  Bayàn)  ,  M.  Weil  a  présenté  des  observations  sur 
un  petit  nombre  de  passages  du  texte  arabe,  observations  que 
j'examinerai  dans  les  notes  sur  le  premier  volume  ;  mais  il  a 
tâché  surtout  de  prouver  que  l'auteur  du  manuscrit  de  Gotha 
n'a  pas  écrit  sous  le  règne  d'al-Hacam  II ,  et  que  ce  n'est  pas 
Arib.  Puisque  M.  Weil,  à  l'époque  où  il  écrivit  son  article, 
n'avait  pas  lu,  même  rapidement,   la  partie  de  l'ouvrage  qui 


1)  Dans  l'édition  de  Banqueri  on  lit  ^->«.  j  ,c  ,  avec  le  gain-,  la  même 
faute  se  trouve  dans  le  raan.  de  Leyde  346,  qui  contient  les  vingt-qua- 
Ire  premiers  chapitres  d'Ibno-'l-Awwârn  et  une  partie  du  vingt-cinquième. 

2)  La  faute  ^^j^,  au  lieu  de  ^»^.>.c»  se  trouve  partout  dans  l'édition 
de  Banqueri ,  qni  écrit  deux  fois  u\.*a%  ,  et  une  seule  fois  (Il ,  492) 
Jva*a«  ,  faute  que  nous  avons  dtyà  remarquée  dans  les  man.  d'al-Makkarî. 
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se  rapporte  à  l'Espagne ,  et  qu'il  ne  savait  rien  sur  Arib  que 
ce  qu'il  avait  appris  d'une  de  mes  notes  sur  Ibn-Badroun  - 
note  qu'il  n'a  pas  lue  d'ailleurs  avec  assez  d'attention  — ,  j'ai 
cru ,  dans  le  temps,  pouvoir  me  dispenser  de  lui  répondre  ;  d'au- 
tant plus  que  j'ai  trop  bonne  opinion  de  son  jugement  pour  pou- 
voir admettre  qu'il  considère  ses  raisons  comme  valables ,  et  que 
je  ne  puis  me  défendre  de  la  crainte  que  des  motifs  étrangers 
à  la  question ,  l'aient  porté  à  me  contredire. 

Avant  de  passer  à  l'examen  de  la  chronique  d'Arib ,  ouvrage 
qui  se  trouve  aussi  cité  par  Ibno-'l-Khatîb  de  Grenade ,  auteur 
du  XlVe  siècle,  là  où  il  parle  de  l'année  280  1,  je  préciserai 
encore  davantage  l'époque  où  elle  a  été  composée.  Nous  avons 
vu  plus  haut,  qu'elle  doit  avoir  été  écrite  entre  les  années  357 
et  366;  mais  nous  savons  par  le  témoignage  d'Ibno-'l-Abbâr, 
dans  sa  Tekmilah ,  qu'Arib  parle,  dans  ses  Annales,  de  Mo- 
hammed ibn-Yousof  al-Warrâk ,  et  qu'il  fixe  la  mort  de  ce  cé- 
lèbre historien  à  l'année  363  2.  La  chronique  d'Arib  embras- 
sait donc  encore  les  événements  de  l'année  365  ;  sous  cette  an- 
née l'auteur  aura  rapporté  sans  doute  la  mort  d'al-Warràk  et 
donné  quelques  renseignements  sur  sa  vie.  (Dans  le  man.  de 
Gotha,  il  rapporte  la  naissance  d'al-Warrâk  sous  l'année  292; 
voyez  t.  I,  p.  ti^'f  de  mon  édition.)  Aril)  a  donc  dû  écrire  ses 
annales  entre  les  années  365  et  366. 

Le  haut  intérêt  du  fragment  d'Arib  que  j'ai  publié,  ne  sera 
mis  en  doute  par  personne ,  surtout  si  l'on  fait  attention  à  la 
partie  qui  concerne  l'Espagne.  Mais  quoique  l'ouvrage  nous 
fasse  connaître  une  foule  de  faits  ignorés,  on  ne  doit  pourtant 
s'en  servir  qu'avec  prudence.  Probablement  Arib  était  maiilà 
des  Omaiyades,   de  môme  que  la  grande  majorité  des  autres 


1)  j^fiud  Casiri ,   II ,  p.  254  dans  la  noie. 

2)  Voyez  les  Extraits  du  Tekmilah    chez    Casiri,  II,  p.   127,    col.  1. 
Casiri  écrit ,  selon  sa  coutume  ,  Garibai  ben   Said. 

B  — M.      /• 
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chroniqueurs  ;  ce  qui  me  porte  à  le  croire ,  c'est  que  les  au- 
teurs qui  parlent  de  lui,  ne  donnent  pas  le  nom  de  sa  tribu, 
et  que  d'ailleurs  les  Omaiyadcs  prenaient  presque  toujours  leurs 
secrétaires  parmi  leurs  clients.  Aussi  le  secrétaire  d'al-Hacam  II 
ne  se  permet  nulle  part  d'énoncer  une  opinion  contraire  à  celle 
de  son  maître.  On  s'en  aperçoit  même  dans  son  histoire 
d'Afrique.  M.  Nicholson  (p.  44)  a  déjà  fait  observer  que,  par 
une  exception  fort  rare ,  notre  chroniqueur  parle  avec  le  plus 
grand  calme  des  Fâtimides  hérétiques;  mais  cette  circonstance 
n'a  rien  d'étrange ,  quand  on  se  rappelle  que  ces  princes  furent 
reconnus  officiellement  par  al-Hacam  II  '.  Mais  c'est  surtout 
la  partie  qui  concerne  l'Espagne  qui  présente  tous  les  caractè- 
res d'une  chronique  de  cour.  Il  ne  faut  donc  pas  s'attendre  à 
des  jugements  impartiaux ,  quand  Arib  parle  de  la  famille  ré- 
gnante, mais  à  des  réticences  calculées;  l'auteur  jette  prudem- 
ment un  voile  sur  les  forfaits  des  Omaiyades  ;  pour  lui  les  ty- 
rans et  les  meurtriers  sont  des  modèles  de  vertu,  pourvu 
qu'ils  aient  été  membres  de  la  dynastie.  Nous  citerons  un 
exemple  frappant  de  ce  que  nous  avançons  ;  nous  examine- 
rons le  caractère  d'Abdollâh ,  le  bisaïeul  d'al-Hacam  II,  et  nous 
verrons  quel  jugement  Arib  porte  sur  ce  prince.  Cet  examen 
nous  montrera  en  même  temps  le  degré  de  confiance  que  mé- 
rite la  généralité  des  maulàs  qui  écrivirent  l'histoire  d'Espagne. 
Abdollâh  succéda  à  son  frère  al-Mondhir ,  le  samedi,  15 
Çafar  275  (29  Juin  888).  Par  quel  droit?  Non  par  droit  de 
naissance ,  car  al-Mondhir  avait  cinq  ou  six  fils  ^ ,  dont  l'aîné 


1)  Voyez  Ibn-Adhâri ,  I,  p.  lov. 

2)  Ibn-Adhdri  (H,  p.  tlt)  lui  donne  cinq    fils.     An-Nowairi  (raan.  2  h, 

p.  4G5)  dit:  »il  laissa  /,^sJii>)  six  [et  non  pas  huit,  comme  dit  M.  de 
Gayangos,  II,  p.  461  ,  note  2]  enfants  mâles;  d'autres  cependant  disent 
[\^!'?')  *î"  ''  "^  laissa  point  de  postérité."  Celte  dernière  assertion  qui , 
d'après  M.  de  Gayangos  [loco  hud.) ,  se  trouve  aussi  chez  un  auteur  con- 
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aurait  du  lui  succéder.  Ces  fils  n'étaient  pas  tous  morts  à 
cette  époque;  au  contraire,  l'un  d'entre  eux,  Mohammed,  ne 
mourut  que  dans  l'année  316  '.  Abdollâh  fut  donc  évidemment 
un  usurpateur;  il  s'empara  du  trône  au  préjudice  de  l'aîné  de 
ses  neveux.  Mais  voyons  ce  que  les  historiens  arabes  racontent 
au  sujet  de  la  mort  d'al-Mondhir. 

D'après  Ibn-Adhàri  (II ,  p.  il't') ,  qui  ne  suit  pas  ici  An'b , 
mais  un  rhéteur  qui  a  écrit  en  prose  rimée ,  al-3Iondhir  tomba 
malade  pendant  qu'il  assiégeait  Ibn-Hafçoun  dans  sa  forteresse 
deBobaschter;  il  fit  venir  son  frère  Abdollâh,  afin  que  celui-ci 
dirigeât  le  siège  pendant  sa  maladie;  mais  Abdollâh  à  peine  ar- 
rivé, al-Mondhir  rendit  le  dernier  soupir.  Le  rhéteur  qu'Ibn- 
Adhâri  a  copié,  ajoute  qu' Abdollâh  ne  put  réussir  à  continuer 
le  siège,  l'armée  se  dispersant  aussitôt;  que  le  camp  fut  pillé 
par  Ibn-Hafçoun  ;  que  le  corps  d'al-Mondhir  fut  placé  sur  un  cha- 
meau et  conduit  à  Cordoue,  où  on  l'enterra,  et  que  les  soldats 
ne  regrettèrent  nullement  ce  prince ,  parce  qu'il  les  avait  forcés 
d'assiéger  Bobaschter,  entreprise  qui  leur  répugnait. 

Client  des  Omaiyades ,  Ibno-'l-Koutiyah  n'ose  pas  dire  la  vé- 
rité toute  entière,  mais  son  récit  la  fait  deviner.  Al-Mondhir, 
dit-il ,  assiégeait  Bobaschter ,  mais  il  avait  déjà  formé  le  dessein 
de  lever  le  siège  et  de  retourner  à  Cordoue;  bien  plus,  il  avait 
désigné  à  ses  employés  cordouans  le  jour  de  son  retour,  et  leur 
avait  ordonné  de  crucifier  ce  jour-là  la  famille  de  Hâschim  ibn- 
Abdo-'l-aziz ,  de  ce  noble  maulà  des  Omaiyades  qui  avait  été  le 
ministre  favori  de  Mohammed,  le  père  d'al-3Iondhir,  et  qui 
était  tombé  victime  de  la  haine  implacable  que  lui  portait  ce 
dernier.  Tout  à  coup,  continue  Ibno-'l-Koutîyah ,  al-Mondhir 
mourut  d'une  mort  inattendue;  son  frère  Abdollâh,  qui  se  trou- 


tcraporain ,  Ibn-Abd-rabbihi,  est  tout-à-fait  fausse,  ainsi  que  le  prouvent 
les  passages  d'Arib  et   d'Ibno-'l-Abbdr  que  je  cite  dans  la  note  suivante. 
1)  Ibno-'l-Abbâr  [JVolices,  p.  110);    Arib.II,  p.  nr 
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vait  au  siège  de  Bobaschter ,  fut  reconnu  aussitôt  par  les  man- 
ias et  les  soldats ,  et  il  se  hâta  de  rendre  la  liberté  à  la  famille 
de  Hâschira.  Nous  savons  par  le  témoignage  du  même  auteur  et 
par  celui  d'autres  écrivains ,  que  les  membres  de  cette  famille 
rentrèrent  en  faveur  et  remplirent  de  nouveau  les  plus  hautes 
dignités.  Ensuite  Ibno-'l-Koutîyah  ajoute:  »0n  dit  que  Mai- 
sour,  le  page  d'al-3Iondhir,  appliqua  sur  le  bras  de  son  maître, 
qui  avait  été  saigné ,  une  bande  empoisonnée,  et  l'on  ajoute 
qu'il  le  fit  parce  que ,  ayant  fait  quelque  chose  qui  avait 
déplu  à  al-Mondhir,  celui-ci  avait  menacé  de  le  punir  dès  qu'il 
serait  de  retour  a  Cordoue."    Et  l'auteur  ne  donne  nullement 

à  entendre  que  Maisour  fut  puni  de  son  forfait  par  Abdollâh 

Ce  récit  décousu  ne  fait-il  pas  soupçonner  qu'al-Mondhir  tomba 
victime,  non  de  la  crainte  d'un  esclave  obscur,  mais  d'un 
complot ,  tramé  par  les  partisans  de  la  famille  de  Hàschim  et 
par  Abdollâh ,  qui  se  servirent  de  Maisour  pour  se  débarrasser 
de  celui  qu'ils  haïssaient  ou  qu'ils  craignaient  ? 

Ce  soupçon  se  convertit  en  certitude ,  quand  on  consulte  les 
historiens  du  V^  siècle  de  l'Hégire.  Clients  des  Omaiyades ,  de 
même  que  les  historiens  leurs  devanciers ,  et  gardant  un  sou- 
venir affectueux  de  cette  famille,  ils  étaient  cependant  libres 
de  dire  la  vérité ,  car  les  Omaiyades  n'étaient  plus  sur  le  trô- 
ne. Eh  bien  !  ces  historiens  accusent  hautement  Abdollâh  du 
meurtre  de  son  frère.  Partisan  zélé  des  Omaiyades  ,  Ibn-Hazm  * 
raconte  ce  qui  suit:  »Qaoiqu'al-3Iondhir  eût  souvent  témoigné 
beaucoup  d'égards  et  d'affection  pour  Abdollâh,  celui-ci  cher- 
cha à  se  débarrasser  de  son  frère.  H  s'entendit  donc  avec  le 
chirurgien  d'al-Mondhir ,  et  l'engagea  à  empoisonner  la  lancette 
destinée  à  le  saigner;  ceci  arriva  lorsqu'al-Mondhir  assiégeait 
Ibn-Hafçoun."  Et  la  même  accusation  est  répétée  parIbn-Haiyân  2. 


1)  Copié  par  Ibn-Aclhâri ,  II,  p.  I1I. 

2)  jipud  de  Gpyanjos ,  H  ,  p.  46f. 
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Ibn-Hazm  et  Ibn-Haiyân  disent  aussi ,  dans  les  passages  que 
nous  avons  cités ,  qu'Abdollâh  mit  à  mort  ses  deux  fils ,  Mo- 
hammed et  Motarrif  (._À:y*.iL  iU'->'^^  J-^^)-  Nous  examinerons 
cette  histoire,  très-obscure  jusqu'à  présent,  comme  Ton  peut 
s'en  assurer  en  lisant  ce  que  M.  de  Gayangos  a  dit  sur  ce  su- 
jet». 

Motarrif,  fils  d'Abdollâh,  était  jaloux  de  la  faveur  que  son 
père  accordait  à  Mohammed,  son  frère  aîné,  l'héritier  pré- 
somptif du  trône.  Les  deux  frères  étaient  ouvertement  enne- 
mis ,  et  Motarrif  cherchait  à  noircir  Mohammed  auprès  de  leur 
père.  Un  jour  Mohammed  rencontre  un  cavalier  qui  apparte- 
nait à  la  suite  de  son  frère ,  et  avec  lequel  il  semble  s'être 
querellé  déjà  auparavant.  Il  fond  sur  lui  à  l'improviste ,  et  le 
cavalier  tombe  roide  mort.  Craignant  d'être  puni  par  son  père 
à  cause  de  ce  meurtre ,-  Mohammed  se  décide  à  fuir  ;  mais 
auparavant  il  enfonce ,  avec  l'aide  de  ses  partisans ,  les  portes 
de  la  prison ,  et  délivre  tous  ceux  qui  y  étaient  enfermés.  La 
plupart  étaient,  selon  toute  apparence ,  des  renégats  (moiva/W^) 
et  des  chrétiens.  Accompagné  de  ces  ennemis  de  son  père , 
il  se  rend  à  Bobaschter ,  auprès  du  chef  des  Mowallads.  L'hé- 
ritier présomptif  du  trône  faisait  donc  cause  commune  avec 
l'ennemi  mortel  de  son  père,  avec  cet  homme  redoutable  qui, 
dès  qu'il  aurait  eu  réduit  l'émir  à  l'impuissance ,  n'aurait  pas 
tardé  à  jeter  le  masque  de  l'islamisme ,  qu'il  ne  portait  que 
pour  réunir  sous  ses  drapeaux  tous  les  mécontents  arabes  et 
berbères ,  à  professer  ouvertement  le  christianisme ,  et  à  fon- 
der un  nouvel  empire  chrétien  dans  l'Andalousie. 

Le  péril  était  imminent;  aussi  l'émir  fît-il  tout  son  possi- 
ble pour  détacher  son  fils  du  parti  des  renégats.  Il  lui  promit 
un  pardon  plein  et  entier  s'il  retournait  à  Cordoue.  Moham- 
med accepta.    Mais  quand  il   fut  de  retour  dans  la   capitale  7. 


1)  ir,  p.  460,  461. 
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Motarrif  continua  ses  menées  contre  lui,  l'accusant  à  tort 
ou  à  raison ,  de  n'avoir  pas  cessé  d'entretenir  des  intelligen- 
ces avec  Ibn-Hafçoun  ^  Bientôt  Mohammed  tomba  victime  de 
la  haine  de  son  frère.  Un  rhéteur ,  copié  par  Ihn-Adhâri, 
raconte  ce  qui  suit:  AbdoUàh  voulut  examiner  si  les  accusa- 
tions de  Motarrif  étaient  fondées;  il  emprisonna  donc  Moham- 
med et  prit  des  informations  à  son  égard;  mais  le  trouvant 
non  coupable,  il  lui  rendit  aussitôt  la  liberté.  Alors  Motar- 
rif vint  trouver  son  frère,  le  frappa  et  le  tua.  Abdollàh  eut 
d'abord  l'intention  de  mettre  à  mort  le  fratricide  ;  cependant  son 
entourage  réussit  à  lui  faire  abandonner  ce  dessein  ;  «mais 
d'autres  disent  qu'il  le  tua  (ou  le  fît  mettre  à  mort)  en  expia- 
tion du  meurtre  de  son  frère;  Dieu  seul  sait  ce  qui  en  est.'* 
(Nous  reviendrons  sur  ce  dernier  point.)  Ibn-Khaldoun  raconte 
la  chose  de  cette  manière  :  Mohammed  était  encore  emprisonné 
dans  une  des  chambres  du  palais ,  lorsque  son  père  partit  de 
Gordoue  pour  commander  une  expédition  guerrière ,  après  avoir 
confié  la  garde  du  palais  à  Motarrif.  Ce  dernier  tua  son  frère 
Mohammed,  dans  la  chambre  où  celui-ci  était  enfermé,  sans  en 
avoir  reçu  l'ordre  de  son  père  («.ajI  ^^U  i^J^JlXj  LUà/j).  Abdollàh 
apprit  avec  une  profonde  douleur  la  mort  de  Mohammed;  il 
fit  porter  le  fils  de  ce  dernier,  Abdorrahmân,  qui  ne  comptait 
pas  encore  un  mois ,  au  palais ,  et  le  fît  élever  avec  ses  propres 
enfants. 

D'après  l'une  et  l'autre  de  ces  traditions ,  Mohammed  tomba 
victime  de  la  haine  de  Motarrif;  Abdollàh  n'avait  pas  commandé 
sa  mort  et  il  en  fut  profondément  attristé.  Cependant ,  à  en 
croire  un  maulà  des  Omaiyades,  Ibno-'l-Koutîyah  (fol.  43  v.) , 
Abdollàh  adressa  plus  tard  ces  paroles  à  Motarrif:  »Je  vous  ai 
permis  de  tuer   votre  frère  Mohammed,  parce  qu'il  était  un 


1)  Voyez  Ibn-Adhâri ,  II,  p.  |^^f  (récil  en  prose  rimce  ;  comparez  les 
notes)  el  Ibn-Khaldoun. 
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rebelle,  un  révolté  ;  mais  par  Dieu  !  si  vous  ôtez  la  vie  à  Ibu- 
Omaiyah  [nous  aurons  à  parler  tout  à  l'heure  de  ce  général] , 
je  prendrai  la  vôtre  en  expiation."  La  même  tradition  se 
trouve  chez  un  auteur  de  l'Orient,  an-Nowairi  *.  Abdollâh 
croyait  donc  Mohammed  coupable  de  haute  trahison,  et  par- 
donna facilement  à  Motarrif  de  l'avoir  débarrassé  d'un  iils  qui 
conspirait  avec  ses  ennemis.  Les  inaulâs  du  XI^  siècle,  Ibn- 
Hazm  et  Ibn-Haiyân ,  vont  plus  loin  qu'Ibno-'l-Koulîyah  ;  ils  di- 
sent qu' Abdollâh  tua  son  fils  Mohammed  ,  ou  que  du  moins  l'or- 
dre de  sa  mort  avait  été  donné  par  Abdollâh.  Ces  clients  au- 
raient-ils accusé  un  membre  de  la  famille  de  leurs  patrons  du 
meurtre  de  son  fils ,  si  Abdollâh  avait  été  innocent  ?  Je  ne 
puis  l'admettre  ;  je  ne  puis  croire ,  dans  les  circonstances  don- 
nées ,  à  une  accusation  irréfléchie  et  sans  fondement.  Abdollâh 
avait  ordonné  la  mort  de  son  fils  ftlohammed  ;  au  X'^  siècle , 
les  mmilàs  n'osèrent  pas  le  dire,  mais  ils  le  dirent  dans  le 
siècle  suivant.  Une  question  bien  plus  difficile  à  décider,  c'est 
de  savoir  si  le  jeune  prince  était ,  pour  la  seconde  fois ,  coupa- 
ble de  trahison. 

Ibno-'l-Abbâr  donne  la  date  du  meurtre  de  Mohammed  ;  il 
nomme  le  jeudi,  11  Schawwâl  277;  mais  il  y  a  une  erreur 
dans  cette  date,  car  le  11  Schawwâl  ne  tombe  pas  un  jeudi, 
mais  un  mardi.  Il  faut  lire:  jeudi,  15  Schawwâl  277  (4  Fé- 
vrier 891),   et  cette  date  se  trouve  confirmée  par  Ibn-Adhârî 


1)  Ce  passage  d'an-Nowairi  a  déjà  été  cité  par  M.  de  Gayangos  (II  , 
p.  460) ,  mais  d'après  le  raan.  de  Lcjde  ,  dans  lequel  il  est  inintelligible, 
parce  que  le  copiste  y  a  sauté  onze  mots.  D'après  une  communication 
de  M.  Defréinery,  ce  passage   se  lit  ainsi  dans  le  man.  de  Paris.,  n.  645: 


Dans  le  man.  de  Leyde  les  mots  ^àxj  jusqu'à  ^Jjia    .^a  manquent. 

I.      B  — M.     g 
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(II,  p.  Mf,  1.  1 — 3),  quand  il  dit  qu'Abdorrahmân  Ifl  était  né 
vingt  et  un  jours  avant  le  meurtre  de  son  père,  le  jeudi,  22  Ra- 
madliâu  277  (14  Janvier  891).  D'après  Ibno-'l-Abbâr,  Moham- 
med comptait  vingt-sept  ans  à  l'époque  de  sa  mort. 

Nous  examinerons  maintenant  quel  fut  le  sort  de  Motarrif; 
mais  avant  de  pouvoir  le  faire ,  nous  devrons  entrer  dans  quel- 
ques détails  sur  l'histoire  de  Séville  sous  le  règne  d'Ab- 
dollâh. 

A  cette  époque  deux  familles  y  primaient  toutes  les  autres. 
L'une  était  celle  des  Benou-Khaldoun  ;  elle  appartenait  à  la  tribu 
arabe-yéménide  de  Hadhramaut,  et  avait  pour  chefs  les  deux 
frères  Koraib  et  Khàlid.   L'autre  était  celle  des  Benou-Haddjàdj. 
Par  leur  aïeule  elle  se  rattachait  à  Witiza,  l'avant-dernier  roi 
goth;  car  Sara,  petite-fille  de  Witiza,  qui,  comme  nous  avons 
eu    l'occasion  de  le  dire  plus  haut ,  avait  épousé  d'abord  Isa 
ibn-Mozâhim ,   maulà  des  Omaiyades ,  contracta ,  après  la  mort 
de  son  premier  mari ,  un  second  mariage  avec  Omair  ibn-Said, 
de  la   tribu  yéménide  de  Lakhm.     Dans  la  suite ,  les  descen- 
dants de  Sara  et  d'Omair  formaient  à  Séville  quatre  familles 
nobles ,  parmi  lesquelles  celle  des  Benou-Haddjàdj  fut  la  plus 
considérable;  ce  fut  à  Sara  qu'elles  étaient  redevables  de  leurs 
propriétés  territoriales  fort  étendues,  car  on  trouve  remarqué 
qu'Ouiair  avait  eu  de  ses  autres  femmes,  plusieurs  autres  en- 
fants ,  mais  que  ceux-ci  ne  purent  nullement  rivaliser  à  Séville 
avec  les  descendants  de  Sara*.     A  l'époque  dont  nous  parlons, 
le  chef  de  la  puissante  maison  des  Benou-Haddjàdj  se  nommait 
AbdoUàh. 

Dans  un  temps  où  les  chefs  arabes  étaient  dominés  par  deux 
sentiments,  parle  désir  de  se  soustraire  à  l'autorité  de  l'émir  de 
Cordoue,  et  par  la  haine  qu'ils  portaient  aux  renégats,  les 
Khaldoun  et  les   Haddjâdj    ne  pouvaient  demeurer   longtemps 


1)  Voyez  Ibno-'l-Koutiyah  ,  inan.  ,  fol.  3  r. 
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spectateurs  tranquilles  de  la  lutte  qui  s'é|^ait  engagée  dans  toute 
la  Péninsule.  Pendant  quelque  temps  ces  deux  familles  puis- 
santes agirent  de  concert;  ce  fut  Koraib  ibn-Khaldoun  qui, 
secondé  par  les  Haddjâdj ,  leva  l'étendard  de  la  révolte ,  dans 
l'année  276;  ce  qu'il  voulait,  c'était  l'indépendance  pour  lui- 
même  ,  et  puis ,  l'asservissement  des  renégats  par  les  Arabes 
du  Yémen.  Pour  fortifier  sa  cause ,  il  contracta  une  alliance 
avec  les  Berbères-Berânis ,  et  aussitôt  les  renégats  de  Séville  et 
des  environs  s*allièrent  contre  lui  avec  les  Arabes  Maâddites 
et  les  Berbères-Botr ,  ennemis  jurés  des  Berbères-Berànis.  Un 
gouverneur ,  envoyé  par  l'émir  Abdollâh ,  ne  réussit  que  mo- 
mentanément à  apaiser  la  guerre  civile  ;  il  ne  tarda  pas  à  être 
trahi  par  Koraib ,  qui ,  après  avoir  fait  semblant  de  seconder 
la  cause  de  l'émir  de  Cordoue ,  fit  savoir  secrètement  aux  Ber- 
bères de  Mérida  et  de  Médellin ,  que  l'armée ,  envoyée  par 
le  sultan ,  n'était  pas  nombreuse ,  et  que ,  s'ils  attaquaient  le 
gouverneur,  il  l'abandonnerait  pendant  la  bataille.  Les  Berbè- 
res vinrent,  le  combat  eut  lieu,  et  par  la  trahison  de  Koraib, 
les  royalistes  furent  complètement  défaits.  Chargés  d'un  riche 
butin ,  les  Berbères  retournèrent  à  leurs  demeures  *. 

Abdollâh  ne  pouvait  laisser  Séville  entre  les  mains  des  Khal- 
doun;  il  y  envoya  donc  son  propre  fils  Mohammed ,  le  prince 
héréditaire ,  et  Omaiyah ,  de  la  famille  d'Abdo-'l-gâfir  ibn-abi- 
Abdah.  Ce  dernier  était  un  client  des  Omaiyades.  Un  de  ses 
ancêtres ,  esclave  de  Merwân  1er  ^  avait  combattu  vaillamment 
dans  la  célèbre  bataille  de  Merdj-Râhit ,  et  pour  le  récompen- 
ser de  son  dévouement ,  le  khalife  lui  avait  accordé  la  liberté. 
Un  autre  de  ses  aïeux ,  Abou-Abdah ,  celui  qui  donna  son  nom 
à  cette  famille  ,  avait  été  élevé  en  Orient  avec  Abdorrahmân  1er , 
et  arrivé  en  Espagne  longtemps  avant  celui-ci,  il  avait  été  un 
des  membres   les  plus  éminents  du  parti  qui  désirait  le  voir 


1)  Ibn-Haijàn,  ajpud  àa  Gujan{;oi  ,  II,  p.  448  ,  449. 
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^'monter  sur   le  trône;  plus  tard,   AbJorraliniîin  h^  le  nomma 
^■*au  gouvernement  de  Séville*.    Abdollàh,  quand  il  envoya  Omai- 
'  yali  à  Séville    pour  y   gouverner   conjointement  avec  son  fils, 
croyait    donc  sans   doute  pouvoir  se  fier  à  un   de  ses  clients , 
dont  la  famille  a  ait  joui,   depuis  des  siècles,  de  la  faveur  de 
^  la  maison  royale.     Mais  il   s'était  trompé  :    à  cette  époque  de 
?' bouleversement   universel,    la   famille  royale   se  trouva  trahie 
môme   par   quelques-uns    de  ses   clients.      Brisant   des  liens 
séculaires,  Omaiyahj voulut  se  rendre  indépendant  à   Sèville , 
et  pour  y  réussir,   il  employa   un  moyen  assez   étrange.     Il 
trama  un   complot  contre  le  prince  Mohammed,  et  encoura- 
gea  secrètement  les  Khaldoun  et  les  Haddjàdj   à   se  révolter 
contre  Mohammed  et  contre  lui-même.     Il  se  retira  alors  avec 
■'  le  jeune  prince  dans  le  château ,  et  les  insurgés  y  ayant  mis  le 
"  siège,  Mohammed  demanda  et  obtint  la  permission  d'aller  join- 
^  dre  son  père.     11  partit  de  Séville  dans  le  mois  de  Djomàdâ  H 

Omaiyah  s'empara  aussitôt  du  gouvernement  suprême.     Ab- 
'  dollâh    ibn-Haddjàdj   le  gênait  ;  —   il   le  fit   assassiner.     Ibrâ- 
-hîm,    le   frère  d'AbdoUàh ,  devint    alors  le  chef  des  Haddjàdj. 
^Pour  aifermir  son  autorité  et  s'assurer  la  fidélité  des  deux  fa- 
^lnilles,  Omaiyah  retint   leurs  enfants  près  de  sa  personne;  et, 
quelque  temps  après,  quand  les  Khaldoun  et  les  Haddjàdj  vi- 
rent qu'ils  ne  recueillaient  aucun  avantage  de  l'éloignement  du 
prince  héréditaire ,  et  que  l'usurpation  d'Omaiyah  les  eut  pous- 
sés à  la    révolte ,  celui-ci  menaça  de  faire  périr  ses  otages  ; 


1)  Voyez  Ibno-'i-Abbâr ,  p.  132,  133. 

2)  Autobiographie  de  rhistorien  Ibn-Khaldoun ,  traduite  par  M.  de 
Slane  {Journal  asiat.,  IVe  série,  t.  III,  p.  11),  où  la  date  (280)  est 
inexacte  ;  comparez  le  même  auteur  dans  son  article  intitulé  Rebelles  de 
Séville  (man. ,    t.  IV  ,  fol.   1 1  v.) ,    Ibn-Haiyân    (p.  450)  et   Ibn-Adhari 

(II,   iro). 
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aussitôt  ils  déposèrent  les  armes.  Dans  la  suitfC ,  ils  obtinrent 
la  remise  de  leurs  enfants ,  en  lui  promettant  par  serment  de 
rester  fidèles  à  sa  cause.  Bientôt,  cependant,  ils  se  révoltè- 
rent de  nouveau  et  attaquèrent  Oraaiyah  avec  tant  d'acharne- 
ment ,  qu'il  prit  la  résolution  de  périr  les  armes  à  la  main.  Mais 
ne  voulant  pas  que  ses  trésors  et  son  harem  tombassent  aux 
mains  de  ses  ennemis ,  il  fit  mourir  ses  femmes ,  couper  les 
jarrets  à  ses  chevaux  et  brûler  tout  ce  qu'il  possédait  de  pré- 
cieux ;  puis  il  sortit  de  son  palais ,  se  précipita  sur  ses  enne- 
mis ,  et  combattit  sans  reculer  jusqu'à  ce  qu'il  succombât. 
Sa  tête  fut  abandonnée  aux  insultes  de  la  populace,  et  les  ré- 
voltés écrivirent  à  l'émir  de  Cordoue ,  qu'ils  avaient  tué  leur 
gouverneur  parce  qu'il  avait  cessé  de  reconnaître  l'autorité  du 
souverain.  Sentant  la  nécessité  de  les  ménager,  AbdoUâh  agréa 
leurs  excuses  et  leur  donna  pour  gouverneur  son  oncle  Hi- 
schâm ,  fils  d'Abdorrahmân  II;  mais,  excités  par  Koraib  ibn- 
Khaldoun,  ils  emprisonnèrent  leur  nouveau  commandant  et 
tuèrent  son  fils.     Alors  Koraib  s'empara  de  l'autorité'. 

Telle  était  la  situation  de  Séville ,  lorsque ,  dans  le  mois  de 
Uebi  II  de  l'année  282,  l'émir  AbdoUâh  envoya  contre  elle  une 
armée  parmi  laquelle  se  trouvait  son  fils  Motarrif,  et  qui  était 
sous  les  ordres  du  wézir  Abdo-'l-melik.  Ce  général  appartenait 
à  une  famille  dont  le  fondateur  était  un  esclave  affranchi  de 
Moâwiyah ,  fils  de  Merwân  fer ,  le  khalife  omaiyade  d'Orient. 
Son  bisaïeul ,  Omaiyah ,  qui ,  le  premier  de  sa  famille ,  se 
fixa  en  Espagne,  avait  été  secrétaire  d'Abdorrahmân  1er;  son 
grand-père ,  Mohammed ,  avait  rempli  le  même  emploi  auprès 
du  fils  ou  du  petit-fils  d'Abdorrahmân;  enfin  son  père,  Ab- 
doUâh, avait  été  wézir  et  secrétaire  d'Abdorrahmân  II  et  de 
Mohammed   1er  2.     issu  d'une  famille  qui  était  dévouée  aux 


I  )  Autobiographie  d'Ibn-Khaldoun ,  p.  1 1  ,  1 2  ;  le  même  ,  dans  son  cha- 
pitre sur  les  Rebelles  de  Séville. 
2)  Ibno-'l-Abbâr  ,  p.  94. 
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intérêts  des  Omaiyades,    Abdo-'l-melik  avait  déjà  été  wézir  et 
premier  secrétaire  sous  Mohammed  1er  et  sous  al-Mondhir  ;  c'é- 
tait  lui  qui  avait  poussé    ce  dernier  prince  à  faire  mettre  à 
mort  le  wézir  Hâschim   ibn-Abdo-'l-azîz.     Quand  Abdollàh  fut 
monté   sur  le  trône  ,  il  accorda  à  Abdo-'l-melic  toute  sa  con- 
fiance ;  non  content  de  lui  laisser  le  wézirat ,  il  le  nomme  en- 
core  généralissime  de  ses  armées.     «Vous  êtes  l'homme  qu'il 
me  faut,"    lui  avait-il  dit,    «personne,  excepté  vous,   ne  peut 
me  délivrer  d'Ibn-Hafçoun."  ^     Mais  Motarrif,  loin  de  partager 
les  sentiments  de   son  père  à  l'égard  d'Abdo-'l-melic,  lui  por- 
tait une  haine   implacable.     Il  nourrissait ,  dit-on  ^ ,  le  dessein 
de   détrôner  son  père,  et  le  favori  avait  constamment  déjoué 
ce  projet.     A  en   croire  Ibno-'l-Khatib  ^   (qui  paraît  suivre  un 
historien  du  XI«  siècle,  Ibno-'l-Faiyâdh ,  qu'il  cite  un  peu  plus 
loin),  Ibn-Omaiyah  avait  persuadé  à  Abdollàh  de  ne  pas  faire 
prêter  serment  à  Motarrif,    devenu  l'aîné  des   fils   du  prince 
après  la  mort  de  Mohammed,  comme   à  l'héritier  présomptif 
du  trône:  pour  cette  raison  Motarrif  le  haïssait  mortellement. 
Vainement  Motarrif  avait  tâché ,  à  différentes  reprises ,  de  faire 
tomber  Ibn-Omaiyah  en  disgrâce  ;  toutes  ses  accusations  avaient 
échoué  contre  l'affection  inébranlable  qu' Abdollàh  portait  à  son 
favori  ;  mais  connaissant  le  caractère  de  son  fils ,  et  craignant 
qu'il  ne  se  portât  à  des  mesures  violentes ,  Abdollàh  avait  averti 
Ibn-Omaiyah  du  danger  qui  le  menaçait.     »  Gardez  vous ,"  lui 
avait-il  dit,   «de  vous  trouver  avec  mon  fils   dans   la   même 
tente ,   et  faites  en   sorte  qu'il   ne  vous  voie  qu'à  cheval  ;"  et 
il  avait  dit  à  Motarrif:  »Je  vous  ai  permis  de  tuer  votre  frère 
Mohammed ,  parce  qu'il  était  un  rebelle ,  un  révolté  ;  mais  par 
Dieu  !  si  vous  ôtez  la  vie  à  Ibn-Omaiyah ,  je  prendrai  la  vôtre 


1)  Ibno-'l-Abbâr ,  p.  95  ;  Ibno-'l-Kouliyah  ,  fol.  43  r. 

2)  Ibno-'l-Koutiyah  ,  fol.  43  v.  ;   an-Nowairi. 

3)  Manuscrit  de  l'Escurial ,  article  sur  Motarrif. 


Introduction.  55 

en  expiation."  Les  craintes  d'Abdollâli  ne  lurent  que  trop 
fondées.  Lui  et  Ibn-Omaiyali  assiégeaient  Séviile ,  lorsqu'il 
envoya  un  message  à  Ibn-Khaldoun  et  Ïbn-Haddjâdj.  »Vous 
vous  rappelez ,"  leur  fit-il  dire,  nqu'Ibn-Omaiyah,  lorsqu'il  était 
gouverneur  de  votre  ville,  vous  haïssait,  et  vous  n'ignorez  pas 
qu'à  présent  encore  c'est  lui  qui  pousse  l'émir  à  vous  nuire. 
Eh  bien ,  je  vous  délivrerai  de  lui  ;  vous  soumettrez-vous  à  moi 
à  cette  condition  ?"  L'offre  fut  acceptée  par  les  nobles  de  Sé- 
viile ,  qui ,  bientôt  après ,  reçurent  la  tête  d'Ibn-Omaiyah ,  as- 
sassiné dans  sa  tente  par  Motarrif.  Ils  se  soumirent  au  prin- 
ce, qui  leur  donna  l'ordre  de  l'accompagner  dans  son  expédi- 
tion contre  Solaimân  ibn-Mohammed  ibn-  Ahdo-'l-melik ,  seigneur 
de  Médina  Sidonia  et  de  Xeres,  qui,  comme  presque  tous  les 
autres  nobles  de  ce  temps ,  refusait  de  reconnaître  l'autorité 
d'Abdollâh  ^.  Dès  que  Motarrif  aurait  soumis  Ibn-Abdo-'l-me- 
lik ,  dit  Ibno-'l-Koutiyah ,  il  avait  l'intention  d'exécuter  son  grand 
projet,  de  détrôner  son  père. 

Profondément  attristé  du  meurtre  d'Ibn-Omaiyah  et  redou- 
tant les  desseins  ultérieurs  de  son  fils ,  Abdollâh  défendit  aux 
nobles  sévillans  et  au  seigneur  de  Médina  Sidonia  de  lui  obéir; 
ils  le  refusèrent  en  effet.  Frustré  dans  ses  espérances ,  Motar- 
rif écrivit  à  son  père  et  le  pria  de  lui  pardonner.  Abdollâh 
lui  accorda  sa  demande,  —  et  néanmoins  il  le  fît  mettre  à 
mort  peu  de  temps  après. 

A  en  croire  Ibno-'l-Khatîb ,  ce  fut  un  prince  de  la  maison 
royale ,  nommé  Moâwiyah  ibn-Hischâm,  qui  porta  Al)dollâh  à  faire 
périr  son  fils.  Motarrif,  dit-il,  se  trouvait  un  jour  dans  le  pa- 
lais de  ce  Moâwiyah ,  lorsque  le  discours  tomba  sur  les  enfants, 
sujet  qui  devait  déplaire  à  Motarrif  qui  avait  espéré  en  vain 
de  goûter  les  joies  de  la  paternité.  Pour  piquer  encore  davan» 
tage  Motarrif  qu'il  haïssait,  Moâwiyah  appela  un  de  ses  fils. 


1)  Voyez  sur  lui    Ibn-Adhàrî,  II,  p.  \f\. 
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Ce  jeune  homme  portait  une  boucle  de  cheveux  sur  chaque 
côté  du  front.  D'ordinaire  il  n'y  avait  que  les  fils  du  prince 
régnant  qui  portassent  la  chevelure  arrangée  de  cette  manière. 
Dès  que  Motarrif  eut  vu  le  jeune  homme,  il  s'écria:  «Com- 
ment donc ,  Moâwiyah ,  le  prenez-vous  pour  un  fils  de  kha- 
life?" et  aussitôt  il  lui  coupa  une  de  ses  boucles  avec  son  épée. 
Exaspéré  par  cette  action ,  Moâwiyah ,  dit  Ibno-'l-Khatib , 
poussa  Ahdollâh  au  meurtre  de  son  fils. 

C'est  le  verre  d'eau  de  la  reine  Anne.  L'histoire  peut  être 
vraie  ;  Modw^îyah  peut  avoir  été  l'ennemi  de  Motarrif  et  avoir 
contribué  à  sa  perte;  mais  la  haine  de  cet  ennemi  n'explique 
pas  ,  à  elle  seule ,  la  conduite  d'Abdollâh.  Ibno-'l-Koutiyah 
donne  un  récit  moins  invraisemblable,  que  nous  allons  repro- 
duire. 

Quand  Motarrif  fut  de  retour  à  Cordoue,  les  savants,  les  théo- 
logiens ,  de  la  capitale ,  parmi  lesquels  se  trouvait  Ibn-Lobâbah, 
un  des  principaux  précepteurs  de  l'historien  Ibno-'l-Koutiyah  , 
vinrent  le  voir  pour  le  complimenter  sur  son  retour  et  sur  le 
pardon  que  son  père  lui  avait  accordé  ;  mais  quand  ils  l'eurent 
quitté ,  Motarrif  dit  à  son  secrétaire  :  »  Sous  peu  ,  je  vous  ferai 
manger  de  la  chair  de  ces  chameaux  ;  ce  sera ,  ma  foi ,  une  oUa 
podrida  incomparable ,  et  jamais  vous  n'en  avez  goûté  la  pa- 
reille!"    Le  secrétaire  dénonça  ces   paroles  à  un  des  théolo- 
giens,  et   ceux-ci   décidèrent  aussitôt  que  Motarrif,    l'impie, 
avait  mérité  la  mort.    Ils  allèrent  trouver  le  chambellan,  et 
par  son  entremise   ils   firent   dire  à  Ahdollâh:    «Nous  allons 
quitter  notre  patrie,  car  Motarrif  attente  à  nos  jours;  d'ailleurs 
il  veut  nous  forcer  à  rompre  le  serment  que  nous  vous  avons 
prêté,  et  à  lui  jurer  fidélité  comme  à  notre  souverain.   Si  vous 
prenez  notre  défense ,  bien  ,  nous  resterons  ici  ;  sinon ,  nous  par- 
tirons sans  délai  ;  nos  connaissances  nous  garantissent  que  nous 
trouverons  partout  un  bon  accueil."     AbdoUtih  donna  alors  ses 
ordres  au  général  de  la  cavalerie  et  au  préfet  de  la  ville.    Us 
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trouvèrent  Molarrif  résolu  à  vendre  chèrement  sa  vie.  Pendant 
deux  jours  il  se  défendit  dans  son  palais  ;  le  troisième ,  il  tomba 
au  pouvoir  des  ministres  de  son  père.   Le  général  de  la  cavalerie 
occupa  son  palais,  et  le  préfet  de  la  ville  l'emmena  au  palais 
desvvézirs;  mais  dès  que  le  prisonnier  y  fut  arrivé,  le  chambel- 
lan d'Abdollâh  parut.  «Pourquoi,"  dit-il  au  préfet,  »  pourquoi 
l'avez-vous  amené  ici?  Reconduisez-le  dans  son  palais,  coupez- 
lui  la  tête  et  enterrez-le  !"  Cet  ordre  fut  exécuté  sur-le-champ  ''i.^^* 
Tel   est    le  récit  d'Ibno-'l-Koutiyah ,  dont  le  fond  peut  être 
véritable ,  mais  dont  les  détails  soulèvent  des  difficultés ,  et  qui 
me  paraît  écrit  dans  l'intention  palpable  de  justifier  Abdollâh , 
et  partant,  de  noircir  Motarrif,  dont  la  trahison  ne  me  semble 
nullement  prouvée.  Que  Motarrif  fût  coupable  du  meurtre  d^Ibn- 
Omaiyah ,  c'est  ce  qu'attestent  tous  les  historiens  ;  mais  qu'à 
cet  effet  il  se   fut  entendu  avec  les  nobles  sévillans,  c'est  ce 
qu'ils   ne  disent   pas.     En  elle-même,  cette  circonstance   est 
étrange.    Est-ce  qu'Ibn-Omaiyah  s'était  attiré  à  un  tel  point 
la  haine  des  Sévillans  pendant  qu'il  était  gouverneur  de  leur 
ville  —  et  remarquons  en  passant,  qu'à  ma  connaissance,  au- 
cun historien ,  pas  même  Ibno-'l-Abbâr  dans  sa  vie  d'Ibn-Omai- 
yah ,  ne  dit  qu'il  avait  rempli  ce  poste ,  et  qu'Ibno-'l-Koutiyah 
semble  avoir  confondu  cet  Ibn-Omaiyah  avec  Omaiyah  ibn-abi- 
Abdah,  qui,  déjà  mort,  était  d'ailleurs  d'une  famille  dilféren-' 
te,  —  que   les   nobles,   pourvu   qu'il    mourût,    n'hésitassent 
pas  à    perdre   leur   indépendance,    à    se   soumettre   à   l'émir 
de   Cordoue?    Et  puis,   cette   obéissance    immédiate  aux  or- 

iVJ  91Î0i 

I)  D'après  Ibno-'l-Faiyâdh  ,  cité  par  Ibno-'l-Khatib ,  Abdolldh  consulta 
ses  wézirs  sur  le  sort  de  son  fils.  Les  uns  furent  d'avis  de luilaisser  la  vie  , 
mais  d'autres  dirent  à  Abdollâh  :  »  Si  vous  ne  le  tuez  pas ,  il  vous  tuera." 
Abdollâh  ordonna  alors  de  reconduire  son  fils  vers  le  palais  qu'il  avait  ha- 
bité ,  de  le  tuer,  et  de  l'enterrer  sous  le  myrte,  sous  lequel  il  avait  lu 
coutume  de  boire  du  vin. 

I.      B  — M.     h 
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dres  (l'Ahdolhih ,  était-elle  dans  leur  caractère?  Qu'est-ce  qui 
la  motive  ?  Tout  cela  est  fort  peu  vraisemblable  ;  aussi  aucun 
autre  auteur  n'en  parle,  et  c'est  surtout  Ibn-Haiyân  qui  donne 
un  récit  qui ,  je  crois ,  est  en  opposition  avec  celui  d'Ibno-'l- 
Koutîyah.  D'après  Ibn-Haiyân  ^  et  Ibno-'l-Abbâr  ^ ,  qui  ne  sa- 
vent rien  d'un  message  envoyé  par  Motarrif  aux  Sévillans,  Ibn- 
Omaiyah  fut  assassiné,  non  pendant  le  siège  de  Séville,  mais 
pendant  la  marche ,  à  deux  lieues  de  Séville ,  sur  les  bords  du 
Guadaira.  Ibn-Haiyân  ajoute  que  Motarrif  nomma  aussitôt  un 
autre  général ,  à  savoir  Ahmed,  le  fils  de  Hàschim  ;  et  si  Motarrif 
avait  un  complice,  ce  devait  être  cet  Ahmed,  le  fils  du  wézir 
qu'al-Mondhir  avait  fait  mettre  à  mort  à  l'instigation  d'Ibn- 
Omaiyah ,  et  qui ,  en  trempant  dans  le  complot  tramé  contre 
ce  dernier ,  croyait  sans  doute  venger  la  mort  de  son  père.  Au 
rapport  d'Ibno-'l-Khatib^,  Motarrif,  se  rappelant  le  serment  de 
son  père,  et  craignant  son  courroux  ,  fit  dresser  et  signer  par 
des  témoins  un  acte  judiciaire,  dans  lequel  Ibn-Omaiyah  fut 
accusé  de  plusieurs  crimes.  Il  envoya  cet  acte  à  son  père  ,  lui 
écrivit  pour  excuser  et  justifier  sa  conduite ,  et  mit  sa  vie  à 
la  disposition  de  son  père  dans  le  cas  que  celui-ci  crût  devoir 
le  punir.  Abdollâh  lui  pardonna ,  ajoute  Ibno-'l-Khatîb.  Du 
reste,  d'après  Ibn-Haiyàn  et  Ibn-Adhârî^,  l'expédition  de  Mo- 
tarrif fut  couronnée  d'un  plein  succès.  A  son  approche  ,  les  Sé- 
villans entrèrent  en  pourparlers  avec  lui,  et  il  leur  accorda 
la  paix,  à  condition  qu'ils  payassent  le  tribut  annuel,  et  qu'ils 
lui  livrassent  comme  otages  deux  de  leurs  chefs ,  à  savoir 
Khâlid,  le  frère  de  Koraib  ibn-Khaldoun,  et  Ibrahim  ibn-Had- 
djâdj.  Accompagné  de  ces  deux  otages,  Motarrif  conduisit  son 
armée   contre  Ibn-Abdo-'l-melik.     Xeres  et  Nebrixa   se  rendi- 


1)  yljjud  de  Gajangos,  II,  p.  454;  comparez  p  450. 

2)  P.  95. 

3)  Manuscrit  de  l'Escuriul ,  arlicle  sur  Molarril. 

4)  II,  p.  irv,  ifA. 
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rent,  et  Motariif  accorda  l'aniiiistie  aux  habilaiils  de  Sidonia. 
Ils  promirent  de  payer  le  tribut  annuel ,  et  Ibn-Abdo-'l-melik 
lui-même  se  porta  comme  otage. 

Cependant  le  tribut  de  Séville  n'arrivait  pas,  et  Motarrif  se 
mit  de  nouveau  en  marcbe.  Il  arriva  près  de  Séville  à  la  fin 
deDjomâdâlI.  Loin  de  se  soumettre,  et  sans  s'inquiéter  du 
sort  de  leurs  otages,  les  Sévillans  lui  livrèrent  bataille.  Ils 
furent  mis  en  déroute  et  poursuivis  jusqu'aux  murs.  Cependant 
Motarrif  ne  put  s'emparer  de  Séville  ;  il  s'en  vengea  en  passant 
le  Guadalquivir  et  en  ravageant  tout  le  pays  sévillan  sur  la  droite 
de  ce  fleuve.  Rendant  les  otages  responsables  de  la  trabison  de 
leurs  concitoyens  ,  il  les  fît  cbarger  de  fers  ^  Puis  il  retourna 
à  Cordoue ,  et  plus  tard ,  quand  le  tribut  de  Séville  et  celui 
de  Médina  Sidonia  fut  arrivé,  les  otages  de  ces  deux  villes  fu- 
rent remis  en  liberté. 

On  le  voit ,  il  n'y  a  rien  dans  ce  récit  qui  fasse  soupçonner 
que  Motarrif  ait  trahi  son  père,  qu'il  ait  nourri  le  dessein  de 
le  détrôner  ;  son  seul  crime  est  le  meurtre  d'Ibn-Omaiyah. 
Qu'Abdollâh  ait  eu  des  soupçons  sur  la  loyauté  de  son  fils; 
qu'il  ait  été  exaspéré  encore  contre  lui  par  le  meurtre  d'Ibn- 
Omaiyah,  et  par  les  remontrances  des  théologiens,  que  Motarrif 
avait  oftensés  par  des  propos  imprudents ,  —  je  ne  le  nie  pas  ; 
mais  ce  qui  me  paraît  également  certain  ,  c'est  qu'Abdollâh  n'a- 
vait point  de  preuves  contre  son  fils ,  et  qu'il  le  fît  tuer  sur  un 
simple  soupçon.  Cette  action  dénaturée  devait  être  présentée 
sous  un  jour  favorable  ;  —  le  mauld  de  X«  siècle  a  tenté  de  le 
faire;  —  ceux  qui  vivaient  au  XI^ ,  Ibn-Hazm  et  Ibn-Haiyân, 
comptent  le  meurtre  de  Motarrif  parmi  les  crimes  d'Abdollâh. . . 

A  l'époque  de  sa  mort,  arrivée  le  dimanche,  10  Hamadhân 
de  cette  année  282  (2  Novembre  893) ,  Motarrif  ne  comptait  que 


1)  D'après  la  traduction  anglaise    d'Ibn-Haijân  (II,  p.  454) ,    Motarrif 
aurait  l'ait  étramjler  Iw  otages,     Ci-sl  une  grave  méprise  du  traddcteur. 
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vingt-sept  ans  ;  triste    rapprochement  avec  l'âge  qu'avait  son 
frère  quand  il  l'assassina'. 

Deux  frères  d'Abdollâh  eurent  le  même  sort  que  ses  deux 
fils  aînés.  Il  est  à  remarquer  qu'Ibno-'l-Koutîyah  ne  dit  abso- 
lument rien  sur  leur  histoire  ;  nous  ne  la  connaissons  que  par 
d'autres  sources. 

Abdollâh  confia  les  emplois  qu'avait  remplis  Ibn-Omaiyah  ,  au 
fils  de  ce  dernier,  nommé  Merwân.  Le  nouveau  favori  excita 
bientôt  par  son  orgueil  la  haine  des  courtisans.  Ils  l'accusè- 
rent auprès  d'Abdollâh  d'avoir  formé  un  complot ,  dans  le  but 
de  placer  sur  le  trône  Hischâm ,  frère  d'Abdollâh ,  qui  avait 
été  gouverneur  de  Jaën  et  qui  était  alors  général  de  l'aile 
droite  de  l'armée.  L'émir  fit  examiner  cette  accusation  par 
le  kâdhi,  et  dans  la  crainte  d'être  accusé  à  son  tour  de  trahi- 
son par  la  faction  puissante  qui  voulait  la  chute  de  Merv^^ân, 
le  kâdhi  déclara  les  accusés  coupables  de  haute  trahison.  En 
vertu  de  cet  arrêt,  Abdollâh  fit  exécuter  son  propre  frère  Hi- 
schâm ;  Merwân  et  les  autres  accusés  partagèrent  son  sort),  et 
parmi  eux  se  trouvait  aussi  un  autre  prince  de  la  maison  royale , 
Ahmed  ibn-Hischâm,  petit-fils  d'Abdorrahmân  II.  Cette  exécu- 
tion eut  lieu  le  samedi ,  21  Schabàn  284  ^. 

L'histoire  d'un  autre  frère  d'Abdollâh ,  al-Kâsim  ,  est  obscure. 
Ibno-'l-Abbâr  se  contente  de  dire  que  c'était  un  homme  ambi- 
tieux, mais  sans  y  ajouter  qu'il  se  révolta,  il  dit  seulement 
qu' Abdollâh  le  fit  emprisonner  et  qu'il  mourut  de  poison  3. 
D'après  un  rhéteur ,  copié  par  Ibn-Adhâri  * ,  al-Kâsim  fut  ac- 
cusé auprès  de  son  frère  Abdollâh ,  de  vouloir  lui  ôter  le  trône 


1)  Ibno-'l-Abbàr  ,  Ibno-'l-Khatib  ,  Ibn-Khaldoun. 

2)  Ibn-Khaldoun,  Ibn-Haiyâa  (Gayangos  II ,  p.  455)  ,  Ibno-'l-Abbûr, 
90,  95. 

3)  Ibno-'l-Abbâr ,   p  69. 

4)  II ,   p.  !co  . 
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et  d'attenter  à  sa  vie.  Abdollâh  le  fît  jeter  en  prison,  et  quand 
al-Kâsim  se  fut  plaint  d'insomnies,  la  sultane-mère  lui  envoya 
une  boisson  soporifique  ;  c'était  une  dose  suffisante  pour  trois 
jours  ;  aussi  elle  lui  fît  dire  de  n'en  prendre  chaque  jour  que 
le  tiers  ;  mais  al-Kâsim  but  le  tout  en  un  seul  jour  ;  c'est  ce  qui 
causa  sa  mort.  Ce  récit  insipide  trahit  assez  son  origine.  C'est 
l'apologie  présentée  par  Abdollâh ,  lorsque  son  frère  fut  mort 
subitement  et  qu'on  sut  qu'il  était  mort  empoisonné. 

Récapitulons:  Abdollâh,  usurpateur  du  trône,  empoisonna 
ses  deux  frères  al-Mondhir  et  al-Kâsim;  il  fit  exécuter  son  frère 
Hischâm,  qui  était  innocent  du  crime  dont  on  l'accusait,  sur 
le  jugement  d'un  kâdhi  qui  ne  le  condamna  que  parce  qu'il 
craignait  pour  sa  propre  vie  ;  il  fit  exécuter  ses  deux  fils ,  Mo- 
hammed et  Motarrif ,  sur  de  simples  soupçons ,  sans  avoir  con- 
tre eux  des  preuves  convaincantes,  sans  qu'un  jugement  eût 
été  rendu;  bien  plus,  dans  une  enquête  préalable  Mohammed 
avait  été  acquitté  par  ses  juges.  Agité  sans  relâche  par  les 
remords  de  sa  conscience ,  prenant  ombrage  de  tous  ceux  qui 
l'entouraient,  l'usurpateur  s'imaginait  sans  cesse  qu'à  leur  tour 
ses  frères ,  ses  fils ,'  conspiraient  contre  sa  vie  et  son  trône , 
et  élouff'ant  la  voix  de  la  nature ,  il  les  sacrifia  l'un  après  l'au- 
tre à  son  aveugle  défiance. 

Maintenant,  pour  en  revenir  à  Arib,  ce  qui  nous  frappe 
d'abord ,  c'est  qu'Ibn-Adhârî ,  qui  passe  entièrement  sous  si- 
lence l'exécution  de  Hischâm ,  suit  en  racontant  les  autres  tris- 
tes événements  dont  nous  avons  parlé,  non  pas  Arib,  son  guide 
ordinaire ,  mais  un  rhéteur ,  qui  tâche  bien  de  jeter  un  voile 
sur  ces  détails,  qui  même  les  dénature,  comme  l'a  fait  un 
contemporain  d'Arîb,  Ibno-'l-Koutîyah,  mais  qui,  tout  parti- 
san zélé  des  Omaiyades  qu'il  se  montre ,  n'a  pas  osé  les  sup- 
primer tout-à-fait.  Je  suis  porté  à  croire  qu'Arîb  est  allé  plus 
loin;  qu'il  a  bien  dit:  en  telle  année  mourut  un  tel,  mais  qu'il 
n'a  précisé  aucune  circonstance.   Ceci,  cependant ,  n'est  qu'une 
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supposition,  caries  événements  dont  il  s'agit  ont  eu  lieu  avant 
291  ,  année  où  commence  l'histoire  d'Espagne  dans  le  man.  de 
Gotha;  mais  ce  qui  est  certain,  c'est  qu'Arîb  (II,  p.  bv ,  Ioa)  , 
dans  le  jugement  qu'il  porte  sur  Abdollâh ,  a  gardé  le  plus 
profond  silence  sur  tout  ce  qui  ne  faisait  point  honneur  à  ce 
prince.  Alîectant  une  grande  simplicité  d'esprit,  n'osant  pas  ou 
ne  voulant  pas  dire  sa  pensée,  il  fait  le  niais,  se  laisse  duper 
parles  apparences.  Cet  Abdollâh,  qui  observait  scrupuleusement 
les  dehors  de  la  religion ,  sans  en  saisir  l'esprit  ;  qui ,  témoin 
l'histoire  de  Motarrif ,  était  sur  un  bon  pied  avec  la  congréga- 
tion de  son  temps,  dont  il  savait  se  servir  au  besoin;  qui,  mi- 
santhrope et  farouche ,  détestait  la  gaieté  et  se  plaisait  à  pro- 
noncer des  sentences  de  mort  ;  ce  sombre  hypocrite  est  pour 
Arib  un  prince  juste  et  sévère,  un  modèle  de  dévotion ,  de 
piété,  un  ange  de  vertu.  Le  secrétaire  d'al-Hacam  II  fait  un 
éloge  diffus  et  pompeux  de  celui  qui  assassina  trois  de  ses  frères 
et  deux  de  ses  fils!  Un  rhéteur,  dont  les  paroles  ont  été  co- 
piées par  Ibn-Adhâri  ' ,  a  fait  preuve  de  plus  d'équité  et  de 
franchise.  «Abdollâh,"  dit-il,  «occupe  un  rang  distingué  par- 
mi les  khalifes  omaiyades  qui  régnèrent  en  Espagne ,  et  qui 
se  signalèrent  le  plus  par  leurs  vertus ,  leur  amour  du  bien , 
leurs  connaissances  et  leur  foi  inébranlable.  Mais  vivant  dans 
un  temps  de  malheur  et  de  troubles  continuels,  environné  de 
périls ,  exigeant  en  vain  le  payement  des  impôts ,  il  devint  hy- 
pocrite en  prenant  les  dehors  de  la  piété  ;  il  sembla  avare  et  on 
lui  en  fit  un  reproche;  mais  au  fond  il  ne  le  fut  pas.  Le 
lustre  qu'aurait  pu  jeter  sa  religion ,  fut  obscurci  par  son  hu- 
meur sanguinaire,  occasionnée  par  des  révoltes  incessantes, 
dans  lesquelles  trempèrent  même  deux  de  ses  fils,  dont  il  tua 
l'aîné  sur  un  simple  soupçon." 

C'est  moins  cependant  par  certains  traits  et  certaines  rélicen- 

1)  11,  p.  ic. 
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ces  que  l'on  reconnaît  l'ouvrage  d'Arîb  pour  une  chronique  de 
cour;  c'est  plutôt  par  l'impression  que  produit  l'ensemble  du 
récit,  où  l'on  retrouve  cette  indifférence  pour  l'histoire  du  peu- 
ple ,  cette  attention  portée  exclusivement  sur  l'histoire  de  la 
dynastie,  que  j'ai  déjà  signalées  comme  étant  le  caractère  de 
ces  sortes  d'ouvrages.  Cependant,  la  chronique  d'Arîb  ne  man- 
que pas  d'offrir  des  matériaux  précieux  pour  l'histoire  du  peu- 
ple, pourvu  que  l'on  s'en  serve  avec  circonspection.  Souvent, 
de  même  que  dans  les  autres  livres  de  ce  genre,  l'histoire 
y  ressemble  à  une  fresque  sur  laquelle  a  passé  la  main  du 
badigeonneur.  Il  faut  détacher  l'enduit  avec  beaucoup  de 
soins  et  de  précautions  ;  mais  quand  on  y  a  réussi ,  on  trouve 
plusieurs  figures  intactes.  Le  secrétaire  d'al-Hacam  II  pouvait 
consulter  d'ailleurs  une  foule  de  pièces  importantes ,  de  docu- 
ments conservés  dans  les  archives ,  qui  n'étaient  nullement  à  la 
portée  de  tout  le  monde.  C'est  parce  que  je  ne  crains  pas  que 
les  personnes  habituées  aux  travaux  historiques,  méconnaissent 
l'utilité  de  ma  publication,  qu'au  lieu  de  vanter  outre  mesure 
les  mérites  de  l'auteur  que  je  publie  —  faute  trop  commune 
chez  les  éditeurs  — ,  j'ai  mieux  aimé  signaler  son  côté  faible. 
Les  mérites  de  son  récit  sont  incontestables,  et  il  est  superflu 
que  je  m'y  arrête. 


111 


Après  la  mort  d'al-Hacam  II ,  l'historiographie  resta  encore 
quelque  temps  entre  les  mains  des  chroniqueurs  de  cour.  Al- 
Mançor  régnait,  le  terrible  premier  ministre;  de  sa  main  de  fer 
il  maintenait  les  nobles  dans  l'obéissance ,  et  chaque  année 
fut  signalée  par  des  victoires  sur  les  chrétiens  du  nord.  Les 
chroniqueurs  cordouans  rivalisèrent  avec  les  poètes  pour  célé- 
brer sa  gloire.     Ainsi   Hosain   ibn-Acim   («.-oU)   écrivit  un  ou- 
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vrage  sur  Thistoire  d'al-Mançor ,  sous  le  titre  de  io^ljtJt  JuJI  * , 
et  Abou- Mohammed  (ou  Abou-'l-Walid ,  car  il  portait  un  double 
prénom)  Abdorrahraân  ibn-Mohammed  ibn-Mamar,  surnommé  le 
Lexicographe,  qui  mourut  sur  une  des  îles  Baléares,  l'an  425 
(1032)  ,  écrivit  une  histoire  très-étendue  du  règne  d'al-Man- 
çor *. 

Au  Xle  siècle  commença  une  ère  nouvelle  pour  l'historiogra- 
phie espagnole.  Ce  fut  son  âge  d'or  :  les  Ibn-Hazm  et  les  Ibn- 
Haiyân  surpassèrent  tous  leurs  devanciers  et  ne  trouvèrent 
point  de  rivaux  dans  les  historiens  postérieurs.  Hommes  de  ta- 
lent ,  sincères  amis  du  vrai ,  ils  furent  favorisés  merveilleusement 
par  les  circonstances,  par  l'état  politique  du  pays.  La  dynas- 
tie des  Omaiyades  était  tombée ,  leur  empire  morcelé ,  et  quel- 
:  ques  villes  essayaient  du  gouvernement  républicain.  Cordoue 
fut  de  ce  nombre ,  et  quoiqu'elle  ne  fût  plus  la  capitale  d'un 
grand  état,  cette  ville,  où  presque  tous  les  ouvrages  histori- 
ques avaient  été  composés  jusqu'alors,  était  restée  la  métropole 
des  lettres.  La  tradition  orale  y  était  encore  vivace ,  et  avec  son 
faide ,  les  écrivains  cordouans  du  XI^  siècle  purent  rectifier  les 
récits  partiaux  et  incomplets  de  leurs  serviles  prédécesseurs. 
Pour  la  plupart ,  eux  aussi  étaient  maulAs  des  Omaiyades  ;  mais 
sous  la  république  ils  avaient  toute  liberté  de  dire  ce  qu'ils 
savaient  et  ce  qu'ils  pensaient,  et  s'ils  avaient  encore  à  vaincre 
leur  esprit  de  famille ,  s'ils  ne  disaient  pas  tout ,  ils  n'étaient 
pourtant  plus  influencés  par  la  crainte  et  s'exprimaient  avec 
infiniment  plus  de  franchise  que  leurs  devanciers.  Aussi  méri- 
tent-ils bien  plus  de  confiance  quand  il  s'agit  des  actions  et  du 
caractère  des  princes  omaiyades  ;  et  tandis  que  leur  position 
rendait  pour  eux  la  calomnie  impossible ,    ils   nous   montrent 


1)  Lettre    d'Ibn-Hazni    apud    al-Makkari  ,    fol.    385    v.  ;   al-Horaaidi , 
fol.  82  V. 

2)  Article  il'al-Kifli. 
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plusieurs  de  ces  princes  sous  un  jour  bien  moins  favorable. 
Voyant  d'ailleurs  les  choses  de  plus  haut  et  de  plus  loin ,  la 
nouvelle  école  fut  à  même  de  redresser  les  vues  étroites  et  bor* 
nées  des  étrangers ,  tels  que  les  deux  Rézîs ,  et  des  clients  des 
Omaiyades ,  qui  tous  avaient  présenté  l'histoire  sous  le  point 
de  vue  monarchique.  Vivant  à  une  époque  où  l'ancienne  so- 
ciété était  bouleversée  de  fond  en  comble  ;  où  le  principe  aristo- 
cratique, toujours  en  lutte  avec  le  principe  monarchique,  avait 
fini  par  triompher;  où  les  nationalités  hétérogènes  s'étaient 
enfin  séparées ,  les  écrivains  du  XI»^  siècle  se  virent  portés  à 
la  réflexion;  ils  comprirent  le  véritable  sens  des  troubles  qui 
n'avaient  jamais  cessé  d'ensanglanter  l'Espagne,  et  ne  se  bor" 
nant  plus  à  écrire  l'histoire  d'une  seule  famille ,  ils  élargirent 
leur  cadre  et  y  firent  entrer  l'histoire  de  toutes  les  puissantes 
maisons  qui  avaient  fini  par  renverser  le  khalifat  de  Cordoue» 
ce  mirage  trompeur,  qui  était  tombé,  comme  tomba  l'empire 
de  Charlemagne  et  celui  de  Napoléon,  faute  de  racines  dans 
le  pays,  y^  ,936vj  j  ^^  .^mil\>ï  ;  u 

A  la  tête  de  la  nouvelle  école  se  place  Ibn-Hazm.  ''  Il  était 
d'une  famille  celto-romaine  ou  gothique,  établie  sur  le  terri- 
toire de  Niebla ,  et  son  grand-père  embrassa  l'islamisme  le  pre- 
mier de  sa  famille.  Son  père  avait  été  un  des  wézirs  d'al-Man- 
çor  et  il  avait  conservé  son  emploi  sous  al-Modhaffar ,  le  fils 
d'al-Mançor;  mais  honteux  de  son  origine,  voulant  en  efi'acer 
la  trace  et  s'incorporer  à  la  civilisation  arabe,  il  se  prétendit 
issu  d'une  famille  persane ,  établie  à  Istakhr  ;  un  de  ses  ancê- 
tres ,  ajouta-t-il ,  était  un  esclave  afi'ranchi  de  Yezîd ,  le  frère 
du  premier  khalife  omaiyade  en  Orient ,  de  Moâwiyah.  Grâce 
à  cette  fausse  généalogie ,  les  Benou-Hazm  devinrent  clients 
des  Omaiyades.  Notre  Ibn-Hazm  lui-même  avait  été  wézir 
d'Abdorrahmàn  V.  Ainsi  tout  concourait  à  attacher  Ibn-Hazm 
aux  Omaiyades,  et  par  cette  circonstance  il  se  rattache  à 
l'ancienne  école  des  chroniqueurs  de  cour  ;  mais  témoin  de  la 

I.     B  —  M.    i 
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chute  de  la  dynastie,  son  esprit  sagace  ne  tarda  pas  à  en  re- 
connaître les  causes ,  et  ce  fut  lui  qui  imprima  aux  études  his- 
toriques une  direction  nouvelle.  Il  n'en  resta  pas  moins  par- 
tisan des  Omaiyades ,  mais  sans  se  laisser  aveugler  sur  leurs 
fautes.  Son  attachement  pour  eux ,  nohle ,  désintéressé  et  né 
d'une  conviction  patriotique ,  est  d'ailleurs  d'une  tout  autre 
nature  que  celui  des  chroniqueurs  faméliques  d'Ahdorrahmân  III 
et  d'al-Hacam  IL  Ibn-Hazm  voyait  avec  une  profonde  douleur 
l'Espagne  divisée,  morcelée,  et  par  là  impuissante  à  résister 
aux  chrétiens  du  nord  ;  il  la  voulait  unie  et  forte  comme  elle 
l'était  sous  le  gouvernement  d'Ahdorrahmân  III,  d'al-Manzor  ; 
ces  temps-là  étaient  pour  lui  des  époques  de  grandeur  et  de 
gloire ,  et  ne  pouvant  se  plier  au  nouvel  état  des  choses ,  il 
rêvait  le  retour  du  passé.  Mais  quoique  dévoué  au  principe  uni- 
taire ,  il  ne  voulait  l'unité  qu'avec  un  Omaiyade  sur  le  trône , 
et  ce  légitimiste  du  XI^  siècle  aimait  mieux  voir  l'Espagne 
morcelée  en  petits  états,  que  réunie  sous  le  sceptre  d'un  seul 
prince,  si  ce  prince  n'était  pas  de  la  famille  d'Omaiyah.  Lors- 
qu'Ibn-Abbâd  de  Séville  aspira  à  réunir  l'Espagne  sous  son 
sceptre,  et  que,  pour  rallier  les  légitimistes  à  sa  cause,  il 
prétendit  que  Hischàm  II ,  loin  d'être  mort ,  se  trouvait  à  Sé- 
ville ,  honoré  comme  souverain ,  Ibn-Hazm  protesta  hautement 
contre  cette  assertion  mensongère,  et  jura  solennellement  que 
le  personnage ,  mis  en  avant  par  Ibn-Abhâd ,  n'était  pas  Hi- 
schàm II.  Certes ,  si  un  homme  aussi  respecté  qu'Ihn-Hazm 
avait  reconnu  cet  imposteur,  il  aurait  entraîné  par  son  exem- 
ple beaucoup  de  légitimistes  à  en  faire  de  même;  ce  parti  se 
serait  relevé  par  son  alliance  avec  Ihn-Abbâd  ;  il  serait  rentré 
dans  ses  emplois;  mais  Ibn-Hazm  était  un  homme  trop  intègre 
pour  se  prêter  à  une  fraude ,  cette  fraude  dùt-elle  profiter  im- 
mensément à  lui-même  et  à  son  parti. 

Je  ne  puis  m'occupcr  ici  qu'en  passant  d'Ibn-Hazm  considéré 
comme  homme   politique  et    comme  écrivain  ;    car   les  livres 
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qu'il  composa ,  et  qui ,  pour  la  plupart ,  ne  se  rapportent  pas  à 
l'histoire ,  furent  tellement  nombreux ,  qu'ils  formèrent  la  charge 
d'un  chameau.  Ce  que  j'ai  encore  à  dire  sur  lui  trouvera  sa 
place  ailleurs  ;  ici  il  suffira  de  rappeler  qu'lbn-Hazm  écrivit 
une  histoire  des  Omaiyades  sous  le  titre  de  Noklato  'l-arous^ 
et  un  ouvrage  généalogique,  intitulé  Djamharalo  'l-ansàh ,  qui 
à  en  juger  par  plusieurs  fragments  qui  se  trouvent  surtout  chez 
Ibno-'l-Abbâr ,  contenait  des  renseignements  historiques  impor- 
tants. De  ces  deux  ouvrages  nous  ne  possédons  que  des  extraits 
précieux,  qui  en  font  regretter  vivement  la  perte.  Ibn-Hazm  forma 
d'ailleurs  quelques  disciples,  parmi  lesquels  se  distingue  al-Homaidî. 
La  famille  d'al-Homaidi  appartenait  à  la  tribu  arabe-yémé- 
nite  d'Azd,  et  habitait  la  Roçâfah,  un  des  faubourgs  de  Cor- 
doue  ;  mais  lui-même  vint  au  monde  à  Algéziras  ^ ,  quelque 
temps  avant  l'année  420  (1029).  Dès  sa  plus  tendre  enfance , 
il  donna  des  preuves  d'un  esprit  précoce;  parvenu  à  un  âge 
plus  avancé ,  il  assista  aux  cours  de  théologie  et  de  droit  de 
plusieurs  professeurs,  mais  il  s'attacha  surtout  à  Ibn-Hazra , 
de  sorte  qu'on  le  nommât  le  çàhib  d'Ibn-Hazm ,  c'est-à-dire , 
son  disciple  par  excellence.  Par  ses  opinions  schismatiques , 
et  peut-être  aussi  par  la  supériorité  de  son  talent,  ce  dernier 
s'était  attiré  la  haine  des  fakihs ,  des  théologiens  et  des  juris- 
consultes; ils  l'avaient  désigné  au  peuple  et  aux  princes  comme 
un  homme  dangereux  ;  à  les  en  croire ,  on  ne  pouvait  assister  à 
ses  leçons  sans  mettre  son  salut  en  danger,  et  ils  avaient  en- 
gagé presque  tous  les  princes  à  bannir  cet  hérétique  de  leurs 
états.  Ibn-Hazm  avait  trouvé  un  asyle  à  Niébla.  Dans  cet  en- 
droit, où  sa  famille  avait  professé  naguère  le  christianisme,  le 
schismatique  musulman  continua  à  écrire,  et  à  donner  des  le- 


1)  C'est  ce  que.  dit  formelleraenl  al-Makkari  ;  Ibn-Khallicân  ,  qui  dit 
X.i.^/0  i5-j;>  J^î  .jA  kP, ,  semble  donner  à  entendre  qu'al-Homaidi 
naquit  à  Majorque. 

B—  W.      i  " 
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çons  à  quelques  étudiants  obscurs  ;  car  ceux  qui  par  leur  nais- 
sance tenaient  un  certain  rang  dans  la  société ,  n'osaient  aller 
entendre  le  maître  que  les  théologiens  de  l'Espagne  poursui- 
vaient de  leur  haine  jalouse.  Al-Homaidi  fut  de  ceux  qui  eu- 
rent le  courage  de  se  rendre  auprès  d'Ibn-Hazm.  Il  adopta  les 
opinions  théologiques  de  son  maître,  mais  plus  prudent  que 
lui ,  il  ne  les  professa  qu'en  secret.  Ces  opinions  n'étaient  pas 
dangereuses  cependant.  Ibn-Hazm  soutenait  le  système  des 
Dhâhirides ,  et  l'on  considère  assez  généralement  cette  secte 
comme  une  des  six  sectes  orthodoxes.  Loin  d'être  hostile  à 
l'islamisme,  loin  de  soumettre  ses  dogmes  à  l'intelligence  hu- 
maine, le  système  Dhâhiride  était  peut-être  plus  en  harmonie  avec 
le  caractère  d'une  religion  révélée,  que  celui  que  défendaient 
les  ennemis  d'Ihn-Hazm.  Les  Dhâhirides  s'attachaient  stricte- 
ment aux  paroles  du  Coran  ,  aux  traditions  du  Prophète,  et 
aux  opinions  admises  par  la  généralité  des  premiers  musul- 
mans ,  des  compagnons  de  Mahomet  ;  mais  ils  niaient  —  et 
c'est  par  cette  circonstance  qu'ils  se  distinguaient  de  leurs  ad- 
versaires —  ils  niaient  que  certaines  questions  du  droit  canon 
(et  les  musulmans  n'en  ont  point  d'autre)  peuvent  se  décider 
par  analogie  ^  Les  Dhâhirides  s'opposaient  donc  à  la  seule  ma- 
nière qui  put  tendre  à  développer  ce  droit  descendu  du  ciel ,  ce 
droit  immuable  et  pétrifié.  Les  opinions  des  Dhâhirides  n'é- 
taient donc  nullement  libérales  ;  elles  étaient  rétrogrades ,  et  il 
n'est  pas  étonnant  que  le  célèbre  légitimiste  du  XI^  siècle  ait 
adopté  les  idées  d'une  secte  qui  appelait  la  décision  par  analo- 
gie ,  c'est-à-dire  l'intervention  de  l'intelligence  humaine  dans  les 
questions  du  droit  canon ,  une  invention  du  diable  2. 

Al-Homaidî  n'étudia  pas  seulement  le  droit  canon  sous  Ibn- 
Hazm,  mais  encore  l'histoire.   Après  avoir  séjourné  pendant  queU 


1)  roîr  as-Schahraslâui ,  p.  160  édit.  Curetoq. 

2)  As-Schahrast;ini. 
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que  temps  dans  l'ile  de  Majorque,  d'où  lui  est  venu  le  surnom  d'al- 
Mayôrqui,  il  quitta  l'Espagne,  l'an  448  (1056) »,  assista  aux 
cours  des  professeurs  les  plus  célèbres  de  l'Afrique ,  de  la  Syrie 
et  de  l'Irak,  fit  le  pèlerinage  de  la  Mecque,  séjourna  quelque 
temps  d'abord  à  Bagdad  et  ensuite  à  Wâsit,  et  à  la  fin  il  se 
fixa  dans  la  première  de  ces  villes.  Là  il  ouvrit  des  cours  et 
composa  des  ouvrages  nombreux.  Nous  n'avons  à  nous  occuper 
ici  que  de  ses  ouvrages  historiques ,  dans  lesquels  il  a  cité  sou- 
vent son  maître,  Ibn-Hazm,  mais  dont  malheureusement  nous 
ne  possédons  plus  qu'un  seul. 

Nous  passerons  rapidement  sur  une  histoire  générale  des  mu- 
sulmans, qu'al-Homaidi  publia  sous   le   titre  de  [.Xw^l  ^<L)', 
car  tout  ce  que  nous  en  savons  se  réduit  à  ce  titre ,  et  je  ne 
me  rappelle  pas   d'avoir  vu  cité  cet   ouvrage  par   un  auteur 
plus   moderne.     Nous   ne  possédons  pas  non  plus   des  rensei- 
gnements précis   sur  un    autre  livre    d'al-Homaidî ,    intitulé 
KïJ>LcJi  j_^L.v«":^t.     Je   n'oserais  décider  si  c'était  une   histoire 
d'Espagne,  ou  bien  une   histoire  d'al-Mançor  et  de  sa  famille. 
Ce  qui  est  certain ,  c'est  que  l'histoire  d'al-3Iançor  y  était  trai- 
tée en  détail.    Dans  son  Djadhwah  (man.  d'Oxford,  fol.  34  r.), 
al-Homaidi  cite  lui-même  son  XîJ)LAiJî  j^U^t.    En  parlant  d'al- 

Mançor,  il  dit:  ^ixA  wS'I^^L  &A*.ài  L^j  oA^s^.  K^  kI  ^iioL^sj, 

Uj  \J  L^i>^^  Q^  eJvXS^J  qL^3  iS^'^  ^"^  L5^  "^^-^3  J^^^ 
L«    l— J^»î    lAÏ    '^*:^c    ë.AiS'    X':^^    ^'^   (çS    «4^    ^ô    ,.yO   x5    «.iij 

Kï^Laûj!  j^J^^'  çj^'^-^^  i^  l-r^  vJiajU  Abdo-'l-wâhid  (p.  (a  de 
mon  édition),  auteur  qui  écrivit  l'an  1224  de  notre  ère,  et 
an-Nowairi  (man.  2  A ,  p.  471)  citent  aussi  cet  ouvrage  en 
parlant  d'al-Mannor. 


1)  Al-Homaidi    lui-raème    donae  celle  date;    vojez  le  man,  d'Oxford, 
fol.  59  r. 
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Un  troisième  ouvrage  historique  tral-Honiaidi ,  qui  se  trouve 
à  la  bibliothèque  d'Oxford  ^  et  qui  porte  le  titre  de  3^Jv._> 
,j*,.*xiuJi ,  est  un  Dictionnaire  biographique  des  savants  espa- 
gnols ,  précédé  d'un  aperçu  de  l'histoire  d'Espagne.  Al-Homaidi 
atteste  lui-même  qu'il  écrivit  ce  livre  de  mémoire ,  à  la  prière 
de  quelques-uns  de  ses  amis  à  Bagdad.  On  ne  s'aperçoit  que 
trop  de  cette  circonstance  quand  on  consulte  l'ouvrage.  Ecri- 
vant à  une  fort  grande  distance  de  l'Espagne ,  al-Homaidi  n'a- 
vait à  sa  disposition  qu'un  très-petit  nombre  de  livres  sur 
l'histoire  politique  et  littéraire  de  la  Péninsule ,  et  sa  mémoi- 
re ,  quelque  fidèle  qu'elle  fût,  ne  put  suppléer  à  ce  manque  de 
matériaux.  Il  en  est  résulté  que  le  Dictionnaire  biographique 
d'al-Homaidi  est  un  ouvrage  sec  et  maigre.  On  y  trouve  une 
foule  d'articles  sur  des  traditionnaires  obscurs;  car  tradition- 
naire  lui-même ,  l'auteur  s'intéressait  naturellement  aux  per- 
sonnages qui ,  comme  lui ,  avaient  étudié  les  traditions  ;  mais 
souvent  on  y  cherche  en  vain  des  articles  sur  des  savants  très- 
distingués.  Ainsi  on  n'y  trouve  point  d'article  sur  Arîb  ibn- 
Sad,  qui  pourtant  était  historien  et  médecin  à  la  fois.  On  n'y 
trouve  point  d'article  non  plus  sur  le  célèbre  historien  Isa  ar- 
Ràzi.  C'est  que  ces  écrivains  ne  se  trouvent  pas  mentionnés 
dans  la  célèbre  lettre  d'Ibn-Hazm  sur  les  productions  littérai- 
res des  Arabes  d'Espagne,  lettre  qui  nous  a  été  conservée  par 
al-Makkarî,  et  qu'en  général  al-Homaidi  ne  donne,  sur  l'his- 
toire littéraire  de  l'Espagne,  que  ce  qu'il  a  trouvé  dans  cet  écrit 
de  son  maître.  Quelquefois  il  ne  connaît  pas  même  le  sujet 
qu'il  traite.  Dans  son  article  sur  Ahmed  ar-Râzi,  par  exemple  2, 
il  cite  d'abord  Ibn-Hazm,  qui  dit  qu'ar-Râzi  composa  une  histoire 
d'Espagne  et  une  description  de  Cordoue;  puis  il  ajoute:  »Dm- 


1)  C'est  le  raan    Hunt  464,     Pendant  mon  séjour  à  Oxford,  j'ai  copié 
une  partie  de  ce  volume  et  j'ai  pris  des  extraits  du  reste. 

2)  Man.  d'Oxford  ,  fol.  45  r. 
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Hazm  dit  aussi  :  Ahmed  ibu-Mohammed  ibn-Mousà  composa  un 
livre,  en  cinq  gros  volumes ,  sur  les  généalogies  des  principaux 
Andalous  ;  c'est  un  livres  très-beau  et  très-étendu.  Voilà  "ce 
que  dit  Abou-Mohammed  (Ibn-Hazm)  ;  mais  il  ne  dit  pas  positi- 
vement si  cet  Ahmed  est  le  même  que  celui  dont  il  a  parlé 
précédemment ,  ou  bien  si  c'est  un  autre  ;  car  il  a  donné  ces 
deux  notices  en  deux  endroits  différents.  Quant  à  moi,  je  crois 
que  c'est  le  même;  mais  Dieu  seul  sait  ce  qui  en  est."  Il  est 
très-certain  qu'aucun  historien  espagnol ,  ar-Râzi  excepté ,  n'a 
porté  les  noms  d'Ahmed  ibn-3Iohammed  ibn-Mousà;  et  l'hési- 
tation d'al-Homaidî ,  là  où  il  s'agit  d'un  homme  aussi  célèbre 
que  l'était  ar-Râzi ,  est  plus  qu'étrange.  Evidemment  il  n'était 
pas  très-versé  dans  l'histoire  littéraire  de  sa  patrie.  Ecrivant 
d'ailleurs  de  mémoire,  il  ignore  les  dates  précises  et  se  contente 
très-souvent  d'un  à  peu  près  ;  et  cet  à  peu  près  est  quelquefois 
fort  éloigné  de  la  date  véritable.  II  ignorait,  par  exemple,  la 
date  de  la  mort  d'al-Khoschnî,  qui,  comme  nous  l'avons  vu 
plus  haut ,  a  écrit  entre  autres  choses  une  histoire  des  kâdhîs 
de  Cordoue.  11  se  contente  de  dire  (man. ,  fol.  23  r.) ,  qu'al- 
Khoschnî  vivait  encore  vers  l'année  330.  On  serait  donc  porté 
à  croire  que  ce  fut  à  peu  près  à  cette  époque  qu'arriva  la 
mort  d'al-Khoschnî  ;  cependant  il  est  certain  que  cet  auteur 
mourut  beaucoup  plus  tard,  car  son  histoire  des  kâdhîs  de 
Cordoue  va  jusqu'à  l'année  558. 

J'ai  cru  devoir  porter  un  jugement  sévère  sur  le  Dictionnaire 
biographique  d'al-Homaidi.  On  y  trouve  bien  quelques  détails 
utiles ,  mais  en  général ,  on  avait  le  droit  d'attendre  un  livre 
meilleur  d'un  disciple  d'Ibn-Hazm,  d'un  homme  de  la  réputation 
d'al-Homaidi. 

La  partie  la  plus  intéressante  de  l'introduction  d'al-Homaidi, 
celle  qui  se  rapporte  aux  derniers  temps  du  khalifat  de  Cordoue, 
a  été  traduite  par  M.  de  Gayangos.  J'en  ai  publié  le  texte 
arabe  dans  mon  édition  d'Abdo-'l-wàhid,  car  dans  cette  partie 
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de  son  ouvrage ,  cet  auteur  s'est  borné  à  copier  al-Homaidi.  Le 
récit  en  question  est  fort  court,  et  quelquefois  on  regrette  que 
l'auteur  ne  se  soit  pas  rappelé  les  dates  précises ,  ou  qu'il  n'ait 
pas  jugé  à  propos  de  les  donner.  On  pourrait  signaler  quel- 
ques autres  défauts  dans  ce  récit;  mais  à  tout  prendre,  il  ne 
manque  pas  d'intérêt,  surtout  parce  qu'il  ne  nous  reste  que 
fort  peu  de  renseignements  circonstanciés  sur  cette  époque.  L'au- 
teur raconte  d'ailleurs  des  événements  arrivés  de  son  temps  ; 
rien  ne  l'attachait  aux  Omaiyades,  et  même  rien  ne  l'attachait 
plus  à  l'Espagne ,  car  il  n'y  retourna  jamais  et  il  ne  regrettait 
pas  sa  patrie ,  témoin  ces  vers  de  sa  composition  : 

Je  me  sais  accoutumé  à  vivre  loin  de  ma  patrie  5  ce  qui  semble  amer  à 
mes  amis  me  paraît  plein  de  douceur,  et  ainsi  qu'un  autre  est  tourmenté 
par  des  peines  d'amour ,  moi  je  suis  tourmenté  du  désir  d'être  toujours  ea 
voyage.  Je^  ne  puis  plus  compter  mes  amis  qui  se  trouvent  partout;  je  ne 
puis  plus  compter  tous  les  endroits  où  j'ai  dressé  ma  tente.  Quand  j'aurai 
parcouru  toute  la  terre  depuis  l'endroit  où  le  soleil  se  couche  jusqu'à  celui 
où    il  se  lève,  je  ne  manquerai  pas  de  trouver  à  la  iîn  un  tojnbeau. 

On  a  donc  le  droit  de  présumer  chez  lui  une  certaine  impar- 
tialité. Du  reste  al-Homaidi  s'y  montre  comme  il  était,  hon- 
nête homme  et  rien  de  plus ,  car  son  esprit  ne  s'élève  pas  au- 
dessus  du  vulgaire.  Nous  nous  sommes  occupés  de  lui  déjà 
trop  longtemps  peut-être ,  et  il  est  temps  de  passer  à  un  his- 
torien qui  a  bien  plus  de  droit  à  notre  attention.  C'est  d'Ibn- 
Haiyân  qu'il  s'agit. 

Ainsi  que  la  plupart  des  historiens,  Abou-Merwàn  Haiyàn 
ibn-Khalaf  était  client  des  Omaiyades,  car  son  quatrième  aïeul , 
Haiyàn ,  était  un  esclave  affranchi  d'Ahdorrahmàn  I^r  1.  \\ 
était  né  à  Cordoue  l'an  377  (987) ,  et  après  avoir  étudié  la 
grammaire,  les  traditions  et  les  belles-lettres,  il  se  voua  à 
l'exercice   de   ses  fonctions,  car    il  était   çàhibo  's-schortah   ou 


I)  Voyez  mes  Script.  Arab,  loci  de  Ahhad.  ,  I ,  p.  217  ,  218. 
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préfet  de  police  *,  et  à  l'étude  de  l'histoire.  Son  histoire 
d'Espagne,  intitulée  al-Moktabis ,  paraît  avoir  été  le  premier 
ouvrage  qu'il  composa  ^.  Ce  livre  formait  dix  volumes ,  dont  il 
nous  reste  un  seul,  qui  se  trouve  à  Oxford,  et  qui  contient  le 
règne  d'Abdollâh.  Plusieurs  fragments  en  ont  été  copiés  en 
outre  par  des  auteurs  arahçs  plus  modernes.  Par  l'abondance 
et  par  l'exactitude,  cette  histoire  est  peut-être  supérieure  à 
toutes  celles  qui  avaient  paru  précédemment. 

Cependant,  quelque  grands  que  soient  les  mérites  du  Mok- 
tahis ,  cet  ouvrage  est  encore  une  chronique ,  mieux  faite  sans 
doute  que  les  autres ,  mais  sans  être  une  histoire  proprement 
dite,  et  du  Moktabis  au  Matin,  ouvrage  où  Ibn-Haiyân  a  écrit 
l'histoire  de  son  propre  temps ,  il  y  a  un  progrès  immense.  Le 
Matin  est  une  histoire  véritable.  L'auteur  y  montre  un  esprit 
développé,  étendu,  libre,  une  rare  intelligence  politique  des 
événements.  Son  style  est  serré  et  mâle ,  et  je  dirais  presque 
qu'il  est  empreint  de  Tesprit  européen.  Demander  d'Ibn-Haiyàn 
une  stricte  impartialité ,  là  où  il  raconte  l'histoire  d'une  époque 
où  les  Arabes  étaient  foulés  aux  pieds  par  les  Berbères ,  ce  serait 
demander  l'impossible.  Aussi  l'historien  embrâsse-t-il  chaude- 
ment les  intérêts  de  sa  race,  et  c'est  aussi  avec  une  douleur 
profonde  qu'il  raconte  les  progrès  menaçants  des  chrétiens  du 


1)  Al-Makkari,  man.  de  Gotha  ,  fol.  128  r.  :  ^^\^yo  j^\  4-)^^^  j^=>^^ 

^jis.    ^i^J-éJ!;^?    s^J>y\    J.A2.Ï    ^JL<    qÎ     iLb-iJJ     w^>l/0    ^;^y^=*    ^JÎ 

^\  Jv.Lav  v_5^î  '^h^'  ^^y^^  sur  les  fonctions  du  çâhibo  's-sckoriak  , 
ai-Makkari,  dans  la  Ckrestomathie  de  M.  Freytag  ,  p.  Ifl",  trad.deM.de 
Gayangos ,  I,  p.  104,  et  les  Prolégomènes  d'Ibn-Khaldoun. 

2)  Il  est  très-certain  du  moins  qu'il  fut  composé  avant  le  Afatin ,  car 
Ibn-Hazm ,  qui  écrivit  sa  lettre  lorsqu'Ibn-Haiyàn  était  encore  dans  la 
vigueur  de  Page  ,  comme  il  le  dit  lui-même ,  ne  connaît  que  le  Moktabis. 
Le  Matin  embrasse  d'ailleurs  des  événements  contemporains  de  la  vieillesse 
d' Ibn-Haiyân. 

I.      B-M.     k 
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nord.  L'Aral)e  espagnol,  animé  de  l'amour  de  sa  race  et  de 
sa  patrie,  perce  partout;  mais  ce  sentiment  est  si  naturel  et 
si  noble  ,  que ,  loin  de  le  reprocher  à  Ibn-Haiyân ,  nous  en  re- 
gretterions au  contraire  l'absence. 

Le  Matin  était  un  ouvrage  colossal  :  il  se  composait  de  soi- 
xante volumes.  Une  copie  d'un  tel  livre  coûtait  fort  cher,  et 
probablement  elles  ont  toujours  été  rares  ;  en  Europe  nous  ne 
possédons  pas  même  un  seul  volume  de  cet  ouvrage.  Heureu- 
sement des  fragments  fort  étendus  nous  en  ont  été  conservés 
par  des  écrivains  postérieurs ,  surtout  par  Ibn-Bassâm  et  par 
Ibno-'l-Khatib.  Les  citations  que  l'on  trouve  chez  ce  dernier 
auteur ,  qui  écrivit  au  XIV^  siècle ,  sont  tellement  nombreu- 
ses, que  je  me  tiens  persuadé  qu'il  ne  les  a  pas  empruntées 
à  des  auteurs  plus  anciens  (comme  cela  arrive  fréquemment 
dans  les  écrits  arabes) ,  mais  qu'il  possédait  le  Matin  ,  du  moins 
en  partie.  Puisque  l'ouvrage  existait  encore  au  XlVe  siècle , 
il  serait  possible  que  quelques  volumes ,  emportés  par  les  Ara- 
bes quand  ils  quittèrent  l'Espagne ,  fussent  encore  enfouis 
dans  quelque  bibliothèque  de  l'Afrique.  Quant  au  MoktabiSy 
je  crois  qu'on  le  retrouvera  encore  plus  facilement  ;  car  al- 
Makkari  l'avait  encore  au  XVIIe  siècle.  Ses  citations  du  Ma- 
tin me  paraissent  toutes  de  la  seconde  main ,  mais  non  celles 
du  Mohtahis.  Ce  dernier  livre  paraît  avoir  été  copié  fort  sou- 
vent, même  par  des  savants  distingués;  ainsi  l'exemplaire  qu'a- 
vait lu  Ibno-'l-Abbâr ,  avait  été  écrit  par  le  kâdhî  Abou-'l-Kâ- 
sim  ibn-Hobaisch ,  célèbre  historien  lui-même'.  Par  un  heureux 
hasard,  Seetzen  a  bien  acheté  à  Damas,  au  commencement 
de  ce  siècle,  un  volume  de  la  chronique  d'Arîb,  ouvrage  très- 
élendu  aussi ,  mais  beaucoup  moins  célèbre  que  les  ouvrages 
d'Ibn-Haiyân    et  qu'al-Makkari   n'était  pas  à  même    de   con- 


1)  Voyez  mes  Wotices  ^  p.  251,  et  sur  Ibn-Hobaisch  (-j- 584)  mon  Ca. 
taloguc  des  man.  orientaux  de  la  Bibliothèque  de  Leydc,  t.  II ,  p.  158. 
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suUer,  à  ce  qu'il  semble,  car  il  ne  le  cite  jamais.  Si  l'on 
parvenait  à  retrouver  quelques  volumes  du  Matin  ou  du  Mok- 
tahis ,  nos  connaissances  dans  l'histoire  d'Espagne  y  gagneraient 
immensément.  Je  signale  donc  ces  deux  ouvrages  d'Ibn-Hai- 
yân  à  l'attention  de  nos  savants  orientalistes ,  établis  en  Afrique. 
Peut-être  leur  sera-t-il  aussi  possible  de  retrouver  son  histoire 
des  fakihs  de  Cordoue ,  qui  se  trouve  citée  par  Ibno-'l-Khatîb. 
Il  résulte  d'un  passage  d'Ibno-'l-Abbâr  ^ ,  que  c'est  un  rema- 
niement de  l'ouvrage  qu'Ibn-Afif,  auteur  du  commencement  du 
W^  siècle,  avait  écrit  sur  le  même  sujet.  Mais  un  quatrième 
ouvrage   d'Ibn-Haiyân  serait  bien  plus  important  pour   nous, 

c'est  une  histoire  d'al-Mançor  qui  porte  le  titre  de  iÇj^^L*Jty;Iji 
et  qui  se  trouve  citée  par  Abdo-'l-wâhid  ^ ,  par  Ibno-'l-Abbâr  * 
et  par  al-Makkari  *. 

Quelques  autres  ouvrages  remarquables  furent  encore  com- 
posés au  Xfe  siècle.  Nous  citerons ,  par  exemple ,  le  Tahy'm , 
histoire  des  khalifes  omaiyades  de  l'Espagne  par  le  célèbre 
Abou-'l-Walîd  ibn-Zaidoun  ,  qui  la  composa  sur  le  modèle  de 
l'histoire  des  khalifes  de  l'Orient,  intitulée  at-Tayin  (^^jaajsXJ!)  , 
par  al-Masoudi  s ,  et  VIbar  (.**it)  par  Ibn-abi-'l-Faiyàdh ,  sur- 
nommé Ibno-'l-Gischà,  ou  Ibno-'l-Gasschâ  <'.    Ces  deux  ouvrages 


1)  IVotices  ,  p.  106. 

2)  Page  n  de  mon  édilion. 

3)  Notices,  p.  119,  251. 

4)  Man.  de  Gotha,  fol.  87  v.  :  ^  ^^^  ^,\  ^y^^^)  ^—^^ 
Kj-<L*!5  jCJ^lXJL  {joy^^.^\  aJj^  y  et  un  peu  plus  loin:  ^  ^_j.a2jUJ^  )  xJ^ 

5)  Lettre  d'Ibn-Said  apud  al-Makkari ,  fol.  387  r. 

6)  jjrUaJî  ^.j  \-LJî  ^ac  ^j  ^4><^a  ^  J^A*A«  ^^J  iX4.;>^3) 
fjjàS  v_jLa5'  ,  dit  Ibn-Said  {loco  laud.)  ;  cet  auteur  est  appelé  également 
Ihu'  (et  non  Ibn-ahi-l-)Fa{yddh  par  Abdo-'l-wâhid  ,  par  Ibn-abi-Zer  et 
par  Ibno-'I-Kha1ib. 

B— M.     /t* 
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sont  aujourd'hui  perdus,  mais  le  dernier  se  trouve  cité  sou- 
vent ,  et  il  résulte  de  ces  différentes  citations ,  qu'il  contenait 
l'histoire  des  Omaiyades  ^  et  celle  du  X^  siècle  ^.  Il  semble 
avoir  renfermé  des  détails  fort  curieux ,  et  il  serait  possible , 
ainsi  que  j'ai  déjà  eu  l'occasion  de  le  dire ,  que  le  fragment 
qui  a  été  publié  en  partie  par  Casiri,  parce  qu'il  le  croyait 
d'Ahmed  ar-Râzî,  appartînt  à  cet  ouvrage  d'Ibn-abi-'l-Faiyâdh. 
Une  autre  histoire  de  l'Espagne  fut  écrite  par  Mohammed  ibn- 
Isâ,  de  la  famille  arabe-yéménide  des  Benou-Mozain,  qui  avait 
régné  à  Silves  jusqu'à  ce  que  le  père  de  Mohammed  eût  dû 
se  soumettre  à  al-Motacim  ibn-Abbàd  de  Séville.  Mohammed 
vivait  depuis  ce  temps  à  la  cour  des  Abbàdides ,  et  à  en  juger 
par  plusieurs  citations  qui  se  trouvent  surtout  chez  Ibno-'l-Ab- 
Mr,  son  ouvrage  doit  avoir  été  fort  intéressant.  Il  existait 
encore  à  la  fin  du  XVIIe  siècle ,  car  il  se  trouve  cité  dans  la  re- 
lation de  l'ambassadeur  marocain  qui  visita  l'Espagne  sous  le 
règne  de  Charles  II  3. 

Les  écrivains  postérieurs  ne  possédaient  pas  d'autres  matériaux 
pour  l'histoire  des  Omaiyades ,  que  leurs  devanciers ,  et  puisque 
leurs   écrits  se  distinguent  rarement  par  des  aperçus  neufs  et 


1)  Voyez  le  Bayàn  ,  II,  11^!,  ii^f  et  !rr  ;  Ibno-'l-Abbâr  dans  mes 
Notices  ,  p.  112,  162  (ce  passage  prouve  qu'lbn-abi-'l-Faiyâdh  vivait  au 
Xïe  siècle) ,  252  ;  Ibno-'l-Khalib  ,  raan.  de  M.  de  Gayangos  ,  fol.  l22  r.  , 
et  dans  son  article  sur  Omar  ibn-Hafçoun  ,  man.  de  l'Escurial. 

2)  Voyez  Ibno-'l-Athir  dans  mes  Script.  Aral,  loci  de  Ahhad. ,  II , 
p.  34.  Abdo-'I-wâhid  (p.  fv.)  dit  que  cet  ouvrage  était  une  histoire  de 
Cordoue  ,  et  le  même  auteur  nous  apprend  (p.  \'ôf)  qu'Ibn-Faiyàdh  écri- 
vit un  ouvrage  sur  les  Routes  et  les  Royaumes.  Je  crois  que  c'est  ce  dernier 
qui  se  trouve  cité  dans  le  Kartàs  à  la  p.  o1 ,  mais  l'auteur  de  ce  livre 
cite  aussi  \ Ihar  à  la  p.  vi^,  1.6,  où  on  doit  lire  .ax^!  avecle  man.  C. , 
au   lieu    de  ^\ ,  comme  M.  Tornberg  l'a  déjà  remarqué    (p.  385). 

3)  Voyez  ce  passage  dans  le  Mémoire  de  M.  de  Gayangos  sur  la  traduc- 
tion d'ar-Râzi  ,  p.  13  ,  noie  3. 
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ingénieux ,  nous  pourrions  nous  en  passer  dans  le  cas  que  tous 
les  ouvrages  anciens  nous  eussent  été  conservés.  Malheureuse- 
ment il  n'en  est  pas  ainsi  ;  plusieurs  d'entre  eux  sont  perdus , 
et  c'est  dans  les  auteurs  du  Wl^  siècle  et  des  siècles  suivants , 
jusqu'au  XVIJe ,  qu'il  faut  en  chercher  des  fragments.  Sous  ce 
rapport,  ces  auteurs  nous  dédommagent,  jusqu'à  un  certain 
point,  de  la  perte  des  ouvrages  anciens.  Je  n'entreprendrai  pas 
d'énumérer  toutes  ces  compilations ,  faites  avec  plus  ou  moins  de 
goût  et  de  critique,  et  parmi  lesquelles  un  ouvrage  d'Ibno-*l- 
Abbâr,  ses  biographies  des  princes  et  des  nobles  qui  se  dis- 
tinguèrent par  leurs  talents  poétiques,  tient  un  des  premiers 
rangs.  Cet  écrivain  exact  avait  à  sa  disposition  des  documents 
de  la  plus  haute  importance  ;  il  se  distingue  par  une  critique 
saine  et  solide ,  et  en  outre  —  chose  rare  chez  les  compilateurs 
ses  contemporains  — ,  par  un  sentiment  vif  du  caractère  des 
anciens  Arabes,  de  leur  manière  de  voir  et  de  sentir.  J'ai 
publié  la  partie  de  son  ouvrage  qui  se  rapporte  à  l'histoire 
d'Espagne ,  dans  mes  Notices  sur  quelques  manuscrits  arabes. 

Il  y  a  une  seule  de  ces  compilations  sur  laquelle  nous  devons 
entrer  dans  quelques  détails  ;  c'est  l'ouvrage  que  je  publie, 
conjointement  avec  une  partie  de  la  Chronique  d'Arib. 


IV. 


Le  manuscrit  de  Leyde  n.  67  est  un  de  ceux  qui  ont  été 
achetés  par  Golius  dans  le  royaume  de  Maroc ,  où  il  séjourna 
depuis  l'année  1622  jusqu'à  l'année  1624.  Ce  manuscrit  con- 
tient 160  feuillets  grand  in-quarto,  d'une  écriture  africaine  as- 
sez lisible ,  mais  maintenant  très-pâle  ;  elle  me  paraît  du  XVIe 
siècle.  Le  commencement  et  la  fin  y  manquent ,  et  les  pre- 
mières feuilles  en  sont  à  demi  moisies  ;  quelques  autres  ont 
également  souffert  de  l'humidité.     Le  titre  se  trouve  à  la  fin 

du  premier  volume,  où  on  lit:  uj^^!  qUaJI  ^^  J^^JÎ  ^j^^'^^  (^ 
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^U  lX*^|^  v^-«^'5  }^'^  Lf-  '  ^^  l'auteur  lui-même  nous  ap- 
prend (I ,  p.  Ho  de  mon  édition)  qu'il  écrivit  à  la  fin  du  Vile 
siècle  de  l'Hégire,  c'est-à-dire,  à  la  lin  du  XII^  siècle  de  notre 
ère  (l'année  arabe  699  répond  à  l'année  chrétienne  1299). 
Nulle  part,  cependant,  le  livre  ne  donne  le  nom  de  son  auteur. 
Al-Makkarî  qui  s'est  servi  quelquefois ,  mais  rarement ,  du  Ba- 
2/â« ,  l'attribue  à  »un  historien  du  Magreb"  qu'il  ne  nomme  pas 
(voyez  t.  II,  p.  r.1  de  mon  édition).  Dans  un  manuscrit  de  la 
bibliothèque  de  Radcliffe  à  Oxford,  je  l'ai  trouvé  attribué  à  Ibn- 
Said.  Ce  manuscrit  (H.  4—24  collection  Fraser)  contient  un 
ouvrage  historique  qui  commence  par  l'histoire  du  Mahdî ,  et 
dont  le  titre,  ajouté  par  une  main  plus  moderne,  est:  \à<s> 
g.j,UJî  ^  ^U^JI  tjb:==j,  A  la  première  page  de  ce  livre  on 
trouve  ces  paroles:  jj?^  ^  '^^i^\  ^Ji\  ji  lXa*.-.  ^\  ji^^ 

^^^Uij  «.j-t  ïUaw  ^^XS.ià>  ^-j\  JL'sj  KjL**j,t^  ^^y*jt.M^'Sy     Je   crois 

cette  citation  erronée.  Nous  connaissons  bien  un  ouvrage  in- 
titulé ^jk4l\  ^^Jb>  ^  Vj*^^  >  composé  par  Abdo-'l-raelic  ibn- 
Said  en  guise  de  supplément  au  Moshib  d'al-Hidjârî ,  continué 
parles  trois  fils  d'Abdo-'l-melic ,  Ahmed,  iVIohammed  et  Mousà, 
et  publié  par  son  petit-fils ,  Ali  ;  mais  ce  Mogrib  ne  ressemble 
en  rien  à  notre  al-Bayàno  'l-mogrib.  D'ailleurs  toutes  les  pro- 
ductions littéraires  des  célèbres  Benou-Said  nous  sont  parfaite- 
ment connues ,  et  rien  ne  nous  porte  à  penser  qu'un  des  mem- 
bres de  cette  famille  ait  composé  une  chronique  du  genre  de 
celle  qui  nous  occupe.  Nous  ne  nous  arrêterons  donc  pas  plus 
longtemps  à  ce  passage,  où  le  Bayàn  n'est  sans  doute  attribué 
à  Ibn-Said  que  par  erreur. 

Ibno-'l-Khatib  ^  dans  son  Dictionnaire  biographique ,  a  souvent 
cité  le  Bayàno  H-mogrib ,  et  il  donne  à  l'auteur  de  ce  livre  le  nom 
de  Jbn-Adhàri  al-Marrckoschi  (de  Maroc).     Or  il  est  certain  que 
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le  livre  dont  Ibno-'l-Khatîb  s'est  servi,  est  le  même  que  ceris 
que  j'ai  publié;  car  dans  son  article  sur  al-HacamIer,  Ibno-'l- 
Khatib  (man.  de  M.  de  Gayangos,  fol.  122  v.)  s'exprime  en  ces 

termes  ;  UIj^  o'-^=>  ^-j'  ^^  ^'^^^  ^^  c^ôL^s  c5;^'Â£  ^j!  Jl3 

&A«*ii     As.   *,xIjC:>^    *.jLn5    Jai-v^o    r}^ ^  yi.s.l\    (•^c    ^^^    J^*v^ 

K*j£>j~>*  bJJ^  ^  ^5Li25 ,  et  ces  paroles  se  trouvent  textuelle- 
ment dans  le  livre  que  j'ai  publié  (II,  p.  aI  ,  1.  4 — 6);  seule- 
ment au  lieu  de  vAJi  _bj.^A^  ULs^^ ,  notre  manuscrit  offre  la 
variante  vJîXiî  Ja^-L  ,J*^â;JI  pL:?^ ,  paroles  qui  donnent  le  même 
sens. 

Il  m'a  été  impossible  de  trouver  des  renseignements  sur  cet 
Ibn-Adhâri;  je  ne  puis  même  expliquer  le  nom  que  lui  don- 
ne Ibno-'l-Khatîb ,  car  nulle  part  ailleurs  je  n'ai  rencontré 
le  mot  i^^Cvc  employé  comme  un  nom  propre,  et  je  ne  sais 
si  c'était  le  nom  du  père  de  notre  auteur ,  ou  bien  son  nom  de 
famille,  ou  bien  un  sobriquet.  Tout  ce  que  nous  savons  du  reste 
sur  son  compte ,  c'est  qu'il  a  écrit  aussi  une  histoire  d'Orient, 
qu'il  mentionne  dans  son  Bayàn  (f ,  p.  v,  et  fi-"v). 

Ne  pouvant  donc  donner  des  détails  sur  Ibn-Adhâri,  je  dois 
me  borner  à  publier  les  autres  passages  de  notre  auteur  que 
cite  Ibno-'l-Khatib ,  et  qui  se  trouvent  tous  dans  la  partie  du 
Bayàn  que  Ton  n'a  pas  encore  retrouvée. 

Dans  l'article  sur  Habous,   prince  de  Grenade  (fol.  121  v.)  : 

&>Lg,.Lo  ojLi^Là  s^-^ù^L^i  j^j  [lisez  i_5jîvÂc    ^jÎj  ^_5,ÎAc  JLs 

K^La^»  rsy>-\  qI~^=  «-X-Ïj  q«**».£=)Lo  ^  {_rj^^  (-i^**-*h^  ♦•&^'.**^  ^ 
K^^l        Jl    t^»\\   oÎj-aoJ!    vXjuj    g^A   ^j^  ts^3  KJkAfti!    ^5    fci5s,iP 


1)  Au  lieu  de  ^j^..iaji  ,    je  crois    devoir  lire    ^^./ii^x^ij!  ;  comparez 
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«^  ^^-JL^Lj^    [lisez   ..:i^A\^y.^\   o*i_xl_j_à 

Dans  l'article  sur  Bâdis  et  dans  celui  qui  traite  de  Bolokkin, 
Ibno-'l-Khatib  parle  des  deux  juifs,  Samuel  ha-Lévi  et  Joseph, 
qui  furent  wézirs  à  Grenade  sous  Habous  et  sous   Bâdis.     Le 
savant   M.  Munk   a  donné  dernièrement  sur  ces  deux  juifs  des 
détails  très-curieux  ,  empruntés  au  Sépher  ha-Kahhalà  ,  d'Abra- 
ham ben-David  ,  auteur  de  la  première  moitié  du  XII^  siècle  ,  à 
d'autres  écrivains  juifs ,   et    aux  auteurs  arabes ,  Ibn-Khâcân  , 
Ibn-Khaldoun  et  al-Makkari  ».     Cet  article  est  écrit  avec  le  plus 
grand   soin ,    avec   une  connaissance  profonde  du  sujet ,  et  le 
passage   d'Abraham  dont  on  y  trouve  la  traduction,  me  paraît 
de  la  plus  haute  importance.   Mais  quoique  M.  Munk  ait  épuisé 
tous  les  documents  qui  se  trouvaient  à   sa  portée,    il  n'a  pas 
eu  à  sa  disposition  les  renseignements  arabes  les  plus  circon- 
stanciés et  les  plus  curieux ,  ceux  qui  se  trouvent  chez  Ibno-'l- 
Khatîb.  Cet  auteur  les  a  puisés  en  partie  dans  la  grande  histoire 
d'Ibn-Haiyân ,   contemporain  de  Samuel  et  de  Joseph  ;  il  a  co- 
pié aussi,  à  cette  occasion,  trois  passages  d'Ibn-Adhâri  dont 
deux  sont  assez  étendus.     Je  crois  ne  pas  devoir  me  borner  à 
les  publier;   je  donnerai  plutôt  tout  ce  que  dit  Ibno-'l-Khatîb 
sur  les  deux  wézirs  juifs  et  j'y  ajouterai  quelques  remarques. 
J'espère  que  l'on   me   pardonnera  cette  digression,  si  c'en  est 
une.     Le  sujet  est  intéressant ,  et  l'histoire  de  Grenade  au  XI« 
siècle  est  bien  singulière.     Les  Arabes  avaient  dû  se  soumettre 
à  leurs  ennemis  implacables ,  aux  Berbères  ,  et  le  joug  des  vain- 
queurs pesait  rudement  sur  les  vaincus.     Bâdis,  le  roi  de  la 
nation  conquérante,  était   un   tyran  cruel,   sanguinaire   et  a- 
donné  au  vin.   A  leur  tour  les  juifs  régnèrent.    Ils  durent  leur 


les  passages  que   j'ai  cités    dans  mes    Script.  Arab.  loci  de  Abhad.  ,    I , 
p.  166 ,  note  547. 

1)  Journal  asiatique  de  septembre  1850  (IVe  série,  t.  XVI,  p.  201 
et  suiv.). 
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ascendant,  non  aux  armes,  non  au  droit  du  plus  fort,  mais 
aux  talents  d'un  homme  d'une  rare  capacité,  du  juif  Samuel 
Iia-Lévi.  Saïuuel  fut  le  sauveur  de  la  population  arabe,  alors 
que  le  roi  berbère  ne  songeait  à  rien  moins  qu'à  détruire  corn* 
plétement  les  Arabes  de  son  royaume,  race  qu'il  haïssait  au- 
tant qu'il  la  craignait.  Samuel  sut  se  maintenir  dans  son  poste 
périlleux;  son  fils  Joseph  tenta  de  l'imiter,  mais  sans  y  réussir; 
il  tomba  victime  de  la  haine  et  du  fanatisme  des  Berbères ,  et  les 
Arabes,  oubliant  qu'un  jour  ils  avaient  été  sauvés  par  Samuel , 
assistèrent  tranquillement  au  supplice  de  son  fils  ;  bien  plus  : 
d*accord  en  ceci  avec  les  Berbères ,  ils  voulaient  la  mort  de  Joseph, 
Mais  les  juifs  de  Grenade  n'oublièrent  jamais  qu'un  jour  ils 
avaient  été  les  maîtres.  Trois  siècles  après  la  mort  de  Jo- 
seph ,  ils  montraient  encore  avec  orgueil  le  tombeau  des  deux 
wézirs  juifs,  qui  avaient  rendu  leur  race  riche  et  puissante, 
et  jamais  le  temps  où  Arabes ,  Berbères  et  chrétiens  trem- 
blaient devant  le  puissant  premier  ministre  juif,  ne  s'effaça  de 
leur  souvenir.  -.^^^^  .fioi^fioao  aM&; 

Avant  de  donner  le  texte  d'Ibno-'l-Khatib ,  que  j'accompa- 
gnerai d'une  traduction,  quelques  observations  me  paraissent 
nécessaires. 

Induit  en  erreur  par  Ibn-Khaldoun ,  M.  Munk  (p.  217)  a  cru 
que  c'était  Joseph  qui  portait  le  nom  d'Ismâîl  parmi  les  musul- 
mans. C'était  au  contraire  à  Samuel  qu'ils  donnaient  ce  nom, 
et  ils  laissaient  à  Joseph  son  nom  véritable  ;  ils  l'appelaient 
Yousof,  forme  arabe  du  nom  hébreu  Joseph.  Ibn-Khaldoun 
confond  (et  c'est  ce  que  M.  Munk  a  très-bien  vu)  Samuel  et 
son  fils  Joseph  en  une  seule  personne.  -i]  onnof:» 

Une  autre  observation  porte  sur  les  dates  qui  se  trdtivent 
chez  Abraham  ben-David.  Dans  l'extrait  traduit  par  M.  Munk, 
on  trouve  cinq  dates,  dont  trois  ont  été  déclarées  fausses  par 
le  traducteur.  Il  en  reste  donc  deux  que  M.  Munk  a  cru  de- 
voir admettre.    D'après  l'une,  Samuel  fut   installé  comme  na- 

1 .     B  —  M.    / 
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yhid  (chef  ou  prince  de  tous  les  juifs  du  royaume  de  Grenade) 
l'an  1027   de  notre  ère;  ce  renseignement  est  confirmé  par  la 
chronique  hébraïque  de  Saadia  ben-Danân.  D'après  l'autre,  Sa- 
muel mourut   l'an   1055.     Cette   date  est  en   opposition    avec 
celle  que  donne  Ibn-Haiyàn,    qui  dit  que    Samuel   ou  Ismâil 
mourut  dans  la  deuxième  dizaine  de  Moharrara  de  l'année  459 
de  l'Hégire,  c'est-à-dire  entre  le  deuxième  et  le  onzième  dé- 
cembre 1066.    Je  crois  devoir  adopter  cette  dernière,  et  rejeter 
celle   que  donne   l'historien  juif;    d'abord    parce  que  dans    les 
manuscrits  hébreux ,   les  dates  sont   indiquées  par  des  lettres 
qui  tiennent  lieu  de  chiffres ,  et  que  pour  cette  raison  les  fau- 
tes  s'y  glissent  bien  plus  facilement   que  dans  les  manuscrits 
arabes  ,  où  les  dates  sont  exprimées  tout  au  long  ;  ensuite  parce 
que  nous  avons  déjà  vu  que,  chez  l'auteur  hébreu  ,  on  rencontre 
trois  fausses  dates  sur  cinq;  que  ce  soit  la  faute  de  l'auteur  ou 
celle  de  ses  copistes,  toujours  est-il  qu'on  doit  se  méfier  des 
dates  qu'on  trouve  dans  son  livre.     Enfin  l'autorité  d'Ibn-Hai- 
yân   est   beaucoup   plus  grande  que  celle    d'Abraham;  car   ce 
dernier    n'écrivit  que  dans  la  première  moitié  du  XII^   siècle, 
tandis  qu'Ibn-Haiyân,  qui  mourut  dans  l'année  1076,  est  con- 
temporain des  événements  qu'il  raconte.     D'ailleurs,   d'après 
Ibn-Adhâri,  copié  par  Ibno-'l-Khatib,  Samuel  vivait  encore  l'an 
456  de  l'Hégire,  1064  de  notre  ère.     Le  wézirat  de  Joseph  ne 
dura  donc  que  vingt  et  quelques  jours;  car  son  père  était  déjà 
mort   le  onzième  décembre  1066,  et  Joseph  lui-même  fut  tué 
le  30  décembre  (M.  Munk ,  p.  210).     D'après  ce  calcul,  c'est  de 
Samuel  que  parle  Ibn-Khâcân  dans  son  article  sur  al-Motamid, 
et  c'est  à  Samuel  que  se  rapportent  les  vers  de  Mohammed  ibno- 
'1-Farrà ,  cités  par  M.  Munk. 

Par  une  troisième  observation  je  tâcherai  de  lever  une  difficulté 
qui  a  embarrassé  M.  Munk ,  mais  qui  n'est  qu'apparente.  D'après 
Abraham  ,  Bolokkîn  était  le  frère  de  Bàdîs.  M.  Munk  fait  observer 
que,  d'après  la  plupart  des  historiens  arabes,  Bolokkîn  était  le 
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fils  de  Bâdis.  Le  fait  est  que  Bàdis  avait  un  frère  et  un  fils  ,  qui 
tous  les  deux  s'appelaient  Bolokkin.  Que  son  fils  aîné,  l'héritier 
du  trône,  portait  ce  nom,  c'est  ce  qui  est  hors  de  doute  par  les 
extraits  que  nous  offrirons  ,  entre  autres  par  celui  de  l'historien 
contemporain  Ibn-Haiyàn.  Mais  d'après  ce  même  auteur  con- 
temporain ,  Bâdis  avait  aussi  un  frère  du  nom  de  Bolokkin  ;  car 
il  dit  dans  un  passage  cité  par  Ilmo.'l-Khatib  » ,  que,  dans 
l'année  451,  Bâdis  conçut  l'intention  de  mettre  à  mort  Abou-'l- 
Fotouh,  célèbre  homme  de  lettres  qui  avait  trempé  dans  une 
conspiration;  que  Bolokkin,  le  frère  de  Bâdis,  demanda  grâce 
pour  Abou-'l-Fotouh  et  le  déclara  innocent  ;  que  Bâdis  attendit 
alors  quelques  jours ,  mais  qu'à  l'inçu  de  son  frère  Bolokkin  et 
se  trouvant  dans  un  état  d'ivresse ,  il  fit  venir  Abou-'l-Fotouh 
dans  son  palais  et  le  tua  de  ses  propres  mains. 

Voici  maintenant  un  passage  d'Ibn-Adhâri ,  qu'Ibno-'l-Khatib 
a  copié  dans  son  article  sur  Bolokkin,  le  fils  de  Bâdis  (fol. 
107  v.): 

j^J>j-^î    [lisez  XiÎAii    ^^.j)    XjLxj    ^^a    JwkcL*-wî    8jJj»^    »^j5    y^\S 

^_5    Lca**-«     0^"^5      ».Jj-^*-\-^-J     ^♦Iaw.^JÎ     (-^     xoL>     j-r*ftAj     8jJj.i 

A.-L/>  ^J-<i  «^"^  y^^  ,_^  fX^  AJÎ   ».il.*i   i_5v>^^J!   (Je  lis    Jh 

\JO^\      ^jM     to^     sAc     J.i>0     ».JÎ      Î^/'ÂS     Î^A^S^J!     J^>.3     ^JL«-/9    Jj* 
«^v3    (A«J     ».xi5      JJ>uX.5     1j5JL>,^     I^"-^*^^      Q-<     Vi>s.AA>î     ^^      WLA     ys,\ù 

^  l»-M*JI  Jjt>  1^  ^^j^y  LxLxId   »>iL>J^  ».J   [lisez  (•vAJii)  .OJis 


1)  Fol.  115  r.  du  man.de  M.  de  Gayangos,  article  sur  Abou- 'I-Folouh 
Tbdbil  ibn-3Ioharained  al-Djordjâni. 

B— M.      /* 
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^aIc  ^^iû  jJLs  (lisez  ï^ftil   [.îji)   ^^kl]  ^\^Xs  fj^ôL  ^i'i)   ^jJ.i=s.l\ 

a^„#ww«    *r!)|>>    (J^'*-^5    ^jI-:^/^^     q^    sJvàc    ^_5.>j^|    .  ftj    ^a-vJI     JL«^ 
•  X  .  '  ■* 

«Cause  de  la  mort  de  Bolokkin.  Usaiieiir  du  Bayàno'l-mogrib 
»  et  d'autres  écrivains  racontent  ce  qui  suit:  Bâdis  laissa  au  juif 
»Ismâîl  ibn-Nagdélali  ' ,  le  poste  de  wézir-kàtib  que  celui-ci 
»  avait  rempli  sous  le  père  de  Bâdîs  ;  il  lui  laissa  aussi  tous  ses 
«autres  emplois,  et  lui  témoigna  plus  d'honneur  qu'à  aucun  au- 
stre  dignitaire. 

«Bolokkin,  le  fils  de  Bâdîs,  qui  avait  à  son  service  quelques 
«musulmans,  était  un  sujet  de  haine  pour  le  juif.;  Lorsque 
«celui-ci  eut  appris  que  Bolokkin  s'était  plaint  à  son  père  de 
«cette  haine  que  lui  portait  Ismâil,  et  que  ses  plaintes  avaient 
«fait  une  très-grande  impression  sur  Bâdis  2,  il  eut  recours  à 
«un  stratagème.  Certain  jour,  dit-on,  il  entra  dans  le  palais 
«de  Bolokkin  et  baisa  la  terre  devant  lui.  «Que  signifie  ceci?" 
«lui  demanda  le  jeune  prince.  Le  juif  lui  répondit:  «Votre 
«  esclave  vous  demande  de  vouloir  bien  lui  rendre  visite  dans  sa 
«maison  avec  ceux  de  vos   esclaves  et  de  vos  serviteurs  que 


1)  Ici  et  dans  la  suite,  le  man.  porte  constamment  iJîcXxJ  avec  | 
après  le  dal.  Ce  nom  est  aussi  écrit  nSxnjJ  dans  la  chronique  de  Saadia 
ben-Dandn  (voyez  M.  Munk  ,  p.  203  ,  note  2).  Nagdélah  (car  c'est  ainsi 
qu'on  doit  prononcer ,  à  la  manière  des  Arabes  d'Espagne ,  et  non 
Nagdâlah)  n'est  qu'une  légère  altération  de  Nagdilah  comme  on  lit  dans 
d'autres  man.  hébreux  et  chez  Ibn-Khaldoun. 

2)  Voyez  sur  ce  sens  du  verbe  ,../«  ib  ,  une  note  de  Silveslre  de 
Sacy,  Fables  de  Bid/jai ,  p.  86  (note  sur  la  page  100,  ligne  6  du  texte). 
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»voiis  voudrez  lui  amener."  Quelque  temps  après,  Bolokkin 
«vint  donc  lui  rendre  visite,  et  le  juif  lui  présenta  des  mets 
»etdu  vin,  ainsi  qu'à  ses  serviteurs;  mais  il  mit  du  poison  dans 
•la  coupe  du  fils  de  Bâdîs.  Bolokkin  (se  sentant  empoisonné) 
«tâcha  en  vain  de  vomir;  on  le  porta  à  son  palais  où  il  ex- 
«pira  ce  jour  même.  Bâdis  fut  informé  de  la  mort  violente 
«de  son  fils;  mais  il  en  ignorait  la  cause,  et  le  juif  lui  per- 
«suada  que  Bolokkin  avait  été  empoisonné  par  ses  serviteurs 
«et  par  quelques-unes  des  jeunes  filles  de  son  harem.  Bâdîs 
«fit  donc  mettre  à  mort  les  jeunes  filles  du  harem  de  son  fils, 
«quelques-unes  de  ses  femmes  et  quelques-uns  des  cousins  de 
«Bolokkin;  les  autres,  craignant  le  même  sort,  prirent  la 
«fuite.  La  mort  de  Bolokkin  arriva  dans  Tannée  456  (1064 
«de  notre  ère),  et  plus  tard  le  juif  fut  tué,  l'an  80."  (Cette 
dernière  date  est  tout-à-fait  inadmissible,  et  Ismâil  (Samuel) 
ne  mourut  pas  de  mort  violente.) 

Abraham  ben-David  ne  parle  pas  de  cet  empoisonnement; 
mais  M.  Munk  (p.  208 ,  note  2)  a  confondu  mal  à  propos  le 
récit  d'Ibno-'l-Khatib ,  ou  plutôt  d'Ibn-Adhâri ,  qu'il  ne  connais- 
sait d'ailleurs  qui  par  le  peu  qu'en  a  dit  M.  de  Gayangos  > , 
avec  un  autre  récit  qui  se  trouve  chez  Abraham.  Ce  dernier 
dit  en  parlant  de  l'autre  Bolokkin ,  de  celui  qui  était  le  frère  de 
Bâdis;  «Ensuite,  Bolokkin  étant  tombé  malade,  le  roi  [Bâdis] 
«parla  au  médecin  pour  qu'il  négligeât  la  guérison  du  prince; 
«le  médecin  ayant  fait  ainsi ,  Bolokkin  mourut."  Ce  rensei- 
gnement n'a  rien  de  commun  avec  le  récit  d'Ibn-Adhâri  ;  c'est  une 
tout  autre  histoire.  Remarquons  encore ,  à  l'appui  de  la  date 
de  la  mort  de  Samuel  que  nous  avons  donnée  plus  haut ,  qu'lbn- 
Adhâri  dit  formellement  que  ce  fut  Ismâîl  (Samuel)  qui  empoi- 


1)  II,  p.  502,  note  14:  )>  D'après  Ibno-'l-Khatib ,  Balkin  mourut 
«par  l'effet  du  poison  qui  lui  avait  élc  administré  par  un  juif  qui  était 
j>  wézir  de  son  père." 
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sonna  Bolokkîn  ,  le  fils  de  Bàtlis ,  et  que  cela  eut  lieu  l'an  4S6 
(et  non  454  comme  dit  M.  Muuk ,  trompé  en  ceci  par  M.  de  Ga- 
yangos),  1064  de  notre  ère.  D'après  Abraham  ben-David,  Sa- 
muel serait  mort  l'an  1055. 

Les  autres  renseignements  sur  Samuel  et  sur  son  fils  Joseph , 
se  trouvent  dans  l'article  qu'Ibno-'l-Khatîb  a  consacré  à  Bàdîs 
(fol.  108  r.  —  109v.): 

L^   |CjXa*JÎ  »AJj   jA/»!    ^Jul\   .y  ^i\  Q.J  yaJ  j^jL  iCXxài!  w».c^X^t 

J^!i  ^^   L5^^^    "^'"^    O"^^    L^^    (^«5ez    L^_^>,3)    i^yr'j»)    *^^3 
.L^XXiî    (/we^  Mi^Lao!)    XïoLoI  ^2j^  »l\JIc   iCaS  ^c  iuiiàJI  j^jUJU^w^t 

fl,  nJiUAiac)  'i>**/^^    ^^^  Cy^  ^^^^   tXjtSj    ioOL:^b   *Lï  jj^.^ilj   L^A'OÎ 
^î>3    jJîjxî    (*  lisez   qA,cU|J    vJilc!^    *JÎ>i"î    vJÏÂi^    ^^j^a-w    tXs    L^ 

(Zîs.  Q^Âc)  &ÀC  si  jA/3  "^  (/«"ér.  ^xJI)  i^lXJ!  (Ze>eiJ  ^i^^j-^)  '^y.^j'^ 
aujjî  j  jjal^jj   *^tXÂÀj   U,A^3   j».§]   La12<:\aav^/)  l3»A*>  «jy:a>   J>^i 


1  )  Le  man.  étant  en  caractères  africains ,  v^lcî  et  ^Ict   s'y  écrivent 
presque  de  la  même  manière. 

2)  Dans  le  man.  \S.f  est  ajouté  pour  indiquer  que  ce  mot  est  altéré. 

3)  On  doit  lire  K^.j5\]!  ou  Ki^L^jj.  Les  verbes  ji,l:>  et  Là^s-  se  per- 
mutent. 

4)  Ici  le  copiste  a  aussi   ajouté  ÎÂ^.    II  paraît  ne  pas  avoir  compris 
ce  mot  ,  qui  n'est  nullement  altéré. 
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|ft^UiC>i    ^^n    f^\    ^IS    [^^.    o^  ji-^i    «-Aw.-àJ    ^j-AJ    «Aaacj 

oy>  ^^/o  Kju^î  j.Ij!  /^î'^ejj  Vj^^)  Vj^^^  ^/iL^vJî  ♦J'lN-^pl.mmj 

^^J     "ii     (^Âil    «jjjvi   ji\XA    2   Juç£L*.As,î     ^_5v>j^i     »^^   ^i^i   *   iW^-»^ 

y5ov>!^t  ^^l    v:iJ«05   y^.^  eJ  ^3LÏ5    '^.iy>^   U^a^^i    (^WCiT  {$Li'î:5l)    sLj'^t 

J.^1  ^^  j«>j*A4:^  iu3L:>^î  j^^JLc  ^v^iij   {lisez  j^Ls)  3  ^Ls  Ji^J{ 
I^Us/)   ^   (Jj^ÂJl  ^t  Qj-ii^Lu  (^^Ir*^  uXiUiït    JajLMO^  y5NJyia> 

^^t    q1>^    U*^    L^^Mî^^    O^  J^'^J'  "-^^    é^^'^  i«t«^t    tt^*    j^ 
i^c   (jwLàjî   >^JL^a5  jA^Î  LAs^   [*^^ài5    êLà>Lj   f^y>'~j5   (*^-^ 


1)  J'ai  omis  ces  trois  mots  dans  ma  traduction ,  car  je  soupçonne 
qu'il  manque  quelque  chose  avant  .y;.  Du  reste,  l'ensemble  du  récit  n'y 
a  rien  perdu, 

2)  Le  man.  porte  Js^êU**-!  v„â^^j«  L'un  de  ces  deux  mots  est  sans 
doute  destiné  à  corriger  l'autre,  et  de  la  suite  du  récit  il  résulte  qu'il 
s'agit  d'Ismâil  et  non  de  Yousof, 

3)  Le  copiste  a  ajouté  icX^s. 

4)  Voyez  plus  bas  la  note  sur  la  traduction  de  ce  passage. 

5)  Cette  correction  se  trouve  confirmée  par  les  mots  qu'on  lit  plus  bas; 
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tjjoïî^  {lisez  j^^U)    j»-^L.i:  ^  ^  ^î  ajL  ^l^  '».3u:s\l\  ô^^ 

vi:^3  «eL^mJ  VjMiJt  ^\y>'  J^^^\  ^^  (jiw-çfUt^  fi^^  U*^l^  L5^J 
8.*ko  «^^5  b^AJJSj  «j:^^  jAi2£>!^  8^  j^ii  ^  ti^^  J^  «(AAiax:  ^à 
Jo  vi^wJtj  ^iX^Î  ^j^LJjI  .^\si   Xxj  ^^}  ^yi^  JLis^  »j  Wjij  LcjXjLà 

JOj   (t^'^Ttj^    ''^^  LT^    (î>*^'    U*/-^  fci'U^J  ^^    u^t    v^aSj    ^v^jtî 

jLcii  I  ^_;L>oî  e^oLï^  r^*^  ^  t^*^^  '^  '^^  C^*"*^-^  j^')  ^>^ 

j^UJb  ^_^-*-*^i    a^U^a    j_^s  ^^^.ix^LJ!  a  ^jj^ÎlXc   ^t   i3Lis   8^^^  j|_y>? 

iC]L«J    ^i!      (/i^e^    «j-ij^»)     Sj-r?;^     H^^     v»^'L^    (J*^.>^Lj    ^c^^^i^^  Vj**^^ 

[^^./^j^!^  kjlLa   ^\  ^  3  ^^^AûwU^  Sué  i^vi^^î  (/weij  xStJutJx 


1)  Ces  deux  mois  sont  évidemment  altérés.  Je  lis:  *^,ljt  y^^Js»»  ,  et 
bien  que  cette  correction  puisse  paraître  hasardée  au  premier  abord,  j'ose 
la  croire  très-sùre;  comparez,  par  exemple,  dans  le  Koran  (44,  vs.  56)  : 

^^^^^Jf^^\  v_j!t\c  ,*Pli^  »    ^ue  Dieu  les  préserve  des  peines  de    V enfer  ! 

ou  *.A:^uf\]l   i-jL\c   *^j    ♦5'lsj,  ,  comme  on  lit  ailleurs  (52,  vs.  18). 

2)  Sic ,  avec  le  dal. 

3)  Ce  mot  est    évidemment  altéré.      Je  propose  de  lire  ainsi:  ...L£=j» 

.^û    îyX2A/o»  il  portait  constamment  du  secours  à  ceux  qui  étaient  de  sa 

religion.  Ce  sens  de  la  2e  forme  du  verbe  j>aj  manque  dans  les  dic- 
tionnaires,  mais  Ibn-Zaidoun  l'emploie  delà  même  manière  (ffjOM</Weijers , 
p.  50  ,  1.12;  comparez  la  note  (318)  de  l'éditeur,  p.  179\    On  pourrait 
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J^J  ^/o  &;LjÎ;\5>  ^  \JLc  a.lll  ^3^  Lo  ^^^  i3\ô  ^  cyi^\  ^«^ 
SiL^.^  (^î^e^r  I  iCjl./«v>5\  iuUj  fL^jj  U-p^  UJl>5  UJLc  iiL>j^^ 
'i^\XA^  i^^ji  K;yt/3^   &ftJL=>  ^yo  LJ^mo^  &.W.ÀÀJ   L^=2.Lc^  ^j^^^  bI^>^^ 

j^ytJî  ^LmJUL  is^àitwj  (/^5e^  ^-M.l.«JL^    .y^JUJU  ^;i:cî^  ^A*lài'-J 

Jo.JMj^  ^^*-c  «>Aji:>.JLj  L4iA9  .AaAj  "l:!^  {lisez  vAjjj)  »Ocj.j  t/o  2Jijia:35 
XA^tou^J?    Jji^î'^î    l»j.i^   ^_^-5    ^\A:fUJt    liiCJjJ    j-*.;?^   *^*bJî    ujU^ 

(^ue<5  2  i^jusjaib)  uAJ.Axib  {lisez  Lg/l^A^JL/»)  L^JUa^^CuLo   (•«Aàjj 

0  0^07  w 

(j 


aussi  lire  !.a::ix/9   à    la  4e  forme  (ce  qui  donne  le  même  sens),  car  .Aoif 

signifie  aussi  aider  ;  voyez  mes  Script,  Arah.  locide  jibbad. ,  II,  p.  191. 
Dès  qu'on  adopte  cette  correction ,  Ibn-Âdhâri  dit  la  même  chose  qu'A- 
braham ben-David  (voyez  l'article  de  M.  Munk,  p.  209).  Les  paroles 
suivantes  confirment  d'ailleurs  ma  correction. 

1)  A  l'appui    de  cette   conjecture,   je  citerai    un    autre  passage  d'Ibn- 
Haiyân  (raan.  de  Gotha  ,  fol.  3  v.)  ,  où  cet  auteur  emploie  aussi  le  mot  ioUo. 

2)  On  lit  ailleurs    chez  Ibno-'l-Khalib  (fol.  55  v.):  KsjtJJ   J^ît    .^^ 

3)  Dans  ma  traduction  j'ai  omis  ces  quatre  mots  évidemment  altérés. 

I.       B  —  M.     m 
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«^iAïLsjj    ^joUoLi»    *4'sUcî  * iUiotJ    O^^j  I  (/e   lis   J>.*:5^5) 

«;XJ^  J-^-S»  i-\Ji  qL^=>5  {lisez  ^AJjJt/o)  ^AÂXi*;fl  B^^aj^  .^a£;L>> 
^A4.X**j|  \aj5  ^>3  i-aX^]|  KxiUa/O  (C'^^  rj*^**^^^  i?^^^  tc'*^*^^  ^*^ 
KjUXJÎ  XcLwoj  &ftXc5_5  *J^A«.ttXj_5  iô^*I*J  i^î^Lj  Js.^3  ^-jXi  sLiO*^!} 
{lis.  iWjiA:^)  iû)^iA.:SU  ^jÎ  iCjU^Ci  »JS j=^  J^"!^  (^Î5.  xi=i.^j»)  i«.:S\*w,3 
{lisez  t\^*î)  *Ax^4.j  /uL5^*J  ^N^yUJi  {JG  lis  jj*^Jv>b  ^j)  \j.j  ^*aA.J 
ci^-ïjJî  ÎÀ5>  j^  J^AcUv-l  ti5vL?  UU  i(.x<JlP  (/î5ez  tXil^î)  LXctyiil 
{lisez  iC/toLxAAw^t^)    xasLxX^w^Îj  xj    JsLAAc'bJl    ^î^    ».:<j^î   (j^J'^Lj    oLjJ»^ 

(/tVei?  Jô)  ti^'o  O  JtJ  [J  ^-a>^J  itf-^-^J  *-^  LjoÎ  {lisez  ^^*,)  ^^^^^ 
^^    (Â:>Ls    (A^Jl    oL>  »^>;^iî    i)»^*^"    o^3»    K/iAJî    .«As   "î^^    Kjp_^^-Jt 

Q^-C     «waJ-C     Zfc_J     cioL^Sj     «jAx)     iAaC     &XijÂ/0     O^^Ls     ,3Uc^î    jc^ 

Rxlpî    Q./J   Qj'.iiij    r^i3  ^^.5  B^o  |»iAftj  L*    «ij3   tj5^ji3   |«.Uj  ^5'^  ^t 

1  a 

...^  „AJi^3.Jî  *,Ajt  t\Âc  «,j  Xf^i;]?  (?)  &jJ^3  {lisez  &*Av»ij)   ^♦xmàj 

i3   nJ  _j-Lj    ».J    >— *^-^^    luX^    i^JCaîj    iw^(Ai>5   (/î5e.&    iu,î^>)    ^j!>^ 


1)  Le  man.  ajoute    ici   '^ip.     C'est  peut-être  une  répétition  du  v^J^iP 
qui  précède. 

2)  Le  raan.  porte  UJ».jC*«.i.     Je  n'ai  pu  découvrir  la  véritable  leçon. 

3)  Ce    HQol    étant    altéré ,    j'ai    dû  omettre   celle  phrase  dans  ma  tra- 
duction. 
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(lisez  vi^A-cî^j^   o\c!k>ji»^AÀAw.Jî  ».j  vi^li^vj  (_^UJLi  i^c\^A*«t^  ^'A^ 

=  o 

«jLclXXawL  Lpî  i3^iij"  iCx^'k^Ujo  [lisez  Oj-»j)  o^  iLbLi  ,£  ^JLc  o.Lc 

î^s>j  i4>Lpjo    ^^.xi   (/î^e^  ^LP^)    \LP^  j_^5  ye'ii    \<ÀP   (^^5    ^^j^ 

(/l5ez  «jijCiiî\    »1Xas   .-iç^àXjÎ    (.5^,  H^J   '^^^*^3    1*-^^^  <^^-ài    15^  1^*^ 

^j^^w...».^3    «-.wJ»   iLÂ.*w  ti5J3j    (V^i'^    v:>~*-^^    x«.;^Iic    iClXayo    &yCjj 

-03 

OÙ.îaJt   (j^Cj^Ju    (lisez   iijXs.)    ^p^  ^JLc   o-aJÎ   ujLj    -Lut  *PiAJlc  jJ^J^J 

^A  xibCxij  [•^^•55  ^L>  (/we^  n^'^^)  o'**^^  j^-?^^  ëLV^^Jt  ^^^c 
^jcjt*.i  Lâ-oÎ  UJÎ3  uiçjjw  «-jO'^Jj  uiJiiU)  oyJî^  (/t^e^  KiSyJI)  wJt 
^A)L^'*^t  Oti^l^  ^L^^l  j.t^c5  ^  «^.fô  ^/o   «^j  "i  ^^4^  iôjjCJ    8^L=>t 

SE 

12}  (je  lis  KJL^'bJU 

»  Voici  une  preuve  de  la  tyrannie  et  de  la  cruauté  '  de  Bà- 
»  dis.  —  Dans  l'endroit  où  Ibn-Haiyân  raconte  fort  au  long  ^  la 
«trahison  pratiquée  contre  Abou-Naçr  ibn-abî-Nour ,  de  la  tribu 
»  (berbère)  de  Yaforan  ^ ,  le  prince  qui  régnait  *  à  Ronda  ;  où  il 

1)  C'est  ainsi  qu'on  doit  traduire  le  mot  s«.^i  ;  voyez  le  Vocabulaire 
de  Pierre  d'Alcala  ,  au  mot  crueldad. 

2)  Voyez  mon  Glossaire  sur  Ibn-Adhâriau  mot  ^c^ 

3)  C'est  ainsi  que  prononce  as-Soyouli  dans  son  Lohho  U-lohâb.  Dans 
le  man.  d'Abdo-'l-\vâhid  (p.  fi  de  mon  édition)  on  trouve  T'a/ran. 

4)  Voyez  sur  le  verbe  /ÇiAJÎ  ma  note  dans  les  Script.  Arah.  îoci  de 
Mbad. ,  I ,  p.  263. 

B—  M.      m  ♦ 
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»  raconte  aussi  la  mort  de  ce  personnage,  et  où  il  dit  que  Ronda 
«tomba  au  pouvoir  d'Ibn-Abbâd ,  il  dit  ce  qui  suit: 

»Le  fakîh  Abou-Becr  ^_^jIAà<w^I  *  m'a  dit  qu'il  tient  le  récit 
»  suivant  d'un  marcband  de  ses  amis,  qu'il  juge  digne  de  foi  : 
»>Je  me  trouvais  (dit  le  marchand)  à  Grenade,  la  capitale  de  Bâ- 
»dis  ibn-Habous ,  le  tyran,  à  l'époque  où  arriva  à^Abou-Naçr, 
»le  seigneur  de  Tâcoronna ,  ce  que  vous  savez.  Bâdis,  le  prince 
»de  Grenade,  fut  extrêmement  agité  quand  il  eut  appris  cet 
«événement.  Son  amour  pour  sa  race,  après  avoir  dormi  long- 
«temps,  se  réveilla  avec  force.  Il  déchira  ses  habits  et  poussa 
»en  public  des  gémissements;  il  s'abstint  de  rendre  visite  aux  fem- 
»mes  de  son  harem,  dont  ordinairement  il  ne  pouvait  se  passer, 
»et  il  traita  ses  sujets  avec  une  dureté  extrême.  L'âme  troublée 
»de  crainte,  il  soupçonna  que  ses  sujets  arabes,  à  l'exemple 
»des  sujets  d'Abou-Naçr,  conspiraient  contre  lui." 

Avant  de  continuer  cette  traduction ,  nous  devons  examiner 
quel  est  l'événement  dont  il  est  question  ici. 

Le  père  d'Abou-Naçr  était  un  général  berbère,  nommé  Abou- 
Nour  ibn-abi-Korrah.  Il  s'était  rendu  maître  de  Ronda  dans  l'année 
405  ,  et  il  possédait  aussi  la  forteresse  de  Tâcoronna  ,  située  dans 
le  voisinage  de  cette  ville.  L'an  450,  dit  Ibn-Khaldoun  ^ ,  al- 
Motadhid  ibn-Abbâd  invita  le  prince  de  Ronda  â  un  festin,  et 
lorsque  celui-ci  fut  arrivé  à  Séville,  il  lui  montra  une  lettre ,  où 
la  favorite  d'Abou-Nour  se  plaignait  d'avoir  été  déshonorée  par  le 
fils  aîné  de  son  maître.  Ivre  de  fureur  et  de  jalousie ,  Abou-Nour 
vole  aussitôt  à  Ronda  ,  et  sans  s'enquérir  de  la  vérité  du  fait , 
n'écoutant  que  sa  colère ,  il  tue  son  fils.  Mais  bientôt  la  vérité  se 
fit  jour  :  la  lettre  était  supposée,  et  le  jeune  prince  était  innocent. 


1)  J'ignore    comment  ce    nom   relatif  doit   se  prononcer;  je  n'oserais 
Dicme  alllrmer  qu'il  se  trouve  écrit  correctement  dans  le  manuscrit. 

2)  Voyez  le  texte  dans  mes  Script.  Arab.  loci  de  Abhad. ,  II ,  p.  209 , 
210,  214. 


Introduction.  93 

Peu  de  temps  après,  le  malheureux  père  mourut  de  douleur. 

Un  autre  de  ses  fils  lui  succéda  ;  il  se  nommait  Abou-Naçr. 
»I1  régna  jusqu'à  l'année  457,"  dit  Ibn-Klialdoun  ;  «à  cette 
«époque  un  des  officiers  de  son  armée  le  trahit,  et  il  prit  la 
«fuite;  mais  il  tomba  du  haut  delà  muraille  et  mourut.  En- 
»  suite  al-Motadhid  prit  possession  de  Ronda ,  car  le  traître  lui 
«livra  cette  ville"  ^  i^T 

Ces  sèches  paroles  ne  donnent  qu'une  idée  bien  imparfaite  de 
l'événement  en  question.    11  résulte  du  texte  d'Ibn-Haiyân,  que 
Ronda  ne  tomba  pas  au  pouvoir  d'al-Motadhid  par  l'effet  de  la 
trahison  d'un  seul  homme.  Au  contraire ,  tous  les  sujets  arabes 
d'Abou-Naçr,  impatients  du  joug  des  étrangers,  conspirèrent  con- 
tre leur  souverain  berbère.  Ils  se  livrèrent  à  al-Motadhid,  homme 
cruel  et  sanguinaire ,  mais  Arabe  après  tout ,  et  chef  du  parti 
national.     Au   reste,  ce  ne  sont  là  que  de  simples  épisodes  de 
la  lutte,  si  longue  et  si  acharnée,  des  Arabes  et  des  Berbères, 
que  j'aurai  l'occasion  de   raconter  ailleurs.     Ici   nous  devons 
encore  remarquer  que ,  dans  son  chapitre  sur  Abou-Nour ,  Ibn- 
Khaldoun  fixe   la   mort  d'Abou-Naçr   à   l'année  457,  et  que, 
dans  celui  qui  traite  des  Benou-Abbâd ,  il  la  fixe  à  l'année  459. 
Cette  dernière  date  ne  peut  être  admise  ;  car  Samuel  était  déjà 
mort  avant  le  20^  jour  du  premier   mois  de  cette  année  459  ; 
on   sait  d'ailleurs   que  cette  confusion   de  <tA>w  et  de  ^.^^j  est 
exh'êmement  fréquente.     Je  crois  donc  que  457  (1065)  est  la 
date  véritable;  s'il  en  est  ainsi,  nous  avons  ici  une   nouvelle 


1)  Ibn-Khaldoun  rapporte  aussi  une  autre  tradition,  d'après  laquelle 
Abou-Nour  se  trouvait  parmi  les  émirs  qu'al-Motadhid  fit  périr  dans  un 
bain,  l'an  445;  et  la  conspiration  contre  Abou-Naçr  et  la  mort  de  ce 
dernier  arrivèrent  dans  cette  même  année  445.  Je  suppose  qu'un  his- 
torien plus  ancien  a  dit  par  erreur  qu'Abou-Nour  se  trouva  parmi  les 
émirs  qu'al-Motadhid  fil  périr  dans  le  bain  ,  et  je  crois  devoir  rejeter  ce 
récit.  On  ne  s'explique  pas  d'ailleurs  d'où  serait  venu  l'autre  récit  assez 
circonstancié ,  et  les  dates  qu'il  renferme. 
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preuve  que  Samuel  ne  mourut  point  l'an  1055 ,  comme  prétend 
Abraham  ben-David.  C'est  donc  aussi  à  l'année  457  qu'il  faut 
fixer  le  projet  cruel  de  Bâdis,  qu'lbn-Haiyân  va  nous  exposer. 

»  Bâdis  forma  donc  le  dessein  de  massacrer  tous  les  habitants 
»  (arabes)  de  sa  capitale.  Il  voulut  les  réunir  dans  un  seul  en- 
r.  droit  pour  les  exterminer ,  et  il  ne  se  promit  de  la  sûreté  et 
»du  repos,  qu'à  la  condition  que  Grenade  n'eût  d'autres  habi- 
«tants  que  les  Berbères  et  les  esclaves  nègres  ^  Il  fixa  l'exé- 
«cution  de  ce  projet  au  vendredi  prochain,  lorsque  tout  le  peu- 
»  pie  serait  réuni  dans  la  grande  mosquée  ;  mais  comme  il  n'en- 
»  treprenait  rien  sans  consulter  son  vvézir,  le  juif  Ismàil,  celui 
«qui  gouvernait  tout,  il  le  consulta  aussi  secrètement  sur  le 
«projet  qu'il  avait  conçu,  et  lui  enjoignit  de  ne  point  l'ébruiter; 
»il  ajouta  qu'il  était  fermement  décidé  à  l'exécuter,  que  le 
»wézir  l'approuvât  ou  ne  l'approuvât  pas.     Le  juif  jugea  le  plan 

•  mauvais;  il  tâcha  d'en  détourner  le  prince,  le  pria  d'attendre, 
»et  de  réfléchir  mûrement  aux  conséquences  d'une  telle  action. 
»  »  Supposons ,  lui  dit-il ,  supposons  que  tout  se  passe  selon  vos 
«souhaits;  supposons  que  vous  réussissiez  à  exterminer  les  Ara- 
«bes,  et  ne  comptons  pas  le  péril  d'une  telle  entreprise;  suppo- 
»  sons  encore  que  vous  ayez  réduit  tous  ceux  qui  demeurent  dans 
«votre  capitale  et  dans  vos  campagnes  à  l'impossibilité  de  vous 
»  nuire  ;  mais  alors  ,  croyez- vous  que  les  autres  hommes  (Je  race 
«arabe  (ceux  du  reste  de  l'Espagne)  oublieront  le  malheur  qui  a 

•  frappé  leurs  compatriotes  ?  croyez-vous  qu'ils  resteront  tranquil- 

•  lement  dans  leurs  demeures?  Non  pas,  certainement;  je  les  vois 
«déjà  accourir  tout  furieux;  chacun  d'eux  brandit  son  cimeterre 
«au-dessus  de  votre  tête;  des  ennemis  innombrables  comme  les 
«vagues  de  la  mer,  fondent  sur  vous,  et  vous  et  votre  armée ^ " 


1  )  Tel  est  souvent  le  sens  de  J^ac  dans  l'Occident  ;  Mouette  [Mouley 
Jrchy  ,   p.  32)  dit  par  exemple:   »I1  l'appela  JEbde  ,  ou  Noir." 

2)  C'est  peut-être  une  réticence  calculée  [que  ferez- vous  contre  eux  ?)  ^ 
mais  il  se  peut  aussi  qu'il  manque  quelque  chose  dans  le  manuscrit. 
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»Mais  Bâdis  ne  voulut  pas  se  laisser  conseiller  par  son  wé- 
i)zir;  il  lui  fit  promettre  de  lui  garder  le  secret,  et  donna  ses 
•  ordres  à  l'officier,  chargé  du  recensement  de  son  armée,  afin 
sque  tout  fût  prêt  pour  le  vendredi,  jour  où  il  comptait  exécu- 
i>ter  son  projet  ;  ce  jour-là  les  soldats  devaient  être  armés  de  tou- 
rtes pièces  et  passés  en  revue.  Mais  l'agitation  se  répandit 
»dans  toute  la  ville,  et  l'on  dit  que  le  juif  envoya  secrètement 
B auprès  des  principaux  musulmans  de  Grenade,  quelques  femmes 
«qui  les  connaissaient  ;  que  de  cette  manière,  il  leur  fît  donner 
»le  conseil  de  ne  pas  se  rendre  à  la  mosquée,  le  vendredi  pro- 
»  chain ,  mais  de  se  cacher  au  contraire.  Les  Arahes  de  Grenade 
«apprirent  donc  le  dessein  de  Bàdis  ;  ils  se  gardèrent  bien  de  se 
«rendre  à  la  mosquée,  et  au  jour  marqué,  personne  ne  s'y 
«trouva ,  excepté  quelques  hommes  du  menu  peuple ,  qui  ne 
«rencontrèrent  dans  la  mosquée  que  des  schaikhs  berbères  et 
«des  hommes  qui,  ainsi  qu'eux-mêmes,  appartenaient  a  la 
«basse  classe  de  la  société.  L'armée  était  postée  autour  du 
«palais,  lorsque  Bàdis  apprit  qu'aucun  Arabe  noble  n'était  venu 
«à  la  mosquée.  Furieux  devoir  son  plan  échoué  et  ne  doutant 
«pas  que  son  secret  n'eût  été  trahi,  il  fit  venir  son  wézir  et 
«lui  reprocha  d'avoir  ébruité  son  projet.  Le  wézir  nia  ce  dont 
«Bàdis  le  soupçonnait  et  dit:  «Comment  pouvez-vous  en  vouloir 
«au  peuple  parce  qu'il  se  tient  sur  ses  gardes?  Vous  avez  armé 
«et  rassemblé  toutes  vos  troupes,  sans  une  raison  quelconque; 
«vous  n'avez  pas  annoncé  que  vous  alliez  vous  mettre  en  mar- 
»che  avec  elles  ;  aucun  ennemi  ne  vous  attaque;  ne  voyant 
«donc  pas  motivé  le  rassemblement  de  l'armée,  le  peuple  soup- 
«çonne  naturellement  que  c'est  lui  que  vous  voulez  attaquer. 
«Au  lieu  de  vous  fâcher,  vous  devriez  plutôt  rendre  grâces  à 
«Dieu  qui  vous  a  préservé  de  leur  vengeance;  car  au  lieu  de  se 
«réunir  tous  contre  vous  et  de  vous  attaquer,  vos  sujets  sont 
«restés  tranquilles  dans  leurs  maisons.  Considérez  Taflaire  de 
> sang-froid ,    mon  seigneur;  car  le  temps  viendra  où  vous  ap- 
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-prouverez  ma  manière  de  voir,  où  vous  trouverez  excellents 
»les  conseils  que  je  vous  ai  donnés."  Un  scliaikh  Cinhédjite 
«ayant  appuyé  le  wézir,  Bâdis  se  laissa  persuader  à  la  fin,  et 
»Dieu  lui  ouvrit  les  yeux." 

Ce  curieux  extrait  d'Ibn-Haiyân ,  qui  était  resté  inconnu 
jusqu'à  présent,  nous  montre  Samuel,  le  wézir  juif,  sous  un 
jour  très-favorable  ;  ce  fut  lui  qui  fit  échouer  le  plan  cruel  et  in- 
sensé deBâdîs;  ce  fut  lui  qui  sauva  les  Arabes  de  Grenade  d'une 
destruction  totale.  L'extrait  qui  va  suivre ,  n'est  pas  moins 
intéressant  :  nous  verrons  qu'Ibn-Haiyân  y  fait  du  wézir  juif 
un  éloge  bien  plus  magnifique  que  ne  l'ont  fait  les  deux  core- 
ligionnaires de  Samuel ,  Abraham  ben-David  et  Moïse  ben-Ezra. 
Il  ne  trouve  rien  à  redire  chez  le  juif  Samuel,  si  ce  n'est  qu'il 
avait  le  malheur  de  ne  pas  être  musulman. 

»  Nous  entrerons  dans  quelques  détails  sur  ce  wézir.  Ibn-Adhâri 
» al-Marrékoschi  dit  ce  qui  suit,  dans  son  livre  intitulé  al-Ba- 
jtyàno  'l-mogrib:  Bâdis  laissa  la  conduite  des  affaires  à  Ibn-Nag- 
«délah  le  juif,  le  wézir-kâtib  de  son  père.  Cet  homme  fît  du  bien 
»à  ses  coreligionnaires;  tant  qu'il  vécut,  les  juifs  jouirent  d'un 
»  grand  pouvoir  et  traitèrent  les  musulmans  avec  arrogance. 

»Ibn-Haiyân  dit  ce  qui  suit:  Cet  homme  maudit,  quoique 
»Dieu  ne  lui  eût  pas  fait  connaître  la  seule  religion  véritable , 
«était  néanmoins  un  homme  supérieur;  il  possédait  des  con- 
»  naissances  étendues;  il  souffrait  avec  patience  les  mauvais  pro- 
»  cédés;  à  un  esprit  lucide  et  remarquable  par  sa  vivacité  ,  à  des 
«manières  douces  et  aimables,  il  joignait  un  caractère  ferme; 
«adroit,  rusé,  toujours  maître  de  lui-même,  il  était  constara- 
»ment  d'une  politesse  exquise;  il  savait  profiter  de  toutes  les 
«circonstances,  et  il  possédait  le  talent  de  flatter  ses  ennemis 
«et  de  les  gagner,  de  désarmer  leur  haine  par  sa  douceur.  Quel 
«homme   extraordinaire  i  !     Il   écrivait  dans   les  deux  langues 


1)  Voyez  sur  la  phrase  Jw>.  ^/«,  ma  noie  (I)   dans  les  Scrij)t.  Arab. 
IccideAbbad.,  I  ,  p.  259.° 
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»  [l'hébreu  et  l'arabe]  ;  il  avait  étudié  la  littérature  des  deux  na- 
»tions;  il  avait  approfondi  les  finesses  de  la  langue  arabe,  et 
»il  s'était  familiarisé  avec  les  écrits  des  grammairiens  les  plus 

•  subtils.  11  parlait  et  écrivait  donc  l'arabe  avec  une  grande  fa- 
«cilité;  employant  cette  langue  dans  ses  propres  lettres  et  dans 
ocelles  qu'il  écrivait  au  nom  de  son  souverain,  il  se  servait  des 
»  formules  habituelles  aux  musulmans,  adressait  des  louanges 
»à  AUâh ,   implorait  la  bénédiction  d'Allah  sur  3Iahomet  notre 

•  Prophète,  et  exhortait  celui  à  qui  il  adressait  sa  lettre,  à  vivre 
«pieusement  d'après  les  préceptes  de  l'islamisme,  dont  il  glo- 
«rifiait  la  bienfaisante  influence.  Bref,  on  aurait  cru  ses  let- 
«tres  écrites  par  un  bon  musulman,  ni  plus  ni  moins.  Il  ex- 
Rcellait  en  outre  dans  les  sciences  des  anciens  [des  Grecs],  les 
»  sciences  exactes,  et  il  surpassait  ceux  qui  s'y  appliquaient, 
«par  sa  connaissance  de  l'astronomie,  science  qu'il  avait  étu- 
»diée  avec  une  attention  minutieuse.  Dans  les  mathématiques 
«et  dans  la  logique  il  possédait  des  connaissances  suffisantes  ^ 
«mais  il  était  supérieur  dans  la  dialectique,  et  sur  ce  terrain- 
»là  il  battait  toujours  ses  adversaires.  Malgré  la  vivacité  de 
»son  esprit,  il  parlait  peu;  mais  il  pensait  beaucoup.  Il  se 
«composa  une  belle  bibliothèque.  Il  mourut  dans  la  deuxième 
«dizaine  de  Moharram  de  l'année  459.  Des  juifs  chargèrent 
«son  brancard  sur  leurs  épaules,  et  le  portèrent  au  cimetière; 
»  pénétrés  d'une  douleur  profonde ,  ils  pleurèrent  sa  perte  en 
»  poussant  de  longs  gémissements.  Ismâil  avait  fait  étudier  les 
«livres  à  son  fils  Yousof ,  surnommé  Abou-Hosain  ;  il  lui  avait 
«donné  pour  précepteurs  des  savants  de  différents  pays,  et  lui 
«avait  recommandé  de  s'appliquer  surtout  au  style  épistolaire. 
■  Dès  que  le  jeune  homme  se  trouva  formé,  son  père  lui  fit 
«remplir  l'emploi    de  secrétaire   auprès  du  fils  de  son  maître, 


1)  Tel  est  le  sens  que  la  3e  forme  du  verba  i6j^   a  constamment  chez 
les  biographes  ;  il  manque  dans  nos  dictionnaires. 

1.      B  —  m.     n 
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»  Bolokkin  ibn-Bâtlis ,  le  prince  héréditaire ,  et  Yousof  prépara  la 
«mort  désastreuse  de  ce  dernier '.  Lorsqu'Ismâil  fut  mort,  à 
«l'époque  que  nous  avons  indiquée,  Bâdîs  accorda  sa  confiance 
))à  Yousof;  il  se  plaisait  dans  sa  compagnie  et  regardait  le  fils 
«comme  le  remplaçant  du  père.'* 

Nous  passerons  maintenant  au  meurtre  de  Joseph.  Il  faut 
sans  doute  attribuer  cette  catastrophe  au  fanatisme  des  musul- 
mans, indignés  d'obéir  à  un  infidèle.  C'est  ce  que  M.  Munk  a 
très-bien  vu  ;  mais  dans  le  récit  d'Ibn-Adhâri ,  qui  va  suivre , 
on  verra  de  quel  prétexte  on  se  servit  pour  faire  tomber  Jo- 
seph. Ce  que  l'on  trouve  à  ce  sujet  chez  Abraham  ben-David, 
est  très-vague  en  comparaison  du  récit  circonstancié  de  notre 
auteur  arabe ,  et  d'après  la  traduction  que  M.  Munk  a  donnée 
(p.  217)  d'un  court  passage  d'Ibn-Khaldoun ,  on  serait  porté  à 
croire  que  Joseph^  »se  révolta  contre  son  souverain."  »Ilya 
certainement  exagération,"  ajoute  M.  Munk ,  «dans  ce  que  dit 
Ibn-Khaldoun ,  qui  paraît  insinuer  que  Joseph  avait  essayé 
de  renverser  le  trône  de  Bâdis."  Le  fait  est  que  la  traduction 
de  M.  Munk  est  inexacte ,  et  qu'il  a  fait  dire  à  Ibn-Khaldoun 
autre  chose  qu'il  ne  dit  réellement  :  &jLLJIa«  ,^^  ^^jXw^  Le 
mot  ^jLLLv  ne  signifie  pas  ici  sultan  ou  souverain ,  mais  il  signi- 


1)  Je  crois  que  le  texte  doit  être  corrigé  comme  j'ai  proposé  de  le  faire 
(comparez  un  autre  passage  d'Ibn-Haiyân,  dans  vats  Script.  Arah.  loci  de 

Ahhad.  ^  I  ,  p.  221  ,    où  on  lit:  ioLlaLw   (Ax^î^s  >-^'^)  !    mais  je  ne  suis 

pas  sûr  d'avoir  bien  saisi  le  sens  des  paroles  d'Ibn-Haijân ,  car  elles  pour- 
raient aussi  signifier  :  Ismâil prépara  ainsi  la  mort  désastreuse  de  son  fils. 
Si  au  contraire  l'autre  traduction  est  la  véritable ,  Ibn-Haiyân  fait  allusion 
ici  à  Tempoisonnement  de  Bolokkin  par  Ismâil ,  et  il  dit  que  Yousof  y  prêta 
la  main. 

2)  Ibn-Khaldoun  nomme  Ismâil  ;  c'est  une  erreur ,  comme  nous  avons 
déjà  eu  l'occasion  de  le   remarquer. 
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He  pouvoir;  le  pionom  s  se  rapporte,  non  pas  au  juif,  mais  à 
Bâdis,  et  il  faut  traduire:  Yousof  exerça  seul  tout  le  pouvoir; 
il  fut  tout-puissant ,  et  Bâdis ,  le  souverain ,  ne  conserva  que  le 
nom  de  roi.  Si  un  Arabe  avait  à  parler  de  Richelieu  et  de 
Louis  XIII ,  il  dirait  de  même  :  xJLLJ^  ^^c  ^^yji^S  ;  mais 
ces  paroles  ne  signifieraient  pas  :  »  Richelieu  se  révolta  contre 
son  souverain  ;'*  elles  signifieraient:  «Richelieu  s'empara  du  pou- 
voir." Tel  est  le  sens  constant  de  cette  phrase:  JLc  i_^y>^^ 
^^  ^LLLw* ,  que  les  Arabes  employent  en  parlant  d'un  premier 

ministre,  et  un  auteur  arabe  se  sert  d'une  phrase  synonyme 
en  parlant  du  Richelieu  de  Hischâm  II ,  Almanzor ,  ministre 
tout-puissant ,  mais  qui  ne  se  révolta  jamais  contre  son  souve- 
rain; ^j.a\  ^ic  ^-^Uj' ,  dit-il  *.  On  dit  dans  le  même  sens:  j^iy^î 

o    f  oc 

yi,'%  ^J<Si ,   ou  ^^'^h  yi]   j_^U    ^JjJk.^]  ,   ou   ^^    iiJ^ J>  ^^Ic  ^J^^^- 

Ainsi  Ibn-Adhâri   (I,  p.  I'av)  dit  que  Mohammed  ibn-Mahmoud 

N-xJjO»  ^_^^^  l-H  (j-^^-^^^i  jaJî  j»i  vj'^*^"^  ^i^Ji  ^^lS  «était 
«chargé  d'administrer  les  biens  de  la  mère  d'al-Moïzz,  et  que, 
«grâce  à  la  faveur  dont  il  jouissait  auprès  d'elle,  il  s'empara 
»du  pouvoir;"  mais  jamais  ce  Mohammed  ne  se  révolta  contre 
al-Moïzz  ;  aussi  aucune  de  ces  phrases  ne  signifie-t-elle  :  5e 
révolter  contre  son  souverain.  Ibn-Khaldoun  ajoute  que  plus 
tard  Bâdis  destitua  Joseph,  le  fît  mettre  à  mort,  et  fit  tuer 
avec  lui  une  multitude  de  juifs.  Abraham  ben-David  attribue 
au  contraire  le  meurtre  de  Joseph  et  des  autres  juifs  aux  chefs 
berbères  de  Grenade ,  non  à  Bâdis  ;  nous  verrons  son  récit  con- 
firmé par  le  témoignage  explicite  et  formel  d'Ibn-Adhâri. 

«Récit  du  meurtre  du  juif,  Yousof  ibn-Ismâil  ibn-Nagdélah , 
«l'Israélite.  L'auteur  du  Bayân  dit:  Il  (Ismâil)  laissa  un  fils, 
»  nommé  Yousof ,  qui  n'avait  point  connu  les  juifs  méprisés,  et 


1)  Abdo-'l-wâhid  ,  p.  !v  de  mon  cdilion. 

B— M. 
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»qiii  ignorait  à  quelles   conditions  les  dhimmïs  »  jouissent  de  la 
«protection  d'un  gouvernement    musulman.     Ce   Yousof  avait 
»  une  belle  figure;  il  vivait  dans  une  abstinence  rigide;  il  con- 
•  duisit  les  affaires  du  royaume  avec  énergie,  amassa  des  tré- 
»sors,  prit  soin  que  les  impôts  fussent  payés  avec  exactitude, 
»et  confia  les  emplois  publics  à  des  juifs.     Bâdîs  l'honora  tou- 
»  jours    davantage;   cependant   Yousof  entretenait    des    espions 
»dans  le  palais  royal;  c'étaient  des    femmes  et  des  serviteurs  =^ 
«qu'il  récompensait  par  de  beaux  présents,  et   Bàdis  ne  pou- 
»vait  pas  même  pousser  un  soupir  sans  que  Yousof  le  sût.  You- 
»sof  fut  soupçonné  d'avoir  empoisonné  Bolokkîn,   comme  nous 
»  avons  dit  plus  haut  dans  l'article  que  nous  avons  consacré  à 
»ce  prince  3,    où  nous  avons  dit  aussi  que  Yousof  persuada  à 
»Bâdis  que  son   fils  avait  été  empoisonné  par  des  femmes  de 
«son  harem  et  par  quelques-uns    de    ses    serviteurs.     Yousof 
»  fit   assassiner   en  outre  un  de  ses  parents ,  qui ,   après  lui , 
»  occupait  le   premier  rang    à  la   cour  et  qu'on  appelait  ordi- 
»nairement  le  général.    Par  ces  forfaits  il  se  mit  en  butte   à 
»la  médisance  du  peuple ,  et  le  poème  que  le  poète  religieux , 
»Abou-Ishâk  al-Elbiri ,  avait  composé  pour  exciter  les  Grenadins 
«contre   les  juifs,  fut  dans  toutes  les  bouches*.    Or  il  arriva 
«que  des  troupes  Çomâdihites"  firent  une  incursion  sur  le  ter- 


1)  Les  juifs  et  les  chrétiens. 

2)  J'ai  déjà  dit  ailleurs  [Recherches ,  I ,  p.  206)  que ,  chez  les  auteurs 
arabes  de  l'Espagne,  le  mot  _X5  désigne  un  garde  ou  un  page  ^  à  la  con- 
dition d'esclave  ,  souvent  aussi  un  eunuque. 

3)  Ces  dernières  paroles  sont  d'Ibno-'l-Khatib  et  non  d'Ibn-Adhâri.  Nous 
avons  vu  plus  haut  que ,  d'après  ce  dernier  auteur ,  ce  fut  Israâil  qui  em- 
poisonna Bolokkin  ;  cependant ,  si  nous  avons  bien  rendu  les  paroles  d'Ibn- 
Haiyân ,  cet  auteur  atteste  que  Yousof  prit  part  à  cet  empoisonnement. 

4)  M.  Munk  (p.  218 — 220)  a  publié  et  traduit  le  fragment  de  ce  poè- 
me qui  nous  a  été  conservé  par  al-Makkari. 

5)  C'est-à-dire  ,  des  troupes  d'al-fllotacim  ,  roi  d'Almérie,  de  la  famille 
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«ritoire  de  Grenade.  Ces  soldats  se  disaient  appelés  par  You- 
»sof,  qui,  à  ce  qu'ils  affirmaient,  était  d'intelligence  avec  le 
j»roi  d'Almérie,  leur  souverain,  auquel  il  avait  promis  de  li- 
»vrer  le  royaume  des  princes  Cinhédjites.  Bâdis  lui-même  ne 
«s'occupait,  à  cette  époque,  que  de  ses  plaisirs,  et  ne  déseni- 
»vrait  point;  mais  dès  que  ceux  de  sa  tribu,  les  Cinhédjites, 
»  eurent  connaissance  de  ce  qu'avaient  dit  les  soldats  d'Almérie, 
»ils  se  rendirent  le  soir  au  palais  du  juif,  accompagnés  d'une 
»  foule  nombreuse  du  menu  peuple.  Ils  entrèrent  dans  le  palais, 
»et  le  juif  se  cacha,  dit-on,  dans  un  charbonnier.  Là  il  se 
«noircit  la  figure  pour  se  rendre  méconnaissable.  On  le  recon- 
snut  néanmoins;  il  fut  tué  et  crucifié  près  de  la  porte  de  Gre- 
»nade.  Ce  même  jour,  une  foule  d'autres  juifs  furent  tués 
»et  on  pilla  leurs  maisons  ^    Ceci  arriva  l'an  459. 

«Aujourd'hui  encore  le  tombeau  de  Yousof  et  celui  de  son 
»père  sont  parfaitement  connus  des  juifs  ;  d'après  une  tradition 
»  transmise  de  père  en  fils,  ces  deux  tombeaux  se  trouvent  au 
•dehors  de  la  porte  d'Elbira,  à  une  portée  de  flèche 2,  là  où 
«l'on  voit  des  tombeaux  *  à  droite  et  à  gauche  de  la  route  ^  ; 


des  Benou-Çomddih.    J'ai  donné  l'histoire  de  cette  maison  dans  le  premier 
volume  de  mes  Recherches. 

1)  Ici  finit  sans  doute  l'extrait  d'Ibn-Adhâri ,  le  reste  est  d'Ibno-'l- 
Khalib  lui-même. 

2)  Les  Arabes  entendent  par  là  une  distance  de  cent  coudées  (cl^ô). 
Voyez  Ibno-'l-Awwdm ,  Traité  d'agriculture ,  t.  II ,  p.  534  édit.  Ban- 
queri. 

3)  ^tXs=Vji  paraît  être  un  pluriel  de  oL^J  ou  de  Oj,;*^  ,  qui  est  sans 

doute  synonyme  de  l\^    (  ysO^<\l  ^Jt   s^^  bt-on  chez    al-Belddhori , 

man. ,  p.  263)  et  de  jusvU  ,  tombeau      Ce  dernier  mot  se  trouve  fréquem- 
ment chez  Ibn-Khàcdn. 

4)  En  parlant  de  la  mosquée  d'Omar  au  Caire  ,  Ibn-Batoulah  dit  [Foya' 
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»  ce  sont  des  moellons  d'une  forme  grossière». 

bTouI  le  monde  sait  que  ce  juif  se  distingua  par  son  luxe, 
).sa  somptuosité ,  son  esprit  et  ses  connaissances  littéraires  ;  mais 
«nous  avons  cru  devoir  raconter  quelque  chose  à  son  sujet, 
«parce  que  nous  ne  pouvions  le  passer  sous  silence  dans  un 
«livre  où  nous  traitons  des  littérateurs  les  plus  distingués ,  des 
«maîtres  illustres." 

Joseph  était-il  en  effet  coupable  de  trahison  ?  Avait-il  l'inten- 
tion  de  livrer  Grenade  à  al-Motacim  ?  J'avoue  que  cette  accusa- 
tion ,  à  laquelle  l'auteur  arabe  ne  semble  pas  ajouter  une  foi 
bien  grande,  me  paraît  peu  naturelle.  Quel  intérêt  le  wézir 
juif  avait-il  à  détrôner  Bàdis  au  profit  d'al-Motacim  d'Almérie  ? 
Aucun,  apparemment.  Quelques  promesses  qu'ait  pu  lui  faire 
al-Molacim,  le  juif  ne  pouvait  guère  espérer  de  conserver  sous 
le  prince  d'Almérie  le  pouvoir  illimité  qu'il  avait  possédé  jus- 
que-là. Je  crois  donc  cette  trahison  inventée  par  les  ennemis 
de  Joseph ,  par  les  Berbères ,  qui  avaient  besoin  d'un  prétexte 
pour  justifier  aux  yeux  du  roi  le  meurtre  de  Joseph. 


ges ,  man.  de  M.  de  Gayangos,  fol.  10  v.)  :  ^  ?ui3yJL«_:  i^j,LiJt^ 
,_j  A  \\  ^.^,  »le  chemin  (la  rue)  passe  par  cette  mosquée,  dans  la 
Ddirection  de  l'est  à  l'ouest." 

1)  Je  crois  devoir  traduire  ^\^  t^t  grossier ,  et  nonparrfwr,  comme 

on  serait  tenté  de  le  faire,  en  consultant  le  Lexique;  car  dans  les  Ex- 
traits du  Roman  (TAntar  (p  123  ,  125),  la  laine  est  appelée  o'w>  et 
.  AjÇ^  ^    c'est  à-dire  ,  grossière.    Le  mot  tLà>  signifie  grossièreté  ,  comme 

dans  ce    passage   d'Ibn-Batoutah   (fol.  198v.):  _   UïL>-  L.aj..c  q1^3 

ô^xpUiî   iLà>  &aJLc  «-^Ic^ 

Au  reste   les  tombeaux  des  deux  wézirs  juifs  doivent  s'être  trouvés   à 

l'endroit  que  l'on  nomme  aujourd'hui /*/«?«  del  Triumfo.  A  présent,  à 

ce  que  m'a  assuré  mon  excellent  ami  Don  Juan  F.  Riafio  ,    de  Grenade  ,  on 

ne  les  y  trouve  plus. 
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Je  termine  ici  mes  remarques  sur  l'histoire  des  deux  wézirs 
juifs,  et  je  donnerai  les  autres  passages  d'Ibno-'l-Khatib  ou 
Ibn-Adhârî  se  trouve  cité. 

Article  sur  Zohair:  ojLx^li  .^sl\  .^s-y  \..a\*^  ^5;^^  q-jî  J'-a 

■(î?  ï  KJlbJli?    (j^i    Q.-0    ,i^ftil   jc-iî^    '^^    I  c-^^^    l.g.*Lj   Lc^ 

J'ai  encore  une  autre  citation  à  copier;  mais  avant  de  le 
faire,  je  ferai  remarquer  que  celles  que  j'ai  déjà  données,  prou- 
vent qu'Ibn-Adhàri  a  raconté  les  événements  du  XI^  siècle. 
L'auteur  lui-même  promet  d'ailleurs  de  raconter  l'histoire  des 
Almohades  (I,  p.  i^'fi*').  Il  résulte  aussi  d'une  autre  citation 
d'Ibno-'l-Khatib,  que  leBayàn  allait  jusqu'au  XIII^  siècle,  c'est- 
à-dire  jusqu'à  l'époque  où  Ibn-Adhârî  écrivit ,  et  je  crois  avoir 
découvert  la  partie  qui  va  de  l'année  566  jusqu'à  l'année  662 
(1170—1265). 

Parmi  les  manuscrits  arabes  de  la  bibliothèque  de  Copen- 
hague,  il  y  en  a  un  qui  contient  l'histoire  de  l'Afrique  et  de 
l'Espagne,  à  partir  de  l'année  566  (1170)  jusqu'à  l'année  662 
(1263).  C'est  le  numéro  76  in-qo,  apporté  de  3Iaroc  par  Hoest, 
qui  en  parle  dans  son  ouvrage  sur  Maroc  ^.  Il  donne  à  l'au- 
teur de  cette  chronique  le  nom  d'Ibn-Bassâm ,  et  c'est  ce  qu'a 
fait  aussi  Rasmussen  3.  En  effet ,  les  premiers  mots  du  ma- 
nuscrit sont: 

(lisez  j^A^h  J^'^^  i_5'  f^-^J  Q?^  o^.x4J!  ^^I^jM  i-jUs'  !â^ 
^_5.LaJl  K^A  ôl^^^^  ^ç-5  *-ir^  !_;>  1-^31  K-yiC'i'I^.J!  s.f:a^\  i^jX/) 
^jlv^Jl  ^^-/o  l^j:^^  *.*%-^5^  yj^^l  S:ii  -^b  ^y.    Mais  il  va 


1)  J'ai  déjà  publié  ce  passage  dans  mes  Recherches  ^  I,  p.  75. 

2)  Wachrichten  von  Marokos  ,  p.  249. 

3)  Annales  ,  p.  ix. 
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sans  dire  qu'Ibn-Bassâm ,  qui  mourut  en  1147  »,  n'a  pu  écrire 
une  chronique  qui  va  jusqu'à  l'année  1265.  Le  titre  du  manuscrit 
ne  mérite  donc  aucune  confiance;  un  copiste  ignorant  aura  attri- 
bué le  fragment  qu'il  copiait,  et  dont  il  ne  connaissait  pas  l'auteur, 
à  un  écrivain  célèbre.  Je  crois  que  ce  manuscrit  de  Copenha- 
gue est  un  fragment  du  Baydno  'l-mogrib  par  Ibn-Adhàri  ;  car 
dans  son  article  sur  Mohammed  1er  de  Grenade,  Ibno-*l-Khatib 

dit  (fol.  178  V.):  &;K  La^  J^Î  ^.;<:ij,Lj"  ^  l?;^Àj:  ^\  JUS 

Ces  paroles,  qu'Ibno-'l-Khatib  dit  avoir  empruntées  à  l'his- 
toire d'Ibn-Adhàri ,  se  retrouvent  dans  le  manuscrit  de  Copen- 
hague ,  avec  cette  différence  que  le  texte  y  est  moins  altéré 
que  chez  Ibno-'l-Khatib.    Voici  ce  qu'on  y  lit  :  j4^'^\  ^^\  J^Là 

Il  y  a  d'autres  raisons  qui  me  font  croire  que  ce  manuscrit 
est  une  partie  du  Bayàn.  D'abord  il  est  clair  que  ce  n'est  qu'un 
fragment  II  n'a  point  de  préface ,  et  l'auteur  renvoyé  à  des 
parties  de  son  ouvrage  qui  sont  aujourd'hui  perdues;  il  dit  avoir 
exposé  la  généalogie  d'Abdo-'l-mouman ,  et  il  promet  de  raconter 
l'histoire  des  Mérinides.  Ensuite  il  faut  remarquer  que  l'au- 
teur écrivait  à  la  finduVII^  siècle  de  l'Hégire,  car  en  rappor- 
tant la  mort  d'ar-Raschid ,  arrivée  dans  l'année  640 ,  il  donne 
un  récit  qui  lui  avait  été  communiqué  par  Abou-Imrân  Tidjâ , 
qui,  à  son  tour,  l'avait  entendu  raconter  par  le  chambellan 
d'ar-Raschid. 

Il   est  vrai  que  le  style   n'est  pas   aussi  simple  que  dans  le 


1  )  Voyez  les  Add.  et  emend.  dans  le  second  volume  de  mes  Script,  arah, 
loci   de   Jlhbad. 
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manuscrit  de  Leyde,  et  cette  circonstance  m'a  fait  douter 
moi-même  de  la  vérité  de  ma  supposition;  cependant,  elle  s'ex- 
plique chez  un  compilateur ,  qui  se  contente ,  pour  la  plupart 
du  temps ,  de  copier  d'autres  écrivains ,  et  cela  sans  les  nom- 
mer. Dans  la  partie  que  renferme  le  man.  de  Leyde,  on  trouve 
aussi  plusieurs  passages  en  prose  rimée,  et  ils  doivent  être 
bien  plus  nombreux  dans  le  man.  de  Copenhague,  car  les  his- 
toriens des  Almohades ,  Ibn-Çàhibi-'ç-çalât  en  tête ,  écrivaient 
presque  tous  en  phrases  pompeuses.  La  littérature  arabe  mar- 
chait rapidement  à  son  déclin ,  et  au  Vile  siècle  de  l'Hégire ,  la 
boursoufflure  avait  remplacé  la  simplicité,  quelquefois  un  peu 
sèche,  des  écrivains  duIV^. 

On  pourrait  encore  élever  une  autre  objection;  on  pourrait i 
demander  :  Pourquoi  Ibn-Adhâri ,  s'il  est  réellement  l'auteur  du  ; 
manuscrit  de  Copenhague,  n'a-t-il  pas  séparé  l'histoire  d'Afri- 
que de  celle  de  l'Espagne,  comme  cela  a  lieu  dans  le  man. 
de  Leyde  ?  Mais  il  est  facile  de  répondre  à  cette  objection.  Avant 
d'être  conquise  par  les  Almoravides,  l'Espagne  avait  ses  sou- 
verains à  elle,  son  histoire  à  elle;  mais  à  partir  de  cette  con- 
quête, l'Espagne  et  le  nord  de  l'Afrique  obéissaient  aux  mêmes 
princes,  d'abord  aux  Almoravides,  plus  tard  aux  Almohades, 
et  l'histoire  des  deux  pays  n'est  plus  séparée  comme  pai'  le 
passé.  Après  la  chute  des  Almohades ,  l'Espagne  ,  c'est-à-dire 
le  petit  royaume  de  Grenade,  eut  de  nouveau  des  maîtres  in- 
digènes ;  mais  Ibn-Adhâri ,  après  avoir  raconté  pendant  une  aussi, 
ongue  période  l'histoire  d'Espagne  en  même  temps  que  celle 
de  l'Afrique,  n'aura  pas  jugé  convenable  de  les  sép^irej;  à& 
nouveau.  j,,^ 

Je  crois  donc  que  le  manuscrit  de  Copenhague  est  un  frag-, 
ment  du  Bayàn,  et  j'en  aurais  entrepris  volontiers  la  publica- 
tion; mais  ce  qui  m'a  empêché  de  le  faire,  c'est  que  je  dés- 
espérais d'en  donner  un  texte  lisible.  Aussitôt  que  j'eus  écrit  à 
M.  Olshausen  pour  lui  demander  quelques  renseignements  sur 

J.      B  — 3L     0 
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€e  man. ,  qui  m'intéressait  parce  qu'il  y  était  question  de  l'his- 
toire d'Espagne ,  ce  savant  eut  la  bonté  de  me  faire  cadeau 
d'une  copie  qu'en  avait  faite  Johannsen  en  1829.  Plus  tard  j'ai 
collationné  cette  copie  ,  en  général  très-fidèle,  sur  le  manuscrit 
lui-même ,  que  le  gouvernement  danois  a  bien  voulu  mettre  à 
ma  disposition.  Malheureusement  ce  manuscrit,  qui  contient 
180  feuillets  petit  in-quarto,  d'une  écriture  africaine  assez  net- 
te, est  d'une  date  fort  récente,  puisqu'il  a  été  achevé  de 
copier  le  21  Djomâdâ  1er  de  l'année  1175  (1761);  et  le  ce- 
piste  était  un  homme  peu  instruit  et  nonchalant  au  plus  haut 
degré.  Ce  manuscrit  fourmille  donc  de  fautes  de  la  pire  es- 
pèce; car  non-seulement  le  copiste  a  violé  partout  les  règles 
de  la  grammaire  et  altéré  une  foule  de  mots ,  mais  il  a  aussi 
omis  à  chaque  instant ,  soit  une  partie  de  la  phrase ,  soit  des 
phrases  entières;  de  sorte  que  fort  souvent  on  ignore  ce  que 
l'auteur  a  voulu  dire,  et  que  presque  à  chaque  pas  on  se  trouve 
arrêté  par  des  non-sens.  Dans  ces  circonstances,  j'ai  dû  me 
résoudre,  malgré  que  j'en  eusse ,  à  ne  point  publier  ce  manus- 
crit, du  moins  pour  le  moment.  Pour  le  moment,  dis-je;  car 
puisque  le  manuscrit  plus  ancien  et  probablement  plus  correct , 
sur  lequel  le  man.  de  Copenhague  a  été  copié,  existait  encore 
en  1761 ,  il  n'est  pas  impossible  que  l'on  parvienne  à  le  re- 
trouver en  Afrique ,  où  d'excellents  orientalistes ,  tels  que  MM.  de 
Slane ,  Cherbonneau  et  Rousseau  sont  cantonnés  maintenant. 
En  attendant  le  moment  où  l'on  trouvera  un  manuscrit  plus 
correct  de  cette  partie  du  Baydn ,  je  continuerai  à  l'étudier ,  à 
la  comparer  avec  d'autres  ouvrages  qui  traitent  du  même  su- 
jet ;  et  supposé  même  que  l'on  ne  réussisse  pas  à  en  trouver 
un  autre  manuscrit ,  il  me  sera  peut-être  possible  un  jour  d'en 
donner  une  édition,  plus  correcte,  à  coup  sur,  que  celle  que 
je  pourrais  donner  en  ce  moment.  . 

Je  n'entrerai  pas  ici  dans  un  examen  détaillé  de  la  chronique 
d'Ibn-Adhâri.  Qu'il    suffise  de  dire  que  cet  écrivain  est  un  com- 
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pilateur  laborieux ,  qui ,  bien  qu'il  ne  se  distingue  pas  de  la  plu- 
part des  écrivains  de  sa  nation  ,  chez  lesquels  le  jugement  et  l'in- 
stinct historique  manquent  presque  toujours,  nous  a  conservé  une 
foule  de  fragments  précieux ,  empruntés  à  des  ouvrages  anciens 
que  nous  ne  possédons  plus.     On  peut  voir  de  quelle  manière 
il  s'est  servi  de  ses  matériaux,  quand  on  examine  la  partie  de 
son  ouvrage  qui  va  de  l'année  290  jusqu'à  l'année  320,  et  qu'on 
la  compare  avec  la  chronique  d'Arîb,  auteur  qu'Ibn-Adhârî  a 
suivi  de  préférence.     Dans  une  compilation  telle  que  la  sienne , 
des  contradictions  étaient  inévitables;  me  bornant  à  ma  tâche 
d'éditeur,  j'ai  cru  pouvoir  me  dispenser  de  les  signaler.   La  plu- 
part du  temps  j'ai  aussi  passé  sous  silence  les  erreurs  dans  les- 
quelles Ibn-Adhârî  est  parfois  tombé.     Ces  sortes  de  remarques 
m'auraient  entraîné   dans  de  longues  discussions  historiques, 
étrangères  à  mon  but.     Ce  but  était  de  donner  un  texte  cor- 
rect ,  c'est-à-dire ,   de  corriger  les  fautes  des  copistes  ;  et  si  je 
n'y  ai   pas  toujours  réussi ,  on  voudra   bien  me  tenir  compte 
de  la  difficulté  de  l'entreprise ,  suilout  pour  ce  qui  concerne  le 
man.  d'Arîb,  dans   lequel  manquent  presque  tous   les  points 
diacritiques.     Quant  aux  fautes  de  l'auteur  lui-même ,  c'est  la 
tâche  de  la  critique  historique  de  les  corriger,  et  j'espère  avoir 
l'occasion  d'en  signaler  plus  tard  quelques-unes.     Les  notes  que 
j'ai  ajoutées  en  petit  nombre  à  mon  travail ,  n'ont  aussi  d'autre 
but  que  de  corriger  quelques  fautes  du  texte ,  et  de  réfuter  cel- 
les des  remarques ,  présentées  par  M.  Weil  dans  les  Annales  de 
Heidelberg,   qui  m'ont  paru  mal-fondées.     J'ai  adopté  ses  cor- 
rections sur  d'autres  passages  en  y  joignant  la  lettre  W.     La 
lettre  F.  sert  à  indiquer  les  corrections  que  je  dois  à  M.  Flci- 
scher,  qui  voudra  bien  accepter  l'assurance  réitérée  de  ma  gra- 
titude. 


B  — M.    o" 


NOTES. 


Le  signe  -+■  veut  dire  :  faute  d'impression. 


Page  V ,  ligne  antépénultième.  M.  Weil  croit  qu'il  faut  ajou- 
ter les  mots  xJ  S^»,  après  jt^jJÎ.  Je  ne  suis  pas  de  son  opi- 
nion ;  comparez  p.  t^'f ,  1. 14  et  13. 

Page  1 ,  1.  3.    Au  lieu  de *^t ,  M.  Weil  lit ^l    Je 

laisse  volontiers  à  d'autres  le  soin  de  changer  un  mot ,  lors- 
qu'on ne  sait  pas  quel  autre  mot   suit  immédiatement. 

Page  !f ,  note  b.  M.  Weil  juge  qu'il  manque  ici  plus  d'un 
feuillet.  Pour  pouvoir  décider  des  questions  de  cette  nature , 
il  faut  savoir  si  le  raan.  est  grand  ou  petit  ;  quand  on  ne  l'a 
jamais  vu  et  qu'on  ne  possède  sur  lui  aucun  renseignement, 
on  est  déclaré  juge  incompétent. 

Page   f.,  ligne  antépénultième.    Il  faut  retenir  la  leçon  du 

man.  et  prononcer  »Sù^_  (de  ,j^î).    F. 

Page  l-r,  1. 18.     +  Au  lieu  de  ^£^1  lisez  jjic:^î. 

Page  l'f ,  ligne  antépénultième.  M.  Weil  lit  :  &j  ^L5\^iî  ^^^^[s 
^y^_y>  'Àil^A  n^jÂj  ^  (ou  bien  ^i  ou  ^iUi ,  au  lieu  de  ^) ,  et  selon 
lui  le  sens  du  passage  est  :  »  Pour  mettre  un  terme  aux  malver- 
sations de  Mousà  (^^-^-j-^  kti^\A) ,  Abdo-'l-melik  chargea  al- 
Haddjâdj  de  lever  les  impôts ,  afin  que  ceux-ci  ne  fussent  pas 
perdus  pour  le  khalife."    M.  Fleischer  lit  :  w  ^Lk>J!  ^*o,^^ 


ISotes.  109 

^ç*«y8  aurLi^o  {plene  \jj.àj  ■^î)  âù^sj  ^.  Cette  dernière  leçon 
me  paraît  la  véritable;  je  traduis  donc:  »Abdo-'l-njelic  chargea 
al-Haddjàdj  de  ne  pas  laisser  échapper  Mousâ.  Alors  Mousâ 
craignit  al-Haddjâdj  (craignit  d'être  arrêté  par  lui)  et  prit  la 
fuite  (se  rendit  en  Egypte)." 
Page  n,  1.  H  et  15.     Lisez  tixiji  Juc  ^j  «dJt  j^a^  L^^^ 

Page  fv  ,  1.  4  et  5.  Ibn-Adhârî  se  trompe  ici  ;  Abdollâh 
(ibn-Abdo-'l-melik)  ibn-Merwân  était ,  non  pas  l'oncle ,  mais  le 
frère  d'al-Walid. 

Page  \*A,  1.  19.     -h  Lisez  wbji^  j^  ^Jlc 

Page  1^.,  1.  4.  J'ai  demandé  si  l'on  devait  lire  w,L5^,  au 
lieu  de  iii^L;*^,  comme  porte  le  man.  M.  Weil  lit  iJ^L^U). 
Cette  conjecture  n'est  pas  heureuse ,  car  le  verbe  JL> ,  à  la  Ille 

forme,  signifie:  ohivit  aller  alterum  in  proelio ;  tJLgJ  Î^^L^ 
lit-on  chez  Ibno-'l-Khatîb  (man.  de  M.  de  Gayangos,  fol.  65  r.); 
ce  qui  signifie  :  ils  se  livrèrent  à  des  exercices  guerriers.  Les 
mots  y«jAj"it  xJ^'^-j^wo  ne  peuvent  donc  pas  signifier:  la  con- 
quête de  l'Espagne ,  ou  l'attaque  dirigée  contre  ce  pays ,  com- 
me M.  Weil  semble  le  croire.  Je  crois  devoir  retenir  la  leçon 
du  man.  Kj^Lsu  ;  car  le  verbe  jLi> ,  à  la  III^  forme ,  signifie 
explorer  en  parlant  d'un  pays.  Comparez  Ibno-'l-Khatib  (man. , 
fol.  53  r.):  ^ijiî  'J^\  J.L^,  et  Ibn-Adhâri,  I,  if,,  1.  16. 

Page  H ,  1.  12.     +  Lisez  lXj^.. 

Page  n,  note  h.  J'ai  corrigé  cette  note  dans  le  second  vo- 
lume ,  p.  l'y ,  note  a. 

ici,. 

Page  ^v ,  note  f.  Dans  ce  vers  M.  Weil  lit  (,JUc,  au  lieu  du 
*Xac^  du  man.,  et  il  traduit:  »Vous  vous  détournez  de  nous, 
comme  si  nous  n'avions  pas  été  vos  amis,  et  que  vous  n'aviez 
à  nous  garder  aucune  action"  (je  ne  puis  traduire  d'une  autre 
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manière  ces  singulières  paroles  :  und  als  hiillel  ilir  uns  keine 
That  zu  bevuahren);  ce  qui  signifie,  toujours  d'après  M.  Weil: 
»  comme  si  aucune  action,  faite  par  nous,  ne  vous  était  con- 
»  nue,  par  laquelle  nous  méritions  votre  attention."  Ce  qu'il  y 
a  de  clair  dans  tout  ceci ,  c'est  que  M.  Weil  n'a  rien  compris 

o  5  , 

au  second  hémistiche  ;  qu'il  a  rapporté  le  y^  dans  ^ly  au  mot 
^L,  construction  qui  serait  extrêmement  dure  ;  qu'il  a  pris  L/o 
dans  le  sens  de  non,  tandis  que  ce  mot  signifie  ici  it/^worf;  qu'il 
a  pris  le  nominatif  Jjiî  ,  car  la  rime  est  j  ,  dans  le  sens  d'un 
accusatif;  enfin   qu'il  a  prononcé  jli  au  lieu  de  jJé;  dans  le 

texte  j'avais  ajouté  les  voyelles ,  jjts.     ^i  est  l'équivalent  de 

-"  '  ^  "        ^  "'      Al      1-11      ?  ''     ^    •         j- 

Jota ,  et  Jjtj  ou  Joiî  est  le  pluriel   de  o>*5 ,  faciens ,  facere  so- 

lens  ;  voyez  la   Grammaire  arabe  de   Silvestre  de   Sacy  (t.  I , 

p.  360,  §  843,  n»  3,  et  l'alinéa  de  ce  paragraphe:   »0n  peut 

substituer  un  djezma  au  dhamma"  etc.). 

Il  faut  lire  (^^j,  comme  je  l'ai  proposé,  et  traduire:  «Vous 
vous  conduisez  envers  nous  avec  un  froide  indifférence ,  comme 
si  nous  n'avions  pas  été  vos  amis,  et  vous  nous  traitez  selon 
votre  bon  plaisir." 

Au  reste ,  ce  poème  a  subi ,  par  suite  de  la  tradition  orale , 
une  foule  d'altérations.  Chez  Ibno-'l-Koutîyah  (man.  de  Paris , 
fol.  8  r.)  on  trouve  plusieurs  leçons  qui  diffèrent  de  celles  que 
donnent  al-Homaidi,  Ibno-'l-Abbâr  et  Ibn-Adhâri.  Le  vers  en 
question  s'y  lit  de  cette  manière  : 

mais  cette  leçon  ne  donne  pas  de  sens  raisonnable.  On  trou- 
vera le  texte  d'Ibno-'l-Koutiyah  en  entier  dans  mes  Notices 
(Addit.  et  corr.). 

Page  fo,  1.  6  et  note  h.  Retenez  les  mots  ^c  \ll(  ^\m:î 
».l^i  et  comparez  p.  ri^f ,  1.  17  ;  p.  rr ,   1.  2. 
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Page  ol ,  1. 5.     Retenez  la  leçon  du  manuscrit  oUilj./j^. 
Page  ol,  1.  16.     4-  Au  lieu  de  ^yiyiit^  lisez  ^^/iijJî^. 

s 

Page  o],  1.  18.  Ajoutez  j^c  avant  iA*£.  o^^  ^.jî  ^-o  qIs 
^♦>  Ji  Js.x£  ,  comme  on  lit  ailleurs  (II ,  p.  f . ,  I-  6). 

Page  ôl,  1.  20.  Retenez  la  leçon  du  manuscrit  ^ô^\  (ce 
mot  se  rapporte  à  Yousof)  et  comparez  II,  p.  f.,  1.  8. 

Page  oC,  1.  9.     Ici  et  dans  un  autre  endroit  (II,  p.  fl,  1.  4) 

le  man.  porte  Uy^iii.     J'ai  lu  Lo^;    mais  M.  Fleischer  lit 

L=^^.  Quelle  que  soit  la  leçon  que  l'on  préfère,  le  sens  est 
le  même  :  despotique ,  tyrannique. 

Page  or ,  1.  1 1  et  note  d.  Retenez  la  leçon  du  man.  ^  ^ 
qui  se  trouve  aussi  ailleurs  (II,  p.  ft,  1.9). 

Page  or,  1.13.    Au  lieu  de  ^^*^Ji  qJ  lisez  ^;j.*,^:5^M  ^^. 

Page  oi ,  1.  8  et  9.     Lisez  ^^L^m^^^l.^  ^j>^^-     F- 

Page  û1 ,  dernière  ligne.  Lisez  v^^^/sU^  et  comparez  le  Koran , 

VII,  vs.  166:  v'Jv*]î  5^  (^,r*^.  ^-     F- 

Page  11 ,  1.  6.    +  Lisez  c  ^3. 

Page  11 ,  1.  20.    Lisez  \^jj^  j^^5 ,  comme  porte  le  manuscrit. 

Page  w,  1.  13  et  18.     Lisez  ^^JL>^JiS:è  au  lieu  de  ^.^^^Ju^; 
c'est  un  lapsus  calami.     M.  Weil  substitue  «J.^33  à  ^j^=ij> 
ce  qui  n'est  nullement  nécessaire;  voyez  la  Grammaire  arabe 
de  Silvestre  de  Sacy,  t.  II,  p.  347  ,  §  600. 

Page  A.,  Ll8.  M.  Weil  se  trompe  quand  il  croit  qu'il  man- 
que quelque  chose  avant  le  mot  s^^yc^  ;  c'est  une  ellipse  extrê- 
mement fréquente  ;  voyez  la  Grammaire  arabe  de  Silvestre  de 
Sacy,  t.  II,  p.  462  et  suiv. 

PagCAÎ,  1.  15.  M.  Fleischer  lit:  L^^JLi>A5  Lp^JLi> ju ,  chan- 
gement qui  me  paraît  arbitraire.  Les  mots  ♦^l^  ^if^^  ^^ 
rapportent ,  non  pas  aux  personnes  qui   avaient  rejoint  al-Akki 
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pendant  son  voyage  d'al-Kairawân  à  Tripoli,  comme  l'a  cru 
M.  Fleischer,  mais  aux  habitants  de  Tripoli.    Il  faut  donc  lire 

L^JL>l\.5  8^]L>l\j  q^  j^c  ,  comme  on  trouve  dans  mon  édition. 

Page  AÏ* ,  1.  5.  Au  lieu  de  s_iJL.^.  M.  Fleischer  lit  vJJL^j  ; 
mais  la  11^  forme  de  ^.J>^^  semble  avoir  le  même  sens  que  la 
nie  ;  comparez  mes  Script.  Arab.  loci  de  Abbad. ,  I ,  p.  247 , 
ligne  antépénultième ,  et  p.  273 ,  note  80. 

Page  AÏ*",  ligne  antépénultième.     Lisez  iOo^.;^  au   lieu  de 

MyS^i.      F. 

Page  ^f ,  1.  3.  M.  Fleischer  lit  iLà.s!^  au  lieu  de  y«fuï|^. 
Mon  savant  ami  semble  ne  pas  avoir  remarqué  que  le  mot 
^jiïp} ,  au  pluriel  ^i]y> ,  signifie  bataille.  Il  est  vrai  que  cette 

signification  manque  dans  le  dictionnaire.  Voyez  le  Glossaire 
ajouté  à  cet  ouvrage. 

Page  a1  ,  1.  1.     -t-  Lisez  jj^^W 

Page  a1  ,  1.  2.  M.  Fleischer  lit  tiJ^,  ^\  et  ii5^i)u.;^j  au  lieu 
de  \^jXx:f^i. 

Page  a1  ,  1.  5.  M.  Fleischer  lit  a.xlJL>  au  lieu  de  »s.)JJ> ,  et 
je  crois  devoir  adopter  cette  leçon  ,  bien  que  le  man.  porte  très- 
distinctement  un  i>. 

Page  Av ,  1.  3.     M.  Weil  et  M.   Fleischer  ont   vu   tous  les 

deux  que  la  leçon  Lx>  est  bonne ,  et  qu'il  faut  prononcer  La> 
en  blé  ,  en  nature. 
Page  AV ,  avant-dernière  et  dernière  ligne.    M.  Fleischer  lit  : 

IaL'  ^\  IjJj  Q^  ^Jî  o^^*^  '-*.jA=*  ljusqu*à  ce  qiCal-Mamoun 

vienne  en  personne  à  Bagdad  ou  qu'il  y  envoie  un  autre  gou- 
verneur). Je  me  range  entièrement  à  son  opinion  ;  il  ne  faut 
donc  rien  changer  au  texte  du  manuscrit.  Voici  ce  que  dit 
l'auteur  de  l'histoire  des  khalifes  qui  porte  le  litre  de  al-Oyoun 
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waH-hadàyik  (man.  567,  fol.  250  r.)  sur  le  fait  qu'Ibn- Adhâr 
rapporte  brièvement  :  ^  jy^^  o^Axj  J^t  î^^^,!;  V.î  k^am  ^y^j 

y5J3  ^_^5  f^jL^Ls  iCî^L^JLj  ^_^L*JLJ  [lisez  ^s^\Xi_)  q>^,  q^  ^J^ 

<^  O^lr*  (^^  ^J^^  ''^^-^■'  ly^^  -^^  O'^  is^j^^ 

Page  !ll,   l.  4.    A  la  place  du  mot  que  j'ai  laissé  en  blanc 

et  qui  dans  le  man.  se  trouve  écrit  J-xJ ,  M.  Weil  lit  J^JCJii. 

Le  us  serait  ici  de  trop  ;  un  copiste  ne  dénature  pas  d'ailleurs 
un  mot  aussi  connu  que  Joif.  La  véritable  leçon  est  donc  en- 
core à  trouver. 

Page  Ib,   dernière  ligne.     Au  lieu  du  mot  LxjLi,  qui  est  al- 
téré ,  M.  Weil  lit  UôL3.    Je  crains  que  cette  conjecture  ne  plaise 
à   personne;    qu'on  lise   UjU  ou  buli,   c'est  toujours  la  même 
chose;  un  non-sens. 

Page  111 ,  I.  17  et  avant-dernière.  Au  lieu  de  iôojlj  et  de 
^*-ajJLJI ,  M.  Fleischer  lit  iC-x).)b  et  ^x^ JiJî ,  Palerme  et  les 
Palermitains.  Mais  Ibn-Adhâri ,  quand  il  parle  de  Palerme , 
écrit  constamment  j. JLj  et  non  M.L  (voyez  p.  1a  ,  t.f ,  l.^ ,  <^^ , 
cette  même  page  Ht,  1.  5  etc.),  et  il  ne  s'agit  pas  ici  de  la  ca- 
pitale de  la  Sicile,  mais  de  Belezma,  ville  de  l'Afrique,  située 
à  deux  fortes  journées  de  distance  de  Bougie  ;  voyez  Edrisi ,  I , 
p.  257,  et  comparez  le  passage  d'an-Nowairi ,  traduit  par  M.  Noël 
des  Vergers,  p.  129,  note  143,  et  le  Bayàn,  I,  p.  m,  1.  20: 
p.  i"l«,  avant-dernière  ligne. 

Page  !!l,  ligne  antépénultième.  Au  lieu  de  iijsuLki^j,  M.  Flei- 
scher lit  x*^Lci4J     Si  j'avais  trouvé  celle  dernière  leçon   dans 

1.     B  — M.    p 
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le  man. ,  je  n'aurais  pas  hésité  un  seul  instant  à  la  corriger, 
car  elle  est  décidément  mauvaise.  Il  faut  donc  retenir  la 
leçon  du  man. ,  mais  il  faut  ajouter  la  Ille  forme  de  ^?^>jo  aux 
dictionnaires.  Elle  a  le  même  sens  que  la  Ile  (^niane  venit  ad) , 
et  dans  les  verbes  de  cette  classe  on  emploie  ordinairement  la 
IIIc forme.  Rien,  par  exemple,  n'est  plus  fréquent  chez  les  histo- 
riens que  la  formule  *.^.^3Lij^  ^^p-jLj  ^^\S  [il  vint  à  eux  (il  les 
attaqua)  le  soir  et  le  matin ,  c.-à-d. ,  il  les  attaqua  sans  relâche). 
La  troisième  forme  du  verbe  U«.xj,  qui  manque  également  dans 
le  Dictionnaire,  se  trouve  aussi  employée  dans  cette  phrase; 
voyez  Arîb,    II,    M. 

Page  i^f ,  1.  10.     -4- Lisez  lA. 

Page  tfo,  avant-dernière  ligne.     +  Lisez  \X*.s>^. 

Page  in ,  1.  1  et  4  des  notes.  Lisez  Arib  au  lieu  d'Ibno-'l- 
Kattân. 

Page  in,  1.  15.     Au  lieu  de  Jjiïj  et  de  Jj-Sj^,  Usez  Jyu  et 

Page  iï*""!,  1.  16.     Au  lieu  de  ôy^j  lisez  Jyii'. 

Page  lô,,  1.  17.     -h  Au  lieu  de^-AA«  ^/o  lisez  ^j^a**  ^j. 

Page  \ùo  et  îol.  Cette  histoire  des  princes  de  Sidjilmésah  n*est  ; 
à  la  vérité,  qu'une  série  de  noms  propres,  et  la  répétition  des 
mêmes  noms  et  des  mêmes  titres  a  donné  lieu  à  beaucoup  de 
confusion.  Ce  sujet  est  si  ennuyeux  et  de  si  peu  d'intérêt ,  que 
M.  Weil ,  qui  croit  avoir  réussi  à  débrouiller  ce  chaos ,  a  confon- 
du les  princes  de  Sidjilmésah,  lesBenou-Midrâr,  avec  une  dynastie 
entièrement  différente,  les  Benou-Rostem ,  princes  de  Tâhort, 
dont  l'histoire  se  trouve  dans  une  autre  partie  du  livre  (I ,  f.r 
et  suiv.)  ;  à  l'en  croire ,  ces  deux  pages  du  texte  traitent  des 
Benou-Rostem.  Outre  al-Becri,  déjà  cité  par  M.  Weil,  on  peut 
consulter  maintenant  sur  lesBenou-Midrâr,  princes  de  Sidjilmé- 
sah, []m-K\m\Ao\\n ,  Histoire  des  Berbères ,  I,  p.  Ilv  et  suiv.,  éd. 
de  Slane.    Je  me  bornerai  à  l'examen  des  passages  dans  les- 


JVotes.  115 

quels  j'ai  changé  le  texte,  et  je  laisserai  au  lecteur  le  soin  de 
corriger  les  fautes  d'Ibn-Adhâri  avec  l'aide  d'Ibn-Khaldoun,  car 
je  n'en  suis  nullement  responsable. 

M.  Weil  pense  qu'à  la  page  bo,  1.  9,  j'aurais  dû  conserver 
la  leçon  du  manuscrit  .a^x^J!  ^jIj  ,  car,  dit-il,  à  la  page  bl 
1. 10,  il  est  dit  formellement  que  Midrâr,  et  non  son  père  al. 
Yasa ,  portait  le  titre  d'al-Montacir.  Ceci  est  inexact ,  car  on 
y  lit  que  le  petit-fils  de  Midrâr  adopta  le  titre  d'al-3Iontacir 
qu'avait  porté  un  de  ses  aïeux.  Ce  passage  ne  prouve  donc  rien , 
car  il  peut  y  être  question  soit  de  l'aïeul  soit  du  bisaïeul  ;  mais 
M.  Weil  a  raison  quand  il  cite  p.  bo ,  1.  16,  où  le  pronom  ^^ 
se  rapporte  en  effet  à  Midrâr,  et  non  à  al- Yasa  comme  je 
l'avais  cru.  Je  crois  donc  avec  M.  Weil  qu'il  faut  retenir  la 
leçon  yiA^I  ^b  ;  mais  je  ne  suis  point  de  son  avis  quand  il 
pense  qu'à  la  page  11 ,  on  doit  substituer  al-Montacir  à  al-Man- 
cour  ;  car  je  crois  que  Midrâr  porta  d'abord  le  titre  d'al-Man- 
çour  et  plus  tard  celui  d'al-3Iontacir,  parce  qu'al-Becrî  (p.  605) 
et  Ibn-Khaldoun  (p.  11a,  1.  11)  donnent  tous  les  deux  à  al- Yasa, 
le  père  de  Midrâr ,  le  titre  d'Abou-Mançour  (la  suppression  de 
l'article  paraît  être  un  berbérisme);  ce  qui  fait  supposer  natu- 
rellement qu'à  une  certaine  époque  ce  Midrâr  portait  le  titre 
d'al-Mançour.  —  M.  Weil  pense  que  le  nombre  54  à  la  page  bo 
1.  15,  est  exact,  car,  selon  lui,  il  n'est  pas  question  ici  de  la 
période  pendant  laquelle  Midrâr  {sic;  M.  Weil  aura  voulu  dire: 
al- Yasa)  régna ,  mais  de  celle  pendant  laquelle  il  vécut  dans 
l'enceinte  des  murailles  de  Sidjilmésah,  construites  par  lui. 
M.  Weil  avoue  cependant  que,  dans  ce  cas,  le  nombre  34  ne 
s'accorde  pas  avec  l'époque  qu'al-Becrî  (p.  601)  assigne  à  la 
construction  des  murs  de  Sidjilmésah.  En  effet,  al-Becri 
nomme  l'année  199 ,  et  si  l'on  voulait  admettre  l'opinion  de 
M.  Weil ,  on  devrait  lire  neuf  au  lieu  de  trente-quatre.  D'après 
Ibu-Khaldoun ,    al- Yasa  bàlil  les  murs   de  Sidjilmésah  dans    la 

B-M.      ;y« 
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34e  année  de  son  règne.  —  M.  Weil  croit  qu'à  la  page  toi,  1.  14, 
j'aurais  dû  changer  la  date  276  en  297  ,  et  non  en  296 ,  comme 
je  H'ai  fait ,  et  il  cite  à  l'appui  de  son  opinion  p.  bt* ,  1.  5  a  f. , 
et  al-Becrî,  p.  604.  Je  n'entrerai  pas  dans  une  discussion  sur 
la  date  qu'il  faut  assigner  à  l'événement  en  question,  mais 
je  persiste  à  croire  qu'/a  Ibn-Adhârî  a  écrit  296 ,  et  non  297 
comme  le  veut  M.  Weii.  Si  l'on  écrit  296 ,  il  n'y  a  qu'une 
légère  erreur  de  copiste ,  et  on  sait  que  les  copistes  commettent 
souvent  la  faute  d'écrire  ^^a*>.*«  au  lieu  de  ^^a*a-j;  mais  il  leur 
arrive  rarement  d'écrire  ^^  au  lieu  de  c^*w.  Ibn-Adhàri  suit 
donc  ici  une  autre  tradition,  qui  se  trouve  aussi  chez  Ibn-Klial- 
doun  (p.  tli) ,  où  on  lit  de  même  :  296. 

Page  lôA.    Biffez  la  note  a. 

Page  tvf ,  1.  5.    D'après  M.  Weil  on  devrait  lire  ^h  au  lieu  de 

^xi.  Il  a  donc  ignoré  que  le  verbe  vjdc  se  construit  avec 
Q^ ,  pendre  à.  La  même  construction  se  trouve  II ,  ff f  (où 
il  faut  traduire  joindre  à)  ;  Ibn-Badroun  ,  p.  ll'l*  de  mon  édition; 
al-Holalo  'l-mauschiyah  dans  mes  Script,  arah.  loci  de  Abbad., 
II,  p.  199. 

Page  Ivô ,  première  ligne  des  notes.  Lisez  Arib  au  lieu  d'Ib- 
no-'l-Kattân. 

Pagelvo,  1.  15.     Lisez  vJ^A^ji'  au  lieu  de  wàx^^^j. 

Page  M ,  6e  et  9^  vers  du  poème.  Au  lieu  de  Lp^àî'^ ,  M.  Flei- 

scher  prononce  l$>jsS' ,  et  au  lieu  de  iCicL.ii,  il  lit  sLoui.  La 
mesure  du  vers  exige  en  elfet  cette  dernière  forme. 

Page  Iaa  ,  1. 18.    Lisez  ^l;s  (branche  de  Koraisch).     W. 

Page  lit*',  avant-dernière  ligne.  «Dans le  mot  ti^U  il  manque 
«un  élif  "  dit  M.  Weil.  Si  cet  orientaliste  avait  lu  des  ma- 
nuscrits africains  et  espagnols ,  il  aurait  remarqué  que  les  co- 
pistes de  ces  manuscrits,  mulékitcs  eux-mêmes,  écrivent  près- 
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que  constamment  SIa  (c.-à-d.  \S.U)  sans  élif,  et  il  se  serait 
épargné  celte  observation. 

Page  Ha,  avant-dernière  ligne.    Prononcez  *-^yi^j.    F. 

Page  M,  ligne   antépénultième.      Je  crois   qu'on  doit    lire 

Cj.^.     i_j  Sj^^  signifie  ncAe  e»  (voyez  mon  Glossaire  sur  Ibn- 

Badroun,  p.  106,  107),  et  iA5>U  se  prend  dans  le  sens  à.' auto- 
rité ,  sentiment  d'un  personnage  important ,  ou  passage  d'un 
auteur,  que  l'on  rapporte  pour  confirmer  ce  que  l'on  dit  (voyez 

M.  Weijers  dans  les  Orient.,  I,  p.  411).  La  phrase  C-JL«  ^JS 
JcPUcJb  signifie  donc  :   il  alléguait  une  foule  d'autorités. 

Page  r.l ,  1.  5.    Lisez  ^.    F. 

Pagel^.A,  1.  15.    +  Lisez  oLa^î^. 

Page  M  ,  1.  2.     -{-  Rayez  le  crochet  après  ^)y^\. 

Page  f I! ,  1.  3  et  suiv.  Je  ne  suis  pas  de  l'avis  de  M.  Weil 
qui  pense  qu'il  y  a  une  lacune  dans  les  premières  lignes  de  ce 
passage  ;  je  lis  «jljijiî  au  lieu  de  «j-JUai  dans  la  cinquième  ligne , 
et  alors  tout  va  à  merveille. 

Page  nr,  1.  8.    Lisez  oUi.    F. 

Page  Hî^,  1.  12.     -|-  Lisez  q^^'Î- 

Page  W,  1.  15.  Le  mot  Q^jUJi  ne  donnant  pas  ici  un  sens 
satisfaisant,  il  me  paraît  certain  qu'on  doit  lire  qLûxJ!  {Tor). 
J'avais  déjà  corrigé  cette  faute  ,  lorsque  j'ai  vu  que  M.  Fleischer 
lit  aussi  qLûxJL 

Page  f  tv ,  avant-dernière  ligne.  J'ai  oublié  de  dire  qu'on  doit 
lire  Jix=^  ,  J\. 

Page  fl*. ,  l.  15.     H-  Lisez  v^iîb. 

Page  m,  l.  17,  et  note  b.  M.  Weil  lit  ^^i  au  lieu  de  J^s. 
Dans  ce  cas  il  faut  insérer  les  mots  .£^>  J^»  J»*5  dans  le  texte. 
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Page  f^o ,  1.  S.  Au  lieu  de  ^^ij  lisez  (>-i^_y^^  comme  porte 
le  man.     C'est  un  lapsus  calami. 

Page  Vfo ,  1.  5.    Lisez  J^  ,  c'est-à-dire ,  ,^^'.    F. 

Page  Pfo,  1.  11.  Au  lieu  de  jt_y=>î  lisez  ^Ls^î.  F.  Quoique 
le  man.  porte  très-distinctement  unj ,  je  n'hésite  pas  à  adopter 

la  correction  de  mon  savant  ami.    ics-^î  ^  désigne   la  joue  ; 

voyez  les  scolies  sur  al-Hariri,  p.  129  édit.  de  Sacy,  et  compa- 
rez Abdo-'l-wâhid ,  p.  Ivt*'  de  mon  édition ,  et  la  Chrestomalhie 
de  M.  Kosegarten ,  p.  66.  Les  mots  vj--^  ^^^'^L-^^  o^i  f-^ 
signifient  donc  :  entre  les  joues  ils  ont  des  pôles;  c'est-à-dire  : 
ces  Berbères  ont  le  nez  camus ,  u-^I^:!  en  arabe  (comparez , 
par  exemple,  1,  p.  rî*'t^,  I.  5). 

Page  M,  1.  2.    Lisez  JÀ>^ ,  avec  le  ô  au  lieu  du  ^.    F. 

o 

Page  rif ,  1.  5.  M.  Weil  affirme  que  qx.«.o>  est  la  véritable 
leçon,  car,  dit-il,  ce  mot  n'est  i^lixs  mafoul  de  vi>sjtAS ,  mais 
khabar  de  U^c\i>U  Je  ne  conçois  pas  comment  M.  Weil 
m'a  pu  prêter  l'opinion  ridicule  que  Uy^o»  serait  l'accusatif 
de  v3^ ,  car  e^ou  se  construit  avec  v  ,  et  dans  aucun  cas 
Uaawo  ou  q^"*^^  n'est  ici  en   rapport  avec  vi>.xj.    Le  fait  est 

que  M.  Weil  prononce  Ulî!  l^ctXi    {ils   invitèrent  le  peuple  à 

embrasser  leur  secte) ,  tandis  que  j'ai  prononcé  L^^J^s*^  L^!  î^cvAi 

Uaav^ss.  {le  peuple  donna  à  l'un  d'eux  le  nom  de  Hosain) .  Il  me 
paraît  douteux  quelle  est  la  véritable  explication ,  car  la  mienne 
s'accorde  très-bien  avec  tout  ce  récit  d'Ibn-Sadoun ,  d'après 
lequel  les  Schiïtes  changeaient  continuellement  leurs  noms.    Je 

ne  m*oppose  pas  cependant  à  la  prononciation  i^i^\  ni  à  la  Ic- 

non  ^AA.^>. 

Page  ni,  1.  9.     Lisez  oî.^Ia:5vJL 
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Page  t*'.f ,  1.  16.  Le  man.  étant  endommagé  ici,  j'ai  mis 
deux  points.  M.  Fleischer  lit  voLl«.;  mais  le  copiste  n'a  pas 
écrit  cela ,  car  ce  qui  se  voit  encore  distinctement ,  c'est  la  moi- 
tié d'un  ^  ou  d'un^ ,  au-dessous  de  la  ligne. 

Page  s^ir,  dernière  ligne.    Rayez    J.    F. 

Page  ^\f^,  1.2.    Lisez  ju>x^  au  lieu  de  .jJwc.    F. 

Page  rr,  1.  6.  M.  Fleischer  lit  vI->  ;  dans  le  man.  ce  mot  est 
écrit  fort:indistinctement  v^s-  ou  ^b ,  mais  la  deuxième  lettre 
est  l  et  non  t. 

Page  m ,  1.  2.    Lisez  jaLu^  et  ^LtoU.    F. 

Page  ^r\,  1.  11.    Lisez  o|;j.1l^*:i. 


I^TRODUCTIOIV. 


Dans  le  onïième  siècle  de  notre  ère  ,  l'aristocratie  arabe 
en  Espagne  avait ,  «près  une  longue  lutte  ,  vaincu  à  la  fin  la 
monarchie  ,  et  elle  siégeait  sur  des  trônes  nouvellement  érigés. 
Poètes  et  savants  eux-mêmes,  les  aristocrates  protégèrent  à 
Tenvi  les  arts  et  les  lettres  ;  ils  admettaient  à  leur  cour ,  dans 
leur  intimité,  les  hommes  de  talent,  en  les  comblant  de  fa- 
veurs. C'était  le  beau  côté  de  cette  époque ,  si  triste  sous 
d'autres  rapports. 

Un  des  poètes  qui  alors  se  distinguèrent  le  plus,  fut  Abou- 
Mohammed  Abdo-'l-madjid  ibn-Abdollâh  ibn-Abdoun  al-Fehri, 
Né  à  Evora  ,  ville  qui  appartenait  au  territoire  des  Aflasides , 
princes  de  Badajoz  ,  il  montra,  dès  sa  jeunesse,  un  grand  ta- 
lent pour  la  poésie.  Il  cultiva  ces  heureures  dispositions  sous 
les  maîtres  les  plus  renommés,  parmi  lesquels  on  nomme  les 
célèbres  grammairiens  al-Alam  i  et  Abou-Becr  Açim  (♦aoLc)  ibn- 
Aiyoub  de  Badajoz  ,  l'auteur  d'un  Commentaire  sur  les  Séances 
d'al-Hariri  2.  Le  prince  aftaside  Omar  al-Molawakkil ,  encore 
gouverneur  d'Evora  à  cette  époque  ,  remarqua  le  jeune  Ibn- 
Abdoun  ,  et  quand  la  mort  de  son  frère  Yahyâ  al-Manzor ,  l'eut 


1)  Abou-'l-Haddjâdj  Yousof  ibn-Solairaan  ibn-Yousof  ibn-Jsâ  de  Santa- 
Maria,  connu  sous  le  nom  d'al-Alam  (♦.l^'bi  ),  naquit  en  410  et  mourut  en 
476.  (As-Soyoulî ,  Dictionnaire  bioprapkique  des  grammairie7is  et  des 
lexicographes  y  man.  de  M.  Lee,  fol.  178  r.) 

2j  Le  même,  fol.  117  v.     Ce  grammairien  mourut  en  494. 

I-B.     1 
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appelé  au  trône  de  Badujoz  ,  il  nomma  le  pntHe  un  de  ses  se- 
crétaires. Ibn-Abdoun  garda  cet  emploi  jusqu'à  l'époque  de 
la  chute  des  Aflasides  (487)  ,  où  il  accepta  le  même  posie 
auprès  de  Sir  ibn-abi-Becr ,  le  général  almoravide  qui  avait 
conquis  Sérille  et  Badajoz  pour  Yousof  ibn-Téschifin.  Dans 
la  suite,  il  fut  un  des  secrétaires  d'Ali,  fils  et  successeur  de 
Yousof,  qui,  à  cette  époque,  gouvernait  l'Espagne  et  le  Nord 
de  l'Afrique.  Elant  retourné  à  Evora  pour  y  rendre  visiie  à  sa 
famille  et  à  ses  anciens  amis ,  Ibn-Abdoun  mourut  dans  sa  ville 
natale,  l'année  529  (1134,5U 

Ibn-Abdoun  était  doué  d'une  mémoire  prodigieuse.  On 
raconte,  et  ce  récit  est  avéré  par  des  témoins  dignes  de  foi, 
qu'il  savait  par  coeur  tout  le  Kitâbo  ''l-agiini ,  le  Cancio- 
nero  arabe,  cet  immense  recueil  des  traditions,  des  chants  et 
des  poèmes  des  anciens  Arabes.  Ses  connaissances  historiques 
et  philolaoiques  étaient  vastes.  Il  écrivait  avec  facilité  et  avec 
élégance  des  lettres  en  prose  rimée ,  genre  de  composition  qui 
demande  une  connaissance  parfaite  des  finesses  du  langage.  Il 
composa  aussi  un  livre  pour  défendre  Abou-Obaid  contre  les 
critiques  d'Ibn-Kotaibah  *  ;  mais  il  paraît  que  cet  ouvrage  s'est 
perdu.  Poète  habile  et  élégant  ,  il  n'a  cependant  composé 
qu'un  assez  petit  nombre  de  poèmes;  fleurs  tendres  et  délica- 
tes ,  qu'il  laissait  éclore  au  hasard.  Il  aime  à  peindre  le 
dolce  far  nienle ,    quand,   étendu    mollement   sur   le  tapis  de 


1)  As-Soyouti  (man,  fol.  124  v.,  article  sur  AbdolLih  ibn-Moslim  ihn-' 
Koiaibah)  compte  parmi  les  ouvrages  d'Ibn-Kotaibah  le  îÎ  J::JLè  ^"^Ia^î 
Ou,ac.  Ce  titre  se  trouve  aussi  chez  Hâdji-Khalifah  (I,  p.  327),  mais  dans 
rédilion  de  M.  Fliigel  on  trouve  Abou-Obaida/i  au  lieu  d' Abou-Obaid.  Puis- 
que le  témoignage  d'Ibn-Baschkowâl  (voT/ez  plus  bas)  s'accorde  avec  celui 
d'as-Soyouli ,  je  suis  porté  à  croire  qu' Abou-Obaid  est  la  véritable  leçon,  et 
qu'Ibn-Kotaibah  avait  critiqué  quelques  assertions  du  célèbre  grammairieû 
Abou-Obaid  Maraar  (.♦xx)  ibn-Mothannâ  { ^Xj:^). 
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motisse  du  vallon  ,  il  voit  le  zéphyr  folâtrer  avec  son  manteau  ; 
il  décrit  les  parties  de  plaisir  ,  quand ,  pendant  une  de  ces 
belles  nuits  du  midi ,  où  l'on  n'entend  d'autre  bruit  que  celui 
des  vagues ,  le  Guadalquivir  se  couvre  de  bateaux ,  remplis 
d'une  joyeuse  compagnie  ,  et  que  les  yeux  des  belles  filles  mau- 
resques de  l'Espagne  invitent  au  plaisir.  D'autres  foison  trouve 
dans  ces  poésies  de  nobles  sentiments  ,  l'expression  hardie  de 
la  fierté  arabe;  harmonieuses,  pleines  de  facilité  et  de  grâce, 
elles  révèlent  souvent  un  talent  original  ;  il  est  à  regretter  tou- 
tefois qu'au  lieu  d'abondance ,  on  y  remarque  de  temps  en 
temps  la  recherche  d'images  un  peu  bizarres. 

Ce  ne  sont  pas  cependant  ces  poésies  fugitives  qui  ont  valu 
à  Ibn-Abdoun  la  grande  réputation  dont  il  jouissait  parmi  les 
Arabes  ;  c'est  sa  longue  élégie  sur  la  chute  des  Aftasides  qui 
l'a  rendu  célèbre.  Les  écrivains  arabes  en  font  souvent  l'éloge 
en  termes  pompeux,  et  plusieurs  d'entre  eux  tels  qu'Ibn-Bas- 
sâm  ,  Ibn-Khâcân  ,  Abdo-'l-wâhid  ,  an-Nov\airi  '  et  Ibno-'l- 
Khalib  Font  copiée.  J'avoue  que  je  ne  puis  être  de  l'avis  de 
ces  auteurs  quand  ils  en  vantent  les  beautés.  3Ijlgré  quelques 
vers  heureux  ,  il  y  a  beaucoup  trop  d'esprit  dans  ce  chant  fu- 
nèbre ,  et  l'érudition  y  déborde.  Au  lieu  de  faire  entendre  ,  en 
vers  harmonieux,  le  cri  d'une  douleur  vraie  et  profonde,  le 
poète  passe  en  revue  les  grands  hommes  et  les  dynasties  qui  ont 
éprouvé  les  coups  du  sort;  il  nous  donne  un  catalogue  rimé 
des  grands  malheureux,  depuis  Darius  le  Perse  jusqu'aux  Afta- 
sides  de  Badajoz,  dans  un  style  toujours  correct  et  souvent 
élégant,  mais  où  les  jeux  de  mots,  les  images  difficiles  à  sai- 
sir ,  fatiguent  et  ennuyent  ;  au  lieu  d'émouvoir ,  il  a  dressé 
un  misérable  échafaudage  d'érudition ,  couvert  d'oripeaux  ;  — 


1)  An-Nowairi  {Encyclopédie^  Fann  IJ  ,  kisrn  IV,  bâb  2;  man.  273, 
p  400 — 402;  man.  2a,  p.  523  —  527)  a  copié  celle  élégie  en  ajoutant 
après  chaque  vers  un  court  extrait  du  Commentaire  d'Ibn-Badroun. 

1  —  B.      i  * 
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était-ce  là  ce  qu'on  avait  le  droit  d'attendre?  Qu'on  compare 
avec  ces  eiercices  du  savant  rhéteur  ,  qui  ont  dû  Jui  coûter 
beaucoup  de  travail ,  avec  ces  vers  sonores  qu'il  remaniait  sans 
cesse,  témoin  la  rédaction  différente  des  mêmes  vers  qu'on 
trouve  chez  Abdo-'l-\vâhid  ,  les  simples  et  touchantes  élégies 
composées  par  al-Motamid  ,  dernier  prince  de  Séville  et  con- 
temporain d'Ibn-Abdoun  ,  dans  sa  prison  à  Agmât  ;  quelle  dif- 
férence énorme  !  C'est  que  le  prince  déchu  sentait  vivement 
son  malheur  ,  c'est  que  le  coeur  parlait  chez  lui ,  tandis  qu'lbn- 
Abdoun  se  consola  bientôt  de  la  perle  de  ses  anciens  maîtres 
en  entrant  au  service  de  leurs  meurtriers.  Mais  ce  furent  pré- 
cisément les  défauts  du  poème  d'Ibn-Abdoun  qui  lui  ont  valu 
sa  réputation  dans  des  temps  où  la  littérature  arabe  marchait 
lentement  vers  son  déclin.  Il  y  avait  là  des  jeux  de  mots  bien 
recherchés,  des  métaphores  plus  que  hardies,  qui  devaient 
plaire  au  goût  dépravé;  et  puis,  la  race  des  commentateurs 
avait  beau  jeu  ;  un  vaste  champ  s'ouvrait  pour  eux  ,  où  ils  pou-^ 
vaient  répandre  à  pleines  mains  les  trésors  de  leur  érudition  et 
de  leurs  lectures  ;  ils  pouvaient  raconter  au  long  les  histoires 
et  les  anecdotes  auxquelles  le  poète  faisait  allusion.  De  cette 
manière  l'élégie  d'Ibn-Abdoun  ,  mauvaise  en  elle-même ,  a  ce* 
pendant  produit  des  ouvrages  intéressants  et  instructifs  au  point 
de  vue  historique  ,  dont  le  plus  ancien  est  le  Commentaire 
d'ibn-Badroun,  Nous  savons  très-peu  sur  la  vie  de  cet  auleur, 
et  le  petit  nombre  de  renseignements  que  j'ai  pu  recueillir,  se 
borne  aux  faits  suivants. 

Abdo-'l-melik  ibn-Abdollâh  ibn-Badroun  semble  avoir  porté 
trois  surnoms ,  savoir  Abou-Merwàn  »,  Abou-'l-Qàsim  ^  et  Abou-r 


1)  II  porte  le  surnom  d' Abou-Merwàn  dans  le  man.  D.,  dans  deux  man, 
de  la  Bibliothèque  Bodléienne ,  dans  deux  de  la  Bibl.  royale  à  Paris,  dans 
un  manuscrit  de  l'Escurial  (272  (2))  et  dans  les  notes  marginales  sur  le 
Commentaire  d'Ibno-'I-Athir. 

'Ji)  Ce  surnom  lui  est  donné  par  Ilmo-'l-Abhar  et  il  se  trouve  dans  qua-*^ 
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*l-Hosain  i.  Il  naquit  à  Silves  ^  d'une  famille  qui  tirait  son 
origine  du  Hadhramaul.  Il  s'appliqua  à  l'étude  de  la  philolo- 
gie et  des  belles^lettres  ,  et  il  prit  des  leçons  des  principaui 
docteurs  de  sa  ville  natale  3,  J'ai  tout  lieu  de  croire  qu'en- 
suite il  habita  Séville  4.  Il  excellait  dans  l'art  de  composer  des 
lettres  en  prose  rimée ,  et ,  à  en  croire  Ibuo-'l-Abbar  qui  avait 
vu  son  écriture  ,  il  possédait  une  belle  main.  Nous  ignorons  la 
date  de  la  mort  d'Ibn-Badroun  ,  ainsi  que  celle  de  sa  naissan-» 
ce  ;  mais  nous  savons  par  la  préface  de  son  Commentaire  his- 
torique  ,  qu'il  a  écrit  ce  livre  sous  le  règne  du  prince  Almoha- 
de  Abou-Yacoub  (558 — 580).  Ainsi  qu'il  nous  l'apprend  lui- 
même  ,  ce  fut  dans  une  assemblée  de  gens  de  lettres,  où  la 
conversation  roula  sur  l'élégie  d'Ibn-Abdoun  et  sur  les  difficul- 
tés nombreuses  qu'elle  présentait,  qu'un  des  amis  d'Ibn-Bad- 
roun désigna  ce  dernier  comme  étant  en  état  de  donner  une 
explication  satisfaisante  de  ce  poème.  Quelques  personnes  re- 
gardaient cette  assertion  comme  une  flatterie,  et  pour  les  faire 
taire  ,  Ibn-Badroun  se  mit  à  l'oeuvre  et  écrivit  son  Commen- 
taire,  dans  lequel  il  raconte  fort  au  long  les  événements  hislo- 


tre  raan. ,  savoir:   le  man.  C,  le  man.  de  Sparwenfeld ,   le  man.  de  la 
Radcliffe  library  et  le  man.  de  Vienne. 

1)  Ibno-'l-Abbâr. 

2)  Ibno-'l-Abbâr  et  al-Makkari  (voyez  History  of  the  Mokammedan 
dynasties  in  Spain,  ti-anslated  hy  P.  de  Gayangos ,  tom.  I,  p;ig.  62). 
Le  man.  C.  porte  par  erreur  ^L*«.JÎ  au  lieu  de  ^^î.  Je  pense  que 
les  leçons  des  autres  man,  ne  sont  que  des  fautes  de  copiste:    Marsh  606 

JL«*^Î  ;  D.  {     v^-vJ!  ^■),  Pococke  283,  un  man.de  l'Escuriul  (1769) 
et  le  man.  de  Vienne     _x>»vwJS  {natif  de  Ceuta], 

3)  Ibno-'l-Abbâr. 

4)  Il  porte  le  surnom  de  ^^^A^i,*^!  dans  l'ancien  man.  de  l'Escurial  1653 , 
ainsi  que  dans  un  man.de  la  même  bibliothèque  (272  (2))  et  dans  les  maut 
BodI.  527  (3),  Radcl.,  et  Bibl.  royale  1478.  Dans  le  man.  Asselin  693 
pn  lit  ^JU^^I, 
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riques  auxquels  Ibn-Abdouii  avait  fait  allusion.  Il  n'explique 
que  fort  rarement  les  expressions  du  poète  ,  et  il  n'a  commen- 
té ni  le  commencement ,  ni  la  fin  de  l'éléoie ,  où  il  n'est  point 
question  de  faits  historiques. 

Ibn-Badroun  a   donné  à  son  ouTrase  le  titre  de   J>^\  mU^ 

j.oJi  KîiAaj^  le  calice   des  Jleurs   et  la  coquille  des  perles  i, 

tandis   que    le  poème  d'Ibn-Abdoun  porte   le    litre  de   iULi^AM 

le  haumier  2.      On  l'appelle  aussi  KxiL^j^ii  ^J--'  ^*^  collier  de 

la  colombe  f  ou  KajîJi  le  poème  qui  j'ime  en  r,  ou  simplement 

En  général  ,  il  faut  reconnaître  que  l'ouvrage  d'Ibn-Bad- 
roun  contient  beaucoup  de  faits  qui ,  dans  l'état  actuel  de  la 
science,  sont  neufs  et  intéressants.  Presque  toujours  l'auteur  a 
puisé  à  de  bonnes  sources  ;  il  a  consulté  des  historiens  dignes 
de  foi  et  dont  les  ouvrages  sont  en  partie  perdus  aujourd'hui. 
Aussi  l'orientaliste  distingué  qui  écrit  en  ce  moment  l'histoi- 
re des  Khalifes,  M.  Weil ,  a  reconnu  l'importance  de  l'ou- 
vrage ,  en   rendant   compte  ,  dans  les   Annales  de    Heidelberg , 


1)  On  verra  plus  bas,  quand  je  parlerai  des  différents  naanuscrits,  que 
ce  titre  manque  dans  plusieurs  copies,  qu'ordinairement  on  se  contente 
d'appeler  l'ouvrage  d'Ibn-Badroun  ^^^.,.^  ^ii  «iAaa^  p-^^,  et  que 
quelques  man.  portent  d'autres  titres.  Celui  que  j'ai  donné  dans  le  texte , 
repose  sur  rautoritc  d'an  JVowairi  (voyez  plus  bas  le  litre  du  man.  d'Upsal 
(n°.  2)  quia  été  copié  par  ce  savant;  Schultens,  IRstoria  Joctanid. ,  p.  48, 
où  il  faut  lire  iUU<=  au  lieu  de  X^U.:^  ;  Eichhorn ,  Monum.  antiq. , 
p.  172),  sur  celle  d'un  man.  d'Oxford  (voyez  plus  bas  n*.  4),  d'un  man. 
de  Gotha  (voyez  plus  bas  n**.  13)  et  d'un  man.  de  la  Bibl.  royale  de  Paris 
(voyez  n".  16).     Chez  Hâdji-Khalifah  (IV,  p.  520)  on  trouve  J>;.:\  i^^U/ 

2)  Quelques  man  portent  par  erreur  I<.yflL,w.^_J!  la  souriante ,  leçon  qui 
a  été  adoptée  à  tort  par  quelques  savants  eurotccns.  En  effet,  te  titre 
serait  bien  étrange  pour  une  cie^ie. 
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de  la  première  livraison  de  mon  édition  ».  Seulement  il  ne 
faut  pas  oublier  que  le  livre  d'Ibn-Badroun  n'est  pas  un  ou- 
vrage d'histoire  proprement  dit  ,  et  qu'on  ne  peut  attendre  de 
cet  auteur  ce  qu'on  pourrait  exiger  s'il  s'agissait  d'un  historien. 
Son  livre  est  un  livre  d^adab  ,  et  il  s'attache  de  préférence  à 
racofiler  des  anecdotes  piquantes;  mais  ce  sont  précisément  ces 
livres  (ils  offrent  quelque  ressemblance  avec  les  Mémoires  fran- 
çais) qui ,  à  côté  d'ouvrages  historiques  plus  sérieux  ,  peuvent 
servir  à  merveille  à  nous  faire  connaître  une  époque  ;  souvent 
quelques  traits  frappants,  quelques  détails  de  moeurs,  quel- 
ques tableaux  pleins  de  couleur  locale  ,  caractérisent  mieux  un 
siècle ,  qu'une  longue  et  sèche  énumération  de  faits  histori- 
ques. Il  est  vrai  qu'on  pourrait  adresser  non  sans  raison  quel- 
ques reproches  à  Ibn-Badroun.  On  pourrait  l'accuser  d'une  cré- 
dulité un  peu  trop  naïve  pour  ce  qui  concerne  les  apparitions 
surnaturelles  et  les  miracles;  mais  en  Orient  cette  espèce  de  foi 
enfantine  a  toujours  été,  et  est  encore,  à  l'ordre  du  jour,  et 
bien  peu  d'auteurs  ont  su  s'atfranchir  complètement ,  sous  ce 
rapport  ,  des  préjugés  de  leurs  contemporains. 

En  Orient  le  Commentaire  d'Ibn-Badroun  a  joui  d'une  gran- 
de réputation  ,  et  il  se  trouve  souvent  cité  par  les  écrivains  ara- 
bes. Ibn-Khallicân  s'en  s'est  servi  fréquemment ,  surtout  dans 
ses  articles  sur  les  Barmékides  Djafar  et  al-Fadhl  ,  sans  toute- 
fois le  citer  partout  où  il  le  copie.  Dans  la  vie  d'Abou-Amr 
ibno-'l-Alâ  ,  le  même  auteur  a  emprunté  à  Ibn-Badroun  le  ré- 
cit d'un  miracle ,  qui  serait  arrivé  à  l'enterrement  d'al-Man- 
çour  2.  Outre  le  court  extrait  du  Commentaire  d'Ibn-Badroun  qui 
se  trouve  dans  V Encyclopédie  d'an-Nowairi  et  dont  nous  avons 
déjà  parlé ,  cet  auteur  a  copié  presque  en  entier ,  en  différents 


1)  Heidelherger  Jahrhncher ,   1847,  p.  208— 214. 

2)  Tom.  I,  p.  ûf.,  éd.  de  Slane. 
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endroitsde  son  immense  compilation  historique  ,  l'ouvrage  d'Ibn- 
Badroun  ;  mais  en  citant  cet  ouvrage,  il  a  commis  l'erreur 
grossière  de  confondre  le  commentateur  Ibn-Badroun  avec  le 
poète  Ibn-Abdoun  ,  car  il  cite  toujours  Abdo-'l-melik  ibn- 
Abdoun  i!  En  effet,  nous  verrons  plus  bas  que  la  même  bé- 
vue se  rencontre  dans  Un  manuscrit  de  l'ouvrage  d'Ibn-Badroun, 
copié  par  an-Nowairi  et  qui  se  trouve  dans  la  Bibliothèque 
d'Upsal.  Enfin  le  grand  nombre  de  manuscrits  que  possèdent 
les  bibliothèques  de  l'Europe ,  de  l'ouvrage  d'Ibn-Badroun , 
prouve  suffisamment  que  ce  livre  a  joui  en  Orient  d'une  gran* 
de  popularité.  Il  ne  pouvait  en  être  autrement.  Ce  livre , 
n'étant  pas  d'une  grande  étendue ,  pouvait  se  copier  en  un  temps 
bien  moindre  que  n'en  demandaient  les  grandes  compilations 
historiques  ;  les  anecdotes  nombreuses  et  piquantes  qu'il  ren- 
ferme,  excitaient  au  plus  haut  degré  la  curiosité  des  lecteurs. 

L'ouvrage  d'Ibn-Badroun  n'a  pas  échappé  à  l'attention 
des  savants  européens.  Edouard  Pococke  l'avait  déjà  cité  quel- 
quefois dans  son  célèbre  Spécimen  ffistoriae  Arahum ,  lors- 
que le  savant  Warner ,  dont  le  nom  sera  toujours  prononcé  avec 
respect  et  reconnaissance  par  tous  ceux  qui  ont  été  à  même 
de  se  servir  du  riche  dépôt  de  manuscrits  orientaux  qui  se  trou- 
ve à  la  bibliothèque  de  Leyde  ,  puisque  la  plus  grande  moitié 
de  ces  trésors  a  été  léguée  par  lui  à  l'université  ;  lorsque  le 
savant  Warner  composa  une  traduction  latine  du  poème  d'Ibn- 
Abdoun  ,  accompagnée  de  quelques  extraits,  également  en  lati^n, 
du  Commentaire  d'Ibn-Badroun.  J'ignore  si  Warner  a  eu  l'in- 
tention de  publier  ce  travail  ;  toujours  est-il  qu'on  y  trouve  une 


1  )  Voyez  Schuhens  ,  Ilislorîa  Joctanidarum  ,  pag.  48 ,  52  ;  Eichhorn , 
Monumenta  antiq.  ^  p.  172.  Ni  Schultens,  ni  Eichhorn  n'ont  remarqué 
cette  erreur.     Man.  de  Leyde  2  k,  p.  143  ;  ^A.ac  ^j  i;i^,UJî  kXj^  t  c^>5 
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Cortnoissance  de  ^-ciotiî^  ^_5oL:s^J!  u5^Lx4Jl  j»».JI  h  'ii5sJÔ3  i^j^^ 
on  le  conçoit ,  dai^Sôj  .  .  XjLj  ^^^^  ^^Ui  \^^  j^  ^  ^J^^\ 
les  progrès   rapides  q^^  ^^    ^^^^^  ^^   ii^^^^sjî  »^?LJL'L-. 

années ,  le  travail  de  \^  rf        ..  t»        i      ivt 

,^.jjjL)I  v-^^''»      An-J\owairi  naquit   en 
a  perdu  beaucoup  de  sa    ^        ,  ,., 

*  ,      .       ,  ?'^s  lorsqu  il  copia,   pour  son  propre 

des  étaient  à  peine  ébauchées ,    ,     ,.  tvi-   •  '     i   «     i     ^ 

^  ^  •"  dite  an-JNaciriyah  2,  le  C/om- 

et  intéressantes  ,  qui ,  à  présent  .sont  Co      .  ,.       ,  lio^. 

Aussi  les  extraits  latins  de  Warner  se  bornent  pour  la  plupart  à 
expliquer  quels  sont  les  personnages  dont  parle  le  poète ,  et  ils 
n'entrent  pas  dans  les  détails  ;  pour  cette  édition  ,  ils  ne  m'ont 
donc  été  d'aucune  utilité  ».  Après  Pococke  et  Warner,  le  pre- 
mier ,  je  Crois  ,  qui  ait  cité  Ibn-Badroun  ,  est  Silvestre  de  Sacy  2. 
Depuis  lors  ,  M.  Quatremère  a  cité  quelquefois  notre  auteur 
dans  ses  différents  ouvrages. 

Les  manuscrits  de  l'ouvrage  d'Ibn-Badroun  ,  qui  se  trou- 
vent dans  les  bibliothèques  européennes,    sont   les   suivants  3  ; 

r.  639.  Man.  de  l'Escurial  n°.  1653  (Casiri  ,  tom.  II, 
pag.  60).  Je  regrette  vivement  de  n'avoir  pu  consulter  ce  ma- 
nuscrit,  écrit  à  Séfille ,  quatre-vingts  ans  environ  après  la  com- 


1)  Le  travail  de  Warner,  pour  lequel,  à  en  juger  par  quelques  eîfraits 
arabes  ,  il  s'est  servi  du  man.  B. ,  se  trouve  parmi  les  manuscrits  orien- 
taux de  la  Bibl.  de  Leyde ,  où  il  porte  le  n^  1104^,  n".  1582  du  Cata- 
logue de  1716,  où  on  lit  que  ce  man.  contient  le  Commentaire  de  Warner 
sur  l'épître  d'Ibn-Zaidoun.  C'est  le  n°.  1104  a;  mais  l'auteur  du  Catalo- 
gue a  négligé  de  parler  de  l'autre  ouvrage. 

2)  Voyez  sa  dissertation  sur  les  Fables  de  Eidpai  dans  les  Notices  et  Ex- 
traits, tora.  X  ,  p.  174. 

3)  C'est  à  la  bonté  de  MM.  de  Slane ,  Greenhill  et  Tornberg  que  je 
suis  redevable  de  plusieurs  renseignements  sur  les  manuscrits  de  Paris ,  d'Ox- 
ford et  d'Upsal  ;  en  me  copiant  la  préface ,  ces  savants  m'ont  mis  à  même 
de  juger  de  la  bonté  de  chacune  de  ces  copies.  J'aurais  voulu  les  ranger 
sons  certaines  classes  ou  familles  ;  mais  sauf  quelques  rares  exceptions,  elles  ne 
tolèrent  pas  cet  arrangement,  et  j'ai  été  forcé  de  suivre  l'ordre  chronologique. 

I— B.     2 
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endroitsde  son  immense  compilation  historique,  l'^x  qui  se  troti^ 
Badroun  ;  mais  en  citant  cet  ouvrage,  il  î^j-^ans  la  patrie  de 
grossière  de  confondre  le  commentateur  ancienne  copie  aurait 
ooète   Ibn-Abdoi>n  ,  car   il    cite  toujours^ 

Abdoun  t!  En  effet,  nous  verrons  plu^ihèque  de  l'université 
'  vue  se  rencontre  dans  un  manuscrit^eHg  collection  de  manuscrits 
copj.é  par  an-Nowairi  et  établissement  par  le  baron  Celsing  ^ 
ambassadeur  de  Suède  près  la  cour  ottomane.  Ce  manuscrit 
est  curieux  parce  qu'il  a  été  écrit  par  le  célèbre  historien  an- 
JNovvairi  ;  la  réputation  dont  cet  anteur  jouit  depuis  longtemps 
en  Orient  et  en  Europe  ,  semble  nous  donner  le  droit  de  nous 
attendre  à  trouver  ici  une  copie  exacte.  Cependant  il  n'en  est 
point  ainsi.  D'abord,  il  a  confondu  sur  le  titre,  écrit  en  let- 
tres d'or ,  Ibn-Abdoun  ,  le  poète  ,  avec  Ibn-Badroun  ,  le  corn-* 
mentateur  ;  j'ai  déjà  dit  qu'on  retrouve  la  même  erreur  dans 
V Encyclopédie  i  partout  où  an-Nowairi  cite  le  livre  dont  nous 
nous  occupons.      Voici   le    titre  du   manuscrit  :   iC/iU^r.  v_jLx^d 

wosi'îiî  wjL\3!  ;:?*A-wJt  iUbl*ii   *L_xi'i!   v^aJU  ,,«AJ!   ïciAao^   ^Jï 
....  ^..  r  ■       «  ^  ^  T 

k'kc:  *Jlii  ic^;.  Ensuite  la  copie  elle-même  semble  loin  d'être 
bonne;  j'ai  remarqué  un  nombre  de  fautes  assez  considérable 
dans  la  préface ,  et  il  paraît  que  la  plupart  des  fautes  qui  dé- 
parent les  passages  d'Ibn-Badroun  ,  copiés  par  an-Nowairi  dans 
son  Encyclopédie ,  ne  doivent  pas  être  attribuées  aux  copistes 
de  ce  dernier  ouvrage,  mais  à  an-Nowairi  lui-même.  Dans  la 
préface,  an-Nowairi  a  omis  la  prière  pour  le  Mahdi,  pour  Ab- 
do-'l-mouman  et  pour  Abou-Yacoub.  Elle  manque  également 
dans  les  manuscrits  dont  je  parle  sous  les  n"s.  4,  17  et  19  ;  on 
conçoit  que  les  copistes  de  l'Egypte  et  de  l'Asie,  pays  où  l'on 
ne  regardait  pas  Ibn-Toumart  comme  le  Mahdi,  ont  omis  des 
formules  qui  répugnaient  à  leurs  croyances  religieuses.  A  la  fin 
du  maouscrit  on  lit  :     _.'Lx»L"   ikUl   Jc^^ï^j   U>./c^j   x>d„J!  o  .>-\j 
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;î<.ii  xUt  L_àc  i^XJî  L5;d>*^^  V-^^^»  An-Nowairi  naquit  en 
677  '  ;  il  avait  donc  31  ans  lorsqu'il  copia,  pour  son  propre 
usage,  au  Caire,  dans  l'académie  dite  an-Nàciriyah  2,  le  Com- 
mentaire d'Ibn-Badroun.  Le  man  est  un  joli  volume  grand  in- 
quarto  (160  feuillets)  ;  l'écriture  ,  en  caraclères  neskh'ts  plus 
grands  qu'à  l'ordinaire  ,  est  très-belle  ;  les  voyelles  sont  ajou- 
tées çà  et  là  ,    parfois  par  une  main  plus  récente  3. 

3°.  717.  Man.  P.  Ce  manuscrit  fait  partie  de  la  collec- 
tion d'Asselin  (n*^.  697),  qui  se  trouve  aujourd'hui  dans  la  Bi- 
bliothèque royale  à  Paris.  A  la  demande  de  M.  Weijers  ,  MM. 
les  conservateurs  de  cet  établissement  ont  eu  la  bonté  de  commu- 
niquer ce  manuscrit  à  M.  Hoogvliet ,    et  je   remplis  un  devoir 


1)  C'est  an-Nowairi  lui-même  qui  nous  fournit  celle  dale.  Voyez  V His- 
toire des  Mongols  par  M.  le  baron  C.  d'Ohsson ,  tom.  I,  Exposition,  pa». 
Lviii.  Selon  Ibn-Habib  (dans  les  Orientalia  ,  tom.  II ,  pag.  358) ,  an-No- 
wairi mourut  en  733  ,  »  âgé  de  cinquante  ans  ;"  mais  Ibn-Habib  se  trom- 
pe ;  il  aurait  dû  dire  :  »  âgé  de  cinquanle-siï  ans."  Je  reviendrai  sur  la 
vie  d'an-Nowairi  dans  le  second  volume  de  mon  Ilistoria  Abbadidarum. 

2)  Voyez  l'ouvrage  de  M.  Wûstenfeld,  Die  Academien  der  Araber  und 
ikre  Lehrei\  pag.  98,  99. 

3)  Quand  on  ignorait  encore  l'existence  de  ce  manuscrit,  on  ne  pouvait 
établir  avec  certitude  quel  volume  de  nos  difiërenls  exemplaires  dépareillés 
de  V Encyelopédie  éidW,  autographe.  On  croyait,  par  exemple,  que  le  man. 
2  i  avait  été  écrit  de  la  main  de  l'auteur.  Plusieurs  raisons  m'en  ont  fait 
douter,  tandis  que  j'ai  toujours  cru  que  le  man.  19  B.  était  réellement 
autographe,  et  que  la  note,  d'une  main  plus  récente,  sur  le  titre  (;:,%JjIj 
v_Ju-c!.Jî  Ja.<b  {sic)  f^-ijji)  méritait  toute  confiance.  M.  Tornberg,  à 
qui  j'ai  envoyé  un  fac-similé  de  l'écriture  des  deux  manuscrits,  m'assure 
que  le  man.  d'Upsal  a  été  écrit  évidemment  de  la  même  main  que  noire 
mau.  19  B. 

1  — B.      2* 
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bien  doux  en  priant  ces  Messieurs  ,  et  M.  Reinaud  en  particu- 
lier,  de  vouloir  bien  accepter  l'assurance  de  ma  plus  vive  le-» 
connaissance  pour  l'important  service  qu'ils  m'ont  rendu  ,  en  me 
permettant  de  retenir  ce  manuscrit  jusqu'à  ce  que  j'eusse  établi 
le    texte    du    Commentaire    d'Ibn-Badroun.       Le    titre    porte: 

U.iÀc  iX>\  Làc  Q3;>-^  ryi  *^5  lAxc  ^,  et  une  main  plus  ré- 
cente a  ajouté  ^oX-àxiiî  -liU^Ji  Jj^u.  La  suscription  est  con- 
çue en  ces  termes  :  Uy>t  qL^=  h>Xo  ^  '>j^:>X^\  bWvycJL'i  c>^' 

»\1\  ,  ^Jt  .x£ÂJl  iX^i  Lu>L=3»  ):ww»_:^^4ii  vJt.^A^j  XjLx  ,<ca>m»  s..-:^ 
.^A3u.:j>\  ^j^JL»,.^^  iJ  iOi!!  .ic  e5>-t^.î  ryi  Jv^Ji-^  ^.xj'.  Les  mots 
surlignés  ont  été  effacés  et  restitués  par  une  autre  main.  Ce- 
pendant je  crois  que  le  manuscrit  a  été  écrit  réellemenl  par  le 
célèbre  historien  et  philologue  Khalil  ibn-Aibek  aç-Çafadi. 
D'abord  la  date  qui,  sans  aucun  doute,  est  authentique,  coïn-» 
cide  avec  l'époque  à  laquelle  vécut  aç-Çafadi  qui  mourut 
en  764,  âgé  de  soixante  huit  ans  ».  Ensuite  j'ai  parcouru,  il 
y  a  trois  ans ,  dans  la  Bibliothèque  de  Gotha  un  volume  auto- 
graphe et  non  catalogué  du  aUfVdfl  hi  "'l-wafaydt  par  ar- 
Çafadi ,  et  je  crois  me  rappeler  que  l'écriture  est  identique  ,  bien 
que  celle  du  man.  de  Gotha  soit  plus  courante  et  moins  nette, 
ce  qui ,  du  reste  ,  s'explique  à  merveille.  Les  auteurs  arabes 
s'efforcent  d'écrire  nettement  quand  ils  copient  les  ouvrages 
d'autrui,  mais  en  composant  eux-mêmes,  ils  écrivent  ordinaire- 
ment à  la  hâte  ,  parce  qu'ensuite  ils  font  copier  leur  brouillon 
par  un  copiste  exercé  -,     Enfin ,  M.  de  Slane  3  a  fait  obseï  ver 


1)  Voyez  Ibn-Hahib  dans  les   Orientalia,  lom.  II,  pag.  413. 

2)  On  peut   faire  la   même   obserralion    pour   ce  qui   concerne  le   man. 
d'Upsal  et  notre  man.  19  B. 

3j  Introduction  à  sa  traduction  anjjlaise  d'Ibn-Khalhcàn ,  loin.  I ,  ji.  iin. 
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que  la  Bibliothèque  royale  à  Paris  possède ,  sous  le  n°.  732 , 
un  supplément  à  l'ouvrage  d'Ibn-Khallieân ,  qui  porte  le  titre 
de  qLac"^!  oLij  «-jU^s  (V'^  »  ®^  qu'il  résulte  d'une  note  sur 
la  première  page  que  cet  exemplaire  a  appartenu  à  aç-Çafadi, 
Puisqu'on  peut  être  certain  que  les  notes  de  ce  genre  sont  tou- 
jours autographes,  un  moyen  parfaitement  sûr  s'offrait  pour 
constater  si  le  man.  P.  a  été  écrit  par  aç-Çafadi  ou  non.  J'ai 
donc  pris  le  parti  de  prier  M.  Defrémery  de  m'envoyer  un  fac- 
similé  de  la  note  en  question ,  et  je  me  suis  persuadé  que 
l'écriture  de  cette  note  est  identique  avec  celle  du  man.  P.  D'ail- 
leurs M.  Defrémery  m'a  donné  avis  que  l'écriture  du  man.  en 
entier  ,  est  la  même  que  celle  de  la  note  ,  et  qu'en  comparant 
le  Tdli  avec  le  man.  P.  ,  il  a  bien  remarqué  quelques  légères 
différences  dans  la  manière  dont  sont  tracées  certaines  lettres, 
notamment  le  ^^  final  dans  ^\  et  (JLc ,  mais  qu'il  a  cependant 
reconnu  que  les  deux  manuscrits  ont  été  écrits  par  le  même 
copiste. 

L'écriture  du  man.  P,  est  très-belle  et  en  grands  caractères 
neskhis.  Ce  man.,  le  plus  ancien  de  ceux  que  j'ai  pu  consul- 
ter d'un  bout  à  l'autre,  a  été  la  base  de  mon  édition,  et  je 
l'ai  toujours  suivi  dans  les  questions  d'orthographe  ;  ainsi,  les 
lettres  quiesçentes  sont  souvent  omises  par  aç-Çafadi;  là  où  les 

autres  nian.  portent  U-Lo  et  ^  qÎ  ,  il  écrit  presque  constam- 
ment  Llo  et  '^\  etc. 

4°.  954.  Le  man.  de  la  Bibl.  Bodléienne  ,  Pococke  283  », 
a  pour  titre  :  v_;_^  io^  jt-Ji   '»^  ,  ■•'.;,.*  l\  ^^  mI*.^=>  «_jI y  ^ 

^j    Juj:^\.J5    lXa£    ^y,..tJ^\A    ^\    J^UjÎ  jr'.\y''^    iCc^iWî    lX^'^Î    à^\ 

^\  i^^^  i3-l>^!5   (j«j2à"!il  (/.  ^i>^)  ^_^  [sic  !^  [ji.c.     Et  en 


1)  r.  1363  du  Catalogue  d'Uri  (p.  261). 
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outre ,  en  lettres  rouges  qui  doivent   se  lire  de  haut  en  bas  ; 

Ce  manuscrit  est  mauvais  ,  ainsi  que  tous  les  autres  exemplai- 
res de  l'ouvrage  d'Ibn-Badroun  ,  qui  se  trouvent  à  Oiford. 

5".  978.  Exemplaire  de  luxe  ,  copié  pour  la  Bibliothè- 
que du  sultan  de  Maroc  ,  et  qui  se  trouve  à  présent  à  l'Escu- 
rial  (n.  1769;   Casiri ,  tom.  II ,  pag.  176). 

6°.  996.  Le  man.  A.  ,  appartenant  à  la  Bibliothèque  de 
Leyde  (fonds  Golius)  et  portant  le  numéro  109  2  ,  est  écrit  en 
caractères  africains  assez  lisibles  ;  la  suscription  porte  que  le 
copiste  s'appelait  Abdollâh  ibn-Solaimân  ibn-Mohammed  ibn- 
Ali  al-harrât  (o!_^l  le  lion) ,  et  que  la   copie  a  été  achevée 

KjU*^^  ^AjuwJ^.  Le  titre  porte  tout  simplement  BJcju^S  _,^ 
^^Jcac  ^^I.  Ce  manuscrit  m'a  été  très-utile  ;  il  appartient 
évidemment  à  une  autre  famille  que  le  man.  P. ,  et  il  offre 
souvent  des  leçons  préférables  à  celles  de  ce  dernier  manuscrit. 
Les  noms  propres  Amr  et  Omar  sont  écrits  de  la  même  ma- 
nière dans  ce  man.  {j*^). 

V.  1012.  Le  man.  d'Upsal  (n°.  21  de  la  collection  de 
Sparwenfeld  )  est  un  volume  in-quarto.  L'écriture  {neskhi  ) 
est  très-grosse  et  laide  ;  le  copiste  copiait  à  la  hâte  ,  ce  qui  a 
occasionné  le  déplacement  de  plusieurs  points  diacritiques.  Le 
titre,  écrit  en  lettres  rouges  à  la  première  page,  est  conçu  en 
ces  termes  ;  '  LjO'^5  j^  ëiA^Aii  -.,-io  ^j^i  j^cXJî  li-*^.  <— 1'^'^^^ 

Lj^_^  03*"^*^  O^  «-^^V-?^^  *^*^  lX*.;5:\^  {sic)  ^\  "UJLJl  atA^x: 
^   .25UUit   cX>£  *AwLftJî  {sic)  _j.j|  yUil   (♦ijUt  wuv>"^l   ^^^5   iuiiàJÎ 


1)  Voyez  Catalogus  Bibliothecae  Bodleianae  y  tom.  II ,  pag.  324. 

2)  N°.  1576  du  Catalogue  de  1716,  où  l'on  trouve  un  titre  tout-à-fait 
faux,  qui  ferait  croire  que  ce  man.  contifinl  un  Comnaentaire  sur  l'cpilre 
d*Ibn-ZaidouD. 
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UcÂc  ,  c^^  ^^^  iç^  i$^j*^^^"^*  0*^*^  CJ^  ^^  Aac.  La  date 
en  lettres  rouges:  iL-içjLJI    oAxAiiui   eu^i    c^-^i    l^  j->^    î<3u^^ 

l.lf  xî-w  8y>"^!  I.  Ce  manuscrit ,  bien  que  loin  d'être  correct , 
est  pourtant  assez  bon. 

8°.  1019.  Le  man.  de  Gotha,  n°.  324 ,  »  negligenter 
»  exaratus ,"  comme  dit  avec  raison  M.  Moeller  ^ ,  porte  le 
titre  suivant:  q»iAxc  ^^j!  sJcaa^s  _-ii  ^ia  o-^*^^  f*^^  v'-^'^^=>' 
J'ai  eu  entre  les  mains  ce  man, ,  ainsi  qu'un  autre  qui  se  trouve 
à  Gotha  (voyez  plus  bas  n**.  13)  ,  pendant  mon  séjour  dans 
cette  TJlle  ;  mais  tous  les  deux  m'ont  paru  mauvais. 

9".  1021.  Le  man.  que  j'ai  nommé  C.  dans  les  variantes 
(n°.  755  de  la  Bibl.  de  Leyde ,  collection  Warner,  n°.  1583 
du  Catalogue  de  1716),  n'est  pas,  à  la  rigueur,  une  copie  de 
l^ouvrage  d'Ibn-Badroun  ;  c'est  un  abrégés,  fait  par  Ahmed 
ibn-Mohammed  al-Khâlidi  aç-Çafadi.  La  souscription  est  con- 
çue en  ces  termes:  iAajs^jÎ  0^'S.  l\^.:5:u  ,  jÎ    «;;  J5  h^X**^  vi;A-*j 

■  . '"I     ^^^W  KfSé}\   L^.Li;^  Vj*^^^  l*^*-^^  tdfcJU   w^^xoJî^  ^jLxJî 

^i  j^LXftAiJI  i^jcJu^l.  Le  volume  dans  lequel  se  trouve  cet 
abrégé  ,  renferme  plusieurs  autres  opuscules ,  tous  écrits  par  le 
même  copiste,  par  ordre,  à  ce  qu'il  paraît,  de  Ramadhân  , 
kàdhi  de  Çafad  ,  car  voici  ce  qu'on  lit  sur   la  première  page  : 


1)  Comparez  Catalogus  centuriae  librorum  rarissimorum  y  —  qua  — 
Bibl.  publ.  Academîae  Upsalensis  auxit  —  Sparvenfeldius  y  n'^.  21 ,  pag. 
13 — 15  de  la  réimpression  de  M.  Weijers  (Lejde,  I83C). 

2)  Catalogus  Biblioihecae  Golhnnie  ^  pag.  105, 

3)  Voyez  pag.  r,  note  (e)  et  pag.  f ,  note  (e). 
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■^Lj^isy».    ff^^^   itL^Lo    ti5s.JLw     -3    lii^Aw^j^    l\.ï   ^\.xXm*^\   (é^JUi!    j(Aa>J 

y^l^  ^^^-^^,ci^£ji  (^l\s>\  xX^  ^.  En  outre  ,  le  seing  de  ce  Ra^ 
madhân  se  trouve  sur  la  même  page.  L'abbréviateur  a  omis 
plusieurs  des  histoires  que  raconte  Ibn-Badroun  ,  et  surtout  un 
nombre  assez  considérable  de  vers,  de  sorte  que  ce  manuscrit, 
assez  correct  du  reste  ,  m'a  souvent  abandonné  dans  les  passa* 
ges  les  plus  difficiles.  Il  est  moins  incorrect  que  les  autres 
pour  les  noms  propres  persans  qui  se  trouvent  dans  le  premier 
et  dans  le  second  chapitre. 

10\  1030.  Le  man.  B.  (n°.  733 ,  collection  Warner  ^ 
n°.  1579  du  Catalogue  de  1716  î)  est  une  fort  mauvaise  co- 
pie ,  faite  par  un  copiste  ignorant  et  inexact.  Il  appartient 
à  la  même  famille  que  le  man.  P. ,  et  il  ne  m'a  été  utile  que 
dans  un    très-petit   nombre  de  passages.      Suscription  :    vi>^.*-j 

11°.  1031.  Man.  de  la  Bibl.  royale  n°.  1478  ancien  fonds. 
Le  titre  de  ce  man.  très-incorrect,  est:  X^Lv-^J!  ^_io  ujLa_^3 
w\*£   ,.-j  (sic)  liJJuJ)    lX.ac   qJ  [sic)  Q^»-<»   (w^jUGi    a^JiftiS    o^xijkûj 

12°,  1043.  Le  man.  de  la  même  Bibl. ,  fonds  Asselin 
n**.  181,  copie  assez  médiocre,  a  été  écrit  par  Abou-'l-Falh 
^L>^^  (?). 

13*.  1203.  Dans  le  man.  très-recent  de  Gotha,  n^  573, 
le  titre  du  Commentaire  est  :  ^tXiî  iL«i,AA3,  ^JsJ!  ^Ji^=>,  Il 
est  facile  de  reconnaitre  ici  le  titre  véritable. 


1)  L'auteur  du  Catalogue  imprimé  a  cru  que  ce  man.  contenait  un  Com- 
mentaire sur  l'éfûlre  d'Ibn-Zaidoun  ;  on  voit  donc  que  pour  tous  ces  ma- 
nuscrits d'Ibn-Badroun,  le  Catalogue  fourmille  d'erreurs. 


La  date  des  manuscrils  suivants  est  inconnue  : 
14°.     Le  titre  du  man.   que  j'ai   nomme    D,  dans  les    va- 
riantes (n°.  770  de  la  Bibl,  de  Leyde  ,  fonds  Warner  »),  porte: 

rQ_j-^'!  r'f^  ^«-»*fc*i^  o^'"^^J  <y^^  {lis.  is-oî.  )  ïLjj.  <Tr^  ÎlX.p 

q^j<Aj  ;  mais  les  mots  que  j'ai  placés  entre  deux  crochets  ,  ont 
été  ajoutés  par  une  main  plus  récente ,  qui  a  rayé  le  mot  q^.Ju, 
La  même  main  a  ajouté  plus  bas  :  KiLwj   _.-i;  0->"*^'  r/*  ^'^^ 
Q^vXn  ^jL      Le   dernier  feuillet  de   ce    man.,  où  se  trouvait 
probablement   la  date,    a  été    enlevé,  mais   on    s'aperçoit    ai- 
sément que  ce  man.  est  plus  récent  que  les  trois  autres  de  Ley- 
de ;    les  caractères   en  sont   laids ,  gros    et  mal    formés  ,    et  le 
copiste  était  ignorant  au  plus  haut  degré  ;   il  s'est  permis  d'ail- 
leurs   des  changements  nombreux  ,    en    substituant   des  termes 
usités  aux  expressions  un   peu   recherchées.     Néanmoins  il  me 
paraît  certain   que   ce  man.  a  été   copié    d'après   un    excellent 
man.  africain,   appartenant  à  la  même  famille  que  le  man  A.  ; 
le   copiste    ne  savait  pas   le  lire ,    et  il   a   souvent    défiguré  les 
phrases  d*une  manière   ridicule  en  voulant    les   expliquer;    en 
outre  ,   il  a   inséré    des   mots    qui    se    trouvaient  probablement 
sur  la  marge  de  l'exemplaire  qu'il  copiait  ,  à  un  endroit  qui  ne 
leur  convenait  pas  ;  mais  il  n*a  pas  réussi  à  cacher  toujours  la 
bonne  leçon  de  son  original ,  et  ses  fautes  mêmes  m'ont  quel- 
quefois été  utiles.     A  la  page  153  le  copiste  s'est  mis  à  copier 
par  inadvertance,    une    histoire    qui  ne  se    trouve  que   vers  la 
fin  de  l'ouvrage  ,  mais  s'étant  aperçu  de   son  erreur ,  il  l'a  ré- 
parée à  la   page  158.     Cette   copie   a  été   colktionnée   sur   un 
autre  man.  très-médiocre  ,  et  un  Irès-pelit  nombre   de  varian- 
tes empruntées  à   ce  dernier,    se    trouvent  notées   sur  la  mar- 
ge de  D.   avec   les  lettres  js'o  (A.i;\AwJ).     Au  reste  je  ferai  en- 
core observer  que  dans  les  man.  plus  récents,  C.  et  D.  ,  l'arti- 
cle des    noms    propres  a  été  omis    bien  plus  souvent  que  dans 


1)  R'.  1578  du  Catalogue  iioprimé. 
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les  man.  plus  anciens,  P.  et  A.  Dans  C.  et  D.  on  trouve,  par 
exemple,  presque  constamment,  wotA^^  ,  sans  article. 

15°.  Le  man.  Ï487  ,  ancien  fonds,  de  la  Bibl.  royale, 
appartient  à  la  même  famille  que  le  man.  B.  Le  copiste  de 
ce  mauvais  man.  se  nommait  Mohammed  ibn-Ahmed  al-Akkâwi 
(j^^UCxJI,  natif  de  Saint-Jean  (T^cre)',  et  il  résulte  d'une 
note  ,  écrite  par  un  des  possesseurs  de  ce  man.  et  qui  se  trouve 
sur  la  dernière  page  ,  qu'il  doit  avoir  été  copié  avant  l'année 
1050. 

16**.  Le  man.  Asselin  693  me  semble  le  meilleur  de  ceux 
que  possède  la  Bibl.  royale  après  le  man,  P.  ,  bien  qu'on  y 
remarque    un    assez   grand    nombre    de  fautes.      Souscription  : 

UjU^i    '^\,4^»)     '».À^^\     yj^\_yl3\     ^5     KyoL*>-^ib      'l>i*)jX^\     OLXxAaiiii     si>\*j' 

^Av^i!  io^./ii  (^lÀJl  l-i^j^  *>^^  *>*^Ê  Lf^'^*"'   *"^"^'  '>»-*^  (^»  i^ji^*-}^  ) 

17°.  Le  man.  de  la  Bibl.  Bodiéienne  ,  Marsh  606  (Cata- 
logue d'Uii  pag.  266,  n°.  1287),  est  mal  écrit  et  incorrect. 
Le  lilie  est  :  ii.*.-jlixi!  ixiLciyJt  r^r^- 

18°.  Le  man.  Bodi.  527  (3)  (  n°.  319  du  Catalogue  de 
Wicoll,  tom.  II,  pag.  324)  n'est  qu'un  petit  fragment  de  six 
feuillets  ,  qui  contient  le  commencement  de  l'ouvrage. 

19°.  En  examinant  les  manuscrits  orientaux  de  la  Rad- 
cliiTe  lihrary  à  Oxford  ,  j'ai  trouvé  un  mauvais  manuscrit  de 
l'ouvrage  d'Ibn-Badroun  (Sale  K  2 — 15  ou  soit  Saie  44,  car 
les  man.  portent  deux  numéros  dans  celte  Bibliothèque).  Il  ne 
porte  point  de  date,  car  le  premier  et  le  dernier  feuillet  sont 
d'une  main  plus  récente  ,  mais  il  m'a  paru  écrit  vers  la  fin  de 
l'avant-dernier  siècle.  Ibn-Badroun  y  porte  sur  le  titre  le  sur- 
nom   d'Abou-'i-Kâsim  et  de  {sic)  ^Jy^^  ;_^':^*'^"*^i. 
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20**.  Le  peu  de  mots  que  M.  le  baron  Ilammer-Purgstall 
a  consacrés  au  manuscrit  qui,  de  sa  collection,  a  passé  dans 
la  Bibl.  impériale  de  Vienne ,  sont  peu  propres  à  nous  en 
donner  une  idée  favorable  '.  A  en  croire  ce  savant  ,  il  porte 
le  titre  barbare:  j*^*iî  «4?^^  V^-awJJÎj  ;?o^L:JI  ^  iLoUXÎÎ  &ij-b 
«-jjJî».  C'est  sans  doute  à  un  Turc  d'une  ignorance  vraiment 
étonnante ,  et  qui  ne  s'était  pas  même  familiarisé  avec  les 
premiers  éléments  de  la  grammaire  arabe,  que  nous  devons  ce 
gaîimatbias  ;  mais  ce  que  je  ne  comprends  pas  plus  que  ce 
jargon,  c'est  la  traduction  de  M.  Hammer-Purgstall  qui  tra- 
duit le  collier  des  feuilles  du  palmier  [das  Halshand  der 
P almenhlàtter)  \  je  ne  sache  pas  que  les  feuilles  du  palmier 
portent  des  colliers.  Ibn-Abdoun  y  est  nommé  el-Bairi  au 
lieu  ^al-Yàhori ,  ou  ,  selon  la  prononciation  des  Arabes  oc- 
cidentaux,  al-Yéhori  (natif  d'Evora)  ,  et  Ibn-Badroun  y  porte 
les  surnoms  suivanis:  al-Hadhrami  al-Yemani  (?)  as-Sabti  (et 
non  pas  es~Sebeti  comme  écrit  M.  Hammer-Purgstall).  Dans 
l'article  de  M.  Hammer-Purgstall  ,  il  y  a  une  autre  erreur 
très-grave  ;  l'année  753  y  est  indiquée  comme  la  date  de  la 
mort  d'Ibn-Badroun.  J'ignore  sur  quelle  autorité  l'orientaliste 
de  Vienne  a  avancé  ce  fait  ;  mais  il  est  certain  qu'Ibn-Badroun 
vécut  deuï  siècles  avant  la  date  indiquée  comme  celle  de  sa 
mort  dans  l'article  de  M.  Hammer-Purgstall. 

21°.  Nous  possédons  à  la  Bibliothèque  de  Leyde  us 
petit  man.  ,  offert  en  1842  par  M.  Goltwaldt  à  M.  Weijers  , 
qui  l'a  déposé  dans  la  Bibliothèque  ,  où  il  porte  à  présent  le 
n°.  1601.  Ce  man.  ,  qui  contient  la  préface  d'Ibn-Badroun 
et  le  texte  d'Ibn-Abdoun  ,  a  été  copié  à  Saint-Pétersbourg  par 
un  copiste  de  Bokhara  en  1256  (1840).  Le  copiste  ne  connais- 
sait l'arabe  que  très-imparfaitement,  et  sa  copie  est  mauvaise; 
mais  il  semble  résulter  de  l'existence  de  ce  man.  qu'un  exem- 


1)  Voyez  Jriener  Jahrhucher ,  lom.  63,  Anz.  Bl.  pag.  22,  n".  87. 

I  —  B.     3  * 
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plaire    de   l'ouvrage    d'Ibn-Badroun   se  trouve   à   Saint-Pcters- 
Ijourg.      Le  titre  porte  :  Kî^jxjl  Kxl     wJ!  ^^  iC:U^=>  ^-jU^s 

L'ouvrage  d'Ibn-Badroun  avait  depuis  longtemps  attiré 
l'attention  de  M.  Weijers.  Ce  savant  ayant  entrepris  la  publi- 
cation de  la  célèbre  épître  d'Ibn-Zaidoun ,  il  se  trouva  que 
dans  le  Catalogue  des  manuscrits  orientaux  de  la  Bibliothèque 
de  Leyde  ,  trois  manuscrits  portaient  par  erreur  le  titre  de  cette 
épîlre  ,  tandis  que  ,  en  réalité  ,  ils  contenaient  l'ouvrage  d'Ibn- 
Badroun,  M.  Weijers  s'aperçut  de  l'erreur,  mais  il  fut  amené  par 
cela  même  à  examiner  ce  livre,  et  il  en  reconnut  aisément  le  mérite 
et  Tinlérêt.  Il  engagea  donc  feu  M.  Iloogvliet  à  en  entreprendre 
l'édition  ,  et  en  1839  M.  Hoogvliel  publia  un  livre  fort  remarqua- 
ble qui  .ainsi  que  l'annonce  le  faux  litre  ,  devait  servir  de  prolé- 
gomènes à  l'édilion  do  poème  d'Ibn-Abdoun  ,  accompagné  du 
Commentaire  d'Ibn-Badroun.  J'examine  ailleurs,  et  en  détail, 
ce  travail  important,  el  je  puis  me  dispenser  en  conséquence 
d'en  parler  ici  ;  seulement  je  dois  faire  observer  que ,  considéré 
comme  un  travail  à  part,  le  livre  de  !VI,  Iloogvliet  est  excellent , 
sauf  les  remarques  auxquelles  les  délarls  peuvent  donner  lieu  ; 
mais  qu'on  pourrait  douter  s'il  répond  à  son  faux  titre.  En  effet, 
&i  on  le  considère  comme  une  Introduction  au  poème  d'Ibn- 
Abdoun  ,  accompagné  du  Commentaire ,  il  donne  trop  d'un 
côté  et  trop  peu  d'un  autre.  Il  ne  contient  que  l'histoire  dé- 
taillée des  Aflasiiles,  el  tous  les  textes  que  M.  Hoogvliel  a  pu 
recueillir  sur  Ibn-Abdoun.  Il  me  paraît  que  la  première  partie 
de  l'ouvrage  aurairt  pu  êlre  supprimée  ,  ou  plutôt  aurait  dii 
être  imprimée  à  part.  On  ne  fera  pas  précéder  ,  je  pense  ,  une 
biographie  de  Voltaire  par  un  exposé  très-détaillé  et  où  rien 
ne  manque,  de  l'histoire  française  depuis  1694  jusqu'à  1778, 
11  est  vrai  qu'on  pourrait,  jusqu'à  un  certain  point ,  justifitr 
celle  conduite  ;  Voltaire  a  agi  puissamment  sur  son  siècle  ,  if 
a  «branlé  quelques-uns  des  fondements  de  l'antique  monarchie  , 
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il  en  a  préparé  la  chute.  Cependant  on  se  bornera  à  retracer 
Je  mouvemenl  général  et  les  faits  principaux  ,  surtout  ceux  où 
Voltaire  se  trouvait  mêlé.  Mais  il  est  un  peu  étrange  de  vou- 
loir écrire,  avant  de  donner  la  biographie  d'un  écrivain,  soit 
européen  ,  soit  oriental ,  Thistoire  de  la  dynastie  sous  laquelle  il 
vécut  ;  et  celte  conduite  est  surtout  peu  excusable  lorsque  l'écri- 
vain n'a  point  exercé  d'influence  sur  la  marche  des  événements; 
or,  je  ne  sache  pas  qu'Ibn-Abdoun  ait  pris  part  à  la  politique 
d'une  manière  marquée.  Mais  si  l'histoire  des  Aftasides  aurait 
pu  être  supprimée,  il  était  nécessaire,  d'un  autre  côté,  de 
donner  quelques  renseignements  sur  Ibn-Badroun  ,  sur  les  au- 
tres commentateurs  ,  sur  leurs  ouvrages  et  sur  les  manuscrits 
que  nous  en  possédons.  Non-seulement  M.  Hoogvliet  n'a  pas 
abordé  cette  tâche  ,  mais  on  cherche  vainement  dans  son  livre 
le  nom  d'Ibn-Badroun  et  celui  des  deux  autres  commentateurs. 
Après  la  mort  prématurée  de  M.  Hoogvliet,  ce  fut  à  la 
demande  de  M.  Weijers  que  je  me  chargeai  de  continuer  et 
d'achever  son  édition.  Malheureusement  le  travail  de  mon 
prédécesseur  ne  m'a  été  presque  d'aucune  utilité  ,  parce  qu'il 
était  à  peine  ébauché.  Il  est  vrai  que  M.  Hoogvliet  avait  copié 
la  moitié  duCommenlaïre,  mais  parce  qu'il  s'était  attaché  presque 
exclusivement  à  reproduire  le  texte  du  man.  P.  ,  il  m'a  fallu 
collationner  de  nouveau,  d'un  bout  à  l'autre,  les  quatre  autres 
manuscrits.  D'ailleurs  M.  Hoogvliet  n'avait  pas  encore  con- 
sulté d'autres  ouvrages  qui  peuvent  servir  à  éclaircir  les  récils 
d'Ibn-Badroun,  ou  à  corriger  le  texte  de  son  ouvrage:  chose 
essentielle  et  absolument  nécessaire  pour  rétablir  la  véritable 
leçon  en  différents  endroits,  surtout  dans  les  poèmes,  parce 
que  tous  les  manuscrits  que  je  connais  ,  sont  mauvais  ,  et  of- 
frent tous  des  fautes  plus  ou  moins  nombreuses.  Enfin,  M.  Hoog- 
rliet  n'avait  encore  ajouté  à  son  travail  aucune  note  explicative. 
Sans  doute  ,  il  aurait  rempli  à  merveille  ces  différents  devoirs 
d'un  éditeur  ,  si  une  vie  plus  longue  lui  avait  été  accordée ,  et 
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ce  n'e«t  nullement  pour  le  critiquer  que  j'ai  hasardé  ces  remar- 
ques ;  une  telle  critique  serait  souverainement  injuste,  car  ou 
n'a  pas  le  droit  déjuger  un  travail  inachevé:  j'ai  touIu  mon- 
trer tout  simjjlement  que  le  travail  de  mon  prédécesseur  n'était 
pas  encore  assez  avancé  pour  qu'il  pût  m'être  d'une  utilité 
réelle.  Dans  quelques  cas  cependant ,  j'y  ai  remarqué  des 
conjectures  qui  m'ont  paru  heureuses  ,  et  je  les  ai  présentées 
sous  le  nom  de  mon  devancier,  bien  certain  de  n'avoir  donné 
comme  de  mon  propre  fonds  rien  de  ce  qui  ne  m'appartenait  pas. 
Tous  les  manuscrits  que  je  connais  ,  je  viens  de  le  dire  , 
sont  plus  ou  moins  incorrects  ,  circonstance  qui  s'explique  par 
la  popularité  dont  l'ouvrage  a  joui  en  Orient,  et  par  les  nom- 
breuses copies  qui  en  ont  été  faites  ;  on  conçoit  aisément  que 
le  texte  se  détériorait  successivement  en  passant  par  les  mains 
de  copistes  de  plus  en  plus  ignorants,  et  dans  toutes  les  littéra- 
tures antérieures  à  l'invention  de  l'imprimerie  ,  les  ouvrages  les 
plus  fréquemment  lus  et  copiés  ,  sont  aussi  ceux  qui ,  en  général , 
ont  été  le  plus  altérés.  Mais  puisque  des  manuscrits  anciens 
et  copiés  non-seulement  par  des  copistes  instruits  ,  mais  par  des 
écrivains  célèbres  ,  tels  que  celui  d'Upsal  ,  copié  par  an-No- 
wairi  ,  et  le  man.  de  Paris,  copié  par  aç-Çafadi ,  offrent  déjà 
un  nombre  de  fautes  assez  considérable,  on  pourrait  supposer, 
soit  qu'Ibn-Badroun  a  écrit  une  main  peu  lisible,  soit  qu'en 
empruntant  lui-même  les  renseignements  qu'il  donne ,  à  des 
ouvrages  plus  anciens  ,  il  a  eu  sous  los  yeux  ,  dans  certains 
cas,  des  mauvais  manuscrits.  Nous  ne  pouvons  admettre  la  pre- 
mière supposition  ,  car  nous  avons  vu  plus  haut  qu'Jbno-'l-Ab- 
bâr ,  auteur  qui  avait  vu  l'écriture  d'Jbn-Badrcun  ,  atteste 
qu'elle  était  remarquable  par  sa  benuté  ;  mais  je  ser.iis  porté 
à  faire  valoir  en  certains  cas  la  seconde  supposition  ;  avec  me- 
sure toutefois  et  avec  réserve  ,  car  l'ouvrage  d'Ibn-Badroun 
s'élnnt  répandu  promptement  ,  et  an-Nowairi  n'ayant  copié  son 
eieinpluire   qu'un   siècle  environ    ;ipiès   la  mort  de  l'auteur,   il 
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est  probable  qu'à  celte  époque  le  texte  était  déjà  plus  ou  moins 
altéré. 

Celle  circonstance  a  aggravé  notablement  ma  tâche  d'édi- 
teur. Prenant  pour  base  du  texte  le  plus  ancien  et  le  moins 
incorrect  de  mes  manuscrits,  celui  de  la  Bibl.  royale,  je  me 
suis  cependant  tu  forcé  de  m'éloigner  de  son  texte  dans  une 
foule  de  cas ,  et  de  lui  préférer  les  leçons  d'un  ou  de  plusieurs 
des  autres  manuscrits ,  quelquefois  même  celles  qui  se  trou- 
vent dans  d'autres  ouvrages ,  quand  la  différence  n'était  pas  trop 
grande,  c'est-à-dire,  quand  il  y  a  avait  une  raison  pour  suppo- 
ser que  le  texte  avait  été  altéré  par  les  copistes.  Dans  d'au- 
tres circonstances  ,  j'ai  trouvé  dans  d'autres  ouvrages  des  leçons 
qui  me  paraissent  mériter  la  préférence  ,  mais  que  je  n'ai  pas 
osé  adopter  ,  parce  qu'il  me  semblait  certain  qu'Ibn-Badroun 
n'avait  pas  écrit  ainsi.  Il  m'aurait  été  impossible  de  donner 
toutes  les  variantes,  sans  courir  le  danger  d'ensevelir  le  texte 
sous  une  masse  de  variantes  inutiles  et  ridicules;  j'ai  choisi 
celles  qui  me  semblaient  mériter  quelque  attention  sous  quel- 
que rapport  que  ce  fût  ;  mais  j'ai  pris  soin  de  noter  toujours 
et  constamment  toutes  les  leçons,  sans  exception,  du  man,  P. 
Dans  les  noies  explicatives  on  trouvera  encore  un  assez  grand 
nombre  de  corrections  apportées  au  texte;  je  les  dois  en  partie 
à  M.  Weil  dont  j'ai  déjà  mentionné  l'article  qu'il  a  consacré  , 
dans  les  Annales  deHeidelberg,  à  rendre  compte  de  la  première 
livraison  de  mon  travail ,  et  à  M.  Fleischer  qui  a  bien  voulu 
me  communiquer  plusieurs  observations  qui  m'ont  été  très-utiles  ; 
d'un  autre  côté  ,  une  élude  réitérée  du  texte  ,  mais  surtout  la 
comparaison  de  quelques  autres  ouvrages  ,  m'ont  mis  à  même 
de  corriger  plusieurs  fautes  ;  dans  le  cas  où  l'on  trouverait  ces 
corrections  trop  nombreuses  ,  j'alléguerai  comme  excuse  qu'à 
l'époque  où  le  texte  s'imprimait  (et  le  texte  en  entier  ,  à  l'excep- 
tion des  quatre  dernières  pages  ,  a  été  imprimé  il  y  a  un  an) , 
je  n'avais  pas  à  ma  disposition  quelques-uns   des  ouvrages  que 
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je  cite  dans  les  notes.  Ce  n'est  que  dernièrement,  par  exem- 
ple ,  que  j'ai  reçu  de  M,  de  Gayangos  ,  l'exemplaire  du  Kitdbo 
"'l-iklifd  ,  et  Jorsque  le  texte  s'imprimait ,  je  ne  pouvais  con- 
sulter qu'un  seul  volume  dépareillé  du  Moroudj  d'al-Masoudi , 
qui  ne  contient  qu'une  petite  portion  de  cet  ouvrage,  lesauires 
volumes,    rendus  depuis,  ayant  été  prêtés. 

Dans  l'Index  ,  j'ai  omis  les  noms  propres  qui  se  trouvent 
dans  les  Catalogues  des  rois,  dans  le  premier  et  dans  le  second 
chapitre  et  dans  le  Commentaire  sur  le  treizième  vers. 

Il  est  temps  à  présent  d'ajouter  quelques  renseignements 
sur  les  autres  Commentateurs. 

A  en  croire  Uàdji-Khalifah  i,  un  autre  commentaire  sur  le 
poème  d'Ibn-Abdoun  aurait  été  composé  par  un  contemporain 
d'Ibn-Badroun  ,  le  célèbre  Djamâlo-'d-din  ibno-'l-Djauzi,  qui 
naqirit  à  Bagdad  en  508  ou  en  510,  et  qui  mourut  dans  cette 
capitale  en  597.  Je  ne  veux  nullement  révoquer  en  dou<e  le 
témoignage  du  respectable  bibliographe  turc ,  mais  je  dois  faire 
observer  pourtant  qu'aucun  des  nombreux  biographes  d'Ibno-'l- 
Djauzi  ne  fait  mention  de  son  Commentaire  sur  l'élégie  d'Ibn- 
Abdoun  *.     EiXi  tous  cas  l'ouvrage  d'Ibno-'l-Djauzi  semble  per- 


1)  Tom.  IV,  p.  520. 

2)  La  vie  d'ibno-'I-Djauzî  se  trouve  dans  Ibn-Khallicân  (tom.  I,  pag. 
J*"i| ,  éd.  de  Slanc),  dans  le  Tabakàto  ^l-hoffâdh  (classe  17,  n**.  2,  éd. 
Wùslenfeld) ,  dans  le  Tabakàto  ^t^mofassirin  par  as-Sojouli  (p.  tv  ,  éd. 
Meursinge).  M.  Meursinge ,  en  domant  quelques  renseignement  sur  Ibno- 
'l-Djauzi  (pag.  89 ,  90)  a  déjà  cité  Ibn-Khallicdn  et  le  Tabakàto  'l-koffddk , 
ainsi  que  l'opuscule  de  iM.  Wùslenfeld ,  Ifeber  die  Quellen  Ibn-Challikan's 
(pag.  42 — 44).  A  ma  demande  M.  Defréinery  a  bien  voulu  me  copier  la 
vie  d'Ibno-'l-Djauzi ,  qui  se  trouve  dans  l'ouvrage  d'Abou-'l-mahâsio , 
intitulé  an-nodjoum  az-zdhirah  (man.  de  la  Bibliothèque  royale  ,  n°.  661 , 
fol.  100  r.),  et  M.  Greenhill  a  eu  la  bonté  de  parcourir  pour  moi  l'article 
sur  Ibno-'l-Djauzi  qui  se  trouve  dans  le  al-wnji  bi  *l»wafaydt  par  aç-Ca- 
fadi  (man.  de  la  Bibl.  BoUieieune,  Seld.  A.  iuf.  26,  fol.  94  v.)  ;    mais  ni 
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du;   du  moins,   il  ne  s>e  trouve,  à  ma  connaissance,  dans  au- 
cune bibJiolhèque  européenne. 

Un  autre  Commentaire  a  été  composé  dans  le  septième 
siècle  de  l'Hégire  par  Imado-'d-din  ibno-M-Athir.  Puisque  la 
vie  de  cet  auteur  n'a  pas  encore  été  exposée  avec  soin  par  les 
orientalistes  ,  et  qu'ils  l'ont  souvent  confondu  avec  le  célèbre 
historien  Ibno-'l-Athir  qui  mourut  en  630,  j'entrerai  dans 
quelques  détails  à  ce  sujet. 

Imâdo-'d-din  Abou-'l-fedâ  Ismâil  ibn-Tadjo-'d-din  Ahmed  ' 
était  issu  d'une  famille  illustre  qui,  dans  l'orifjine  ,  avait  habité 
Alep  ;  il  naquit  au  Caire  l'an  652  (1254).  Il  reçut  dans  cette 
capitale  une  éducation  soignée  ,  et  fut  employé,  dans  la  suite, 
dans  la  chancellerie  des  dépêches.  L'an  691  (1292)  ,  son  père 
fut  promu  au  rang  de  secrétaire  de  la  chancellerie  secrète  ,  et 
après  sa  mort  subite  ,  Imâdo-'d-din  fut  nommé  son  successeur 
dans  cet  emploi  important  ,  par  le  sultan  al-melik  al-aschraf 
Khalil  2,  Il  raconte  lui-même  cet  événement  en  ces  termes  3  : 
»  Mon  père  entrait  à  chaque  moment  chez  le  sultan  ,  selon  la 
»  coutume  de  Fatho-'d-din  Mohammed  ibn-Abdo-'t-thâhir  (  ^j 
»  .î'Lkîî  «A*c  ,  de  son  prédécesseur).  Il  en  fut  ainsi  depuis  la 
»  moitié  de  Ramadhân  jusqu'au  dix-neuvième  jour  de  Scliawvvél , 


l'un  ni  l'autre  de  ces  deux  auteurs  ne  parle  d'un  Coraiaentaire  sur 
l'élégie  d'Ibn-Abdoun,  coiuposé  par  Ibno-'l-Djauzi. 

Ij  D'après  les  auteurs  les  plus  dignes  de  confiance,  la  gcnéalooie  d'Ibnn- 
'I-Alhir  est:  Imâdo-'d-din  Abou-'I-fedâ  Ismdil ,  fds  de  Tàdjo-'d-diti  Aboa- 
't-Tâhir  Ahmed ,  fils  de  Scharafo-'d-din  Abou-'l-barakàt  Said ,  lils  de 
Schamso-'d-din  Abou-DJafar  Mohammed,  fils  de  Said  ibno-'l-Alhir. 

Dans  les  extraits  d'auteurs  arabes  qui  suivront  plus  loin,  et  dans  les  pas- 
sages que  je  cile  en  note,  on  remarquera  plusieurs  différences  quant  ;aiv 
titres  et  aux  prénoms,  mais  la  généalogie  que  je  donne  ici,  est  parfaitement 
sûre  jiour  ce  qui  concerne  les  noms  propres  eux-mèrues: 

2)  Histoire  des  sultans  mamlouks  ^  tom.  II,  part.  I,  pa"-.  144. 

3)  Ibrato  auli'l-abçar,  manuscrit,  fol.  187  v.,   18S  r. 

I  -  B.     4 
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»  quand  il  fut  atteint  de  ....  i  ,  et  arrivé  à  Gaza  ,  il  mourut 
»  dans  cette  ville.  Il  n'avait  occupé  son  poste  que  pendant 
»  l'espace  de  trente-el-un  jours,  après  la  mort  de  Falho-'d- 
»  din  ;  car  la  mort  de  mon  père  arriva  le  dix-neuvième  jour  de 
»  Schawwâl,  et  celle  de  Fatho-'d-din  avait  eu  lieu  l'un  des  dix 
«premiers  jours  de  Ramadhân.  J'occupai  alors  l'emploi  de 
»  mon  père,  et  je  lisais  au  sultan  les  dépêches  qui  arrivaient 
»  par  la  poste.  Nous  fimes  notre  entrée  dans  le  Caire  au  com- 
»  mencement  de  Dhou-'l-kadah." 

Mais  Ibno-'l-Athir  ne  conserva  pas  longtemps  son  poste; 
il  haïssait  le  sultan  dont  l'orgueil  et  la  conduite  légère  lui 
déplaisaient.  Bientôt  une  occasion  se  présenta  qui  le  fit  rom- 
pre ouvertement  avec  lui.  Al-melik  al-aschraf  partit  du  Caire 
dans  le  mois  de  Djomâdâ  1  de  l'année  692  ,  se  dirigeant  vers 
Damas  et  Ibno-'i-Athir  l'accompagna.  Après  s'être  arrêtés 
d'abord  à  as-Schaubek  et  ensuite  à  al-Karak ,  il  arriva,  quand 
ils  eurent  quitté  ce  dernier  endroit,  que  le  sultan  appela  Ibno- 
'l-Athir  et  lui  donna  l'ordre  d'écrire  l'arrêt  de  mort  d'un  cer- 
tain émir.  Soit  que  ce  personnage  fi!it  un  des  amis  de  notre 
auteur,  soit  qu'il  fût  persuadé  de  l'injustice  de  la  sentence, 
Ibno-'l-Aihir  répondit  hardiment:  »Je  prends  Dieu  pour  té- 
»  moin  que  je  n'écrirai  point  l'arrêt  qui  condamne  à  la  mort 
»  un  Musulman."  Irrité  de  celte  réponse,  le  sultan  prend  l'en- 
crier ,  le  jette  à  la  tête  du  secrétaire  ,  et  lui  applique  un  coup 
de  pied  dans  la  poitrine  ,  qui  le  fait  tomber  de  son  siège.  Ibno- 
'l-Athir  se  relève,  et  bravant  la  colère  de  son  souverain,  il 
s'écrie:  »Je  puis  souffrir  la  colère  du  sultan,  mais  non  celle 
»  de  Dieu!"  On  conçoit  qu'après  cet  événement  ,  notre  auteur 
qui  avait  montré  dans  cette  circonstance  une  fermeté  de  carac- 
tère bien  rare  dans  les  cours  orientales  ,  perdit  son  poste  ;  mais  il 


1)  Le  texte  me  parait  altéré  ici.     On  y  lit:  ^^  ij^j^  *-Ji  sji-à-j' — J 
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le  perdit  sans  regret,  car  voici  comment  il  paile  de  l'aventure  ; 
»  Quand  le  sultan  fut  parti  d'al-Karak  pour  se  rendre  à  Da- 
»mas,  je  cessai  d'entrer  chez  lui  et  de  lui  lire  les  dépêches. 
»  J'espère  que  cet  événement  sera  pour  moi  un  trésor  aux  yeux 
»  de  Dieu,  le  jour  de  la  résurrection,  un  témoignage  en  ma 
»  faveur  ,  une  preuve  de  ma  foi  dans  le  Prophète  ,  puisque  j'ai 
»  prononcé  une  parole  vraie  auprès  d'un  tyrann.  Dieu  sait 
»  combien  il  me  répugnait  de  me  trouver  dans  sa  présence  et 
»  de  le   servir"  i. 

Il  est  probable  que  la  conduite  d'Ibno-'l-Athir  avait  son 
motif  dans  l'amitié  qu'il  portait  au  ndtb  Bedro-'d-din  Baidarà, 
vice-roi  de  l'Egypte  depuis  l'année  689.  Ce  fut  précisément  à 
cette  époque  que  les  ennemis  de  ce  riche  émir  s'attachè- 
rent à  indisposer  contre  lai  le  sultan  ,  et  ils  n'y  réussirent  que 
trop  bien  2.  Or,  il  faut  remarquer  qu'Ibno-'i-Athir ,  après 
avoir  quitté  le  service  du  sultan ,  entra  à  celui  de  Baidarâ  ; 
avant  lui  ,  son  père  avait  déjà  servi  le  même  émir  3,  On  pour- 
rait  donc   supposer   que   le    personnage    dont    le  sultan   voulut 


1)  Ibno-'l-Athir  ne  raconte  pas  lui-mèrae  l'événement,  mais  une  note 
marginale  qu'on  trouve  dans  l'exemplaire  de  M.  de  Gayangos  (fol.  188  r.) , 

est  conçue  en  ces  termes:  ^h   ^   oïaaxJI    ^;<=\l\ j  J^X^s    If'^^-. 

oA^Lc    Ul   JLaâ   lXc-I    JsjCs   ^i  ^xdii   ^J    «.^^   vj^^^î    ^Ji    v^^'<^^ 

u^viaij    ù^  QLbi^wJI  (— *Ai2ij    vii«-yto.    v3j-AJ  j^^    («l-iiî    a.1.^»  .--c    x..*«v».5.» 

^QLÊal/*.».^!    vlv    -^^^    /V^^^'^    -^L.5    (mot  illisible)  ....    &JLJÇ 

On  verra  que  celte  note  marginale  fort  ancienne  s'accorde  presque  litté- 
ralement avec  le  récit  d'al-Makrizi  qu'on  trouvera  plus  bas. 

2)  Voyez  al-Makrizi,  Histoire  des  suit.  maml.  ^  H»  1,   p.  146. 

3)  Ibrato  auU'lahçàr^  fol.  188  v.:  ^U  ^iL—JLJÎ  J.Àc  ^^\  "[aX-wî^ 

^àJ.Jî  b.4-=*j  c_5<Aii3i  ëJLc 
I  —  B.     4  * 
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Tobliger  à  écrire  l'arrêt  de  mort,  était  un  des  partisans  de  Bai- 
uarà. 

On  sait  qu'au  commencement  de  l'année  693 ,  Baidarâ 
assassina  al-melik  al-aschraf,  mais  que  bientôt  après,  il  fut 
tué  lui-même. 

Dans  la  suite  ,  îbno-'l-Athir  semble  avoir  rempli  un  nosle 
subalterne  dans  la  chancellerie  d'al-melik  al-mançour.  Dans 
son  ouvrage  ,  il  faii  fort  souvent  l'éloge  de  ce  prince  sous  le 
règne  duquel  il  l'écrivit.  Quand  al-melik  an-nàrir  régna  pour 
la  seconde  fois  ,  Ibno-'l-Athir  partit  avec  l'armée  ,  destinée  à 
s'opposer  à  l'eipédition  de  Gâzân  le  Tatare  contre  la  Syrie, 
l'année  699.  On  sait  que  dans  la  bataille  d'Emesse  ,  l'armée 
égyptienne  fut  mise  complètement  en  déroute;  fuyant  en  toute 
hâte  et  poursuivie  par  les  Tatares  vainqueurs  ,  elle  tâcha  de 
gagner  l'Egypte.  Parmi  ceux  qu'on  ne  revit  plus  après  cette 
désastreuse  bataille,  livrée  le  mercredi,  28-  de  Rebi  I  699 
(23  décembre  1299)  »  , était  Ismail  ibno-'l-Athir  =,  A  cette  épo- 
que ,  il  n'avait  pas  encore  atteint  sa  quarante-septième  année. 

Deux  anné  s  après ,  en  701  ,  le  grand-père  d'imâdo  'd-din  , 
Scharafo-'d-din  Said ,  mourut  à  Damas  3. 


1)  Celle  date,  la  seule  véritable,  est  donnée  par  an-Kowairi  (man.  2n, 
fol,  99  r.)  et  par  al-Makrizi  (/lisioire  des  sultans  mamlouks  ,  11,2,  p.  146). 
Dans  la  biographie  d"Ibno-'l-Alhir  par  ce  dernier  écrivain,  on  trouve  mer- 
credi ,   29  Rebi  I  ;  mais  c'est  une  erreur. 

2)  Voyez,  outre  les  morceaux  que  je  publie  plus  loin,  Histoire  des  suit, 
maml.  11,2.  p.  150,  172.  Dans  le  second  endroit,  on  lit:  »  Le  kâtib- 
y>  «^«rr,  Iraad-eddin  — -;  il  venait  d'être  destitué.''  Ces  derniers  mots  doi- 
vent sans  doute  être  attribués  à  une  erreur  du  traducteur,  car  il  est  cerlain 
qu'après  l'année  692,  Ibno-'i-Athir  n'a  pas  rempli  le  poste  de  k/itiôo  's- 
sirr ,  et  on  ne  pouv.iil  pas  dire  qu'en  699  il  venait  d'être  destitué.  Aussi, 
al-Makn'zi  (p.  150j,  en  parlant  de  la  bataille  d'Emesse,  l'appelle  tout  sim- 

ploraent  -s::.!^]?. 

3)  Ibn-Habib  dans  les  Orientalia,  tora.  II,  p.  303. 
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Dans  le  huilième  siècle  de  l'IIégire  ,  la  famille  d'Iinàdo-'d- 
din  ibnc-'l-Alhir  continua  à  occuper  des  postes  importants.  Son 
fils  ,  Kimàlo-'d-din  Abou-'l-maâli  Mohammed  mourut  au  Caire, 
où  il  remplissait  le  poste  d'un  des  secrétaires  de  la  chancelle- 
rie ,  Tan  721  ^.  Son  petit-fils  ,  Djamâlo-'d-din  Abou-Mohammed 
AbdoUâh  ,  le  fils  de  Kimâlo-'d-din,  remplit,  à  trois  différentes 
reprises ,  en  735  ,  en  763  et  en  768 ,  les  fonctions  de  chef  de  la 
chancellerie  à  Damas  ;  il  mourut  au  Caire  en  778  ,  âgé  de 
soixante-quatorze  ans  =*.  Mais  ce  fut  surtout  le  frère  3  d'Imâ- 
do-'d-din  ,  Abou-'l-Hasan  Alâo-'d-din  Ali ,  qui  se  distingua 
pendant  le  huitième  siècle.  Quand  al-melik  an-nâcir  se  décida 
à  résider  dans  la  ville  d'al-Karak ,  où  il  se  trouvait ,  et  à  quit- 
ter le  rang  de  sultan ,  l'année  708 ,  il  manda  Alâo-'d-din  qui 
l'avait  accompagné  dans  son  voyage  ,  et  lui  ordonna  d'écrire 
une  lettre  aux  émirs,  dans  laquelle  il  leur  annonçait  qu'il  ab- 
diquait la  souveraineté  ,  et  les  priait  de  lui  accorder  la  posses- 
sion d'al-Karak  et  d'as-Schaubek  4,  Depuis  cette  époque, 
Alâo-'d-din  ibno-'l-Athir  jouit  d'une  grande  influence  auprès 
du  sultan  qui ,  comme  on  sait ,  monta  de  nouveau  sur  le  trône 


1)  Le  même,  tbid. ,  p.  334. 

2)  Ibid.,  p.  361,  411,  419,  442. 

3)  Je  ne  sais  ce  qui  a  pu  donner  lieu  à  l'erreur  d'al-Makrizi  et  d'ad-Dha- 
habi  (voyez  plus  bas  les  textes),  quand  ils  disent  qu' Alâo-'d-din  Ali  était 
le  Jils  du  frère  d'Imâdo-'d-din.  Pour  pouvoir  admettre  ce  Icmoignage,  il 
faudrait  que  Said  eût  été  le  père  et  non  le  grand-père  d'Imâdo-'d-din;  telle, 
en  effet,  est  l'opinion  d'ad-Dhahabi ,  mais  elle  est  contredite  par  tous  les 
autres  auteurs.  D'ailleurs  il  résulte  évidemment  de  la  généalogie  donnée 
par  Ibn-Habib  [Oi'ientaUa^  t.  II,  p.  317,  où  il  faut  biffer  le  .  j  après 
..^lA^!  i^\  p.  350),  par  an-Nowairi,  auteur  contemporain  et  qui  doit 
avoir  connu  Alâo-'d-din  ,  et  par  al-Makrizi  lui-même  dans  son  Solouk 
{Uist  des  sull.  ma/ni.  il ,  2,  p.  285)  qu' Alâo-'d-din  était  le  frère  d'Imâdo- 
'd-din. 

4)  Histoire  des  suit,  maml.,  II ,  2 ,  p.  285;  ad-Dhahabi. 
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l'année  709.  Deuv  années  après,  en  ûliou-'l-liid(]joh  711, 
Imàdo-'d-din  fui  nommé  ,  p.ir  al-melik  an-nâcir ,  chef  de  la 
chancellerie  secrète,  en  remplacement  de  Scharafo-'d-din  ibn- 
Fadhli-llâh,  qui  avait  été  nommé  chef  de  la  chancellerie  à 
Damas.  Pendant  plus  de  dii-huil  ans,  il  sut  conserver  cet  em- 
ploi et  la  faveur  d'al-melik  an-nâcir  ;  ses  richesses  s'augmen- 
tèrent aussi.  Mais  au  commencement  de  l'année  729 ,  il  tomba 
en  paralysie  universelle.  Il  resta  dans  cet  état  pendant  un  an 
entier;  depuis  le  vendredi,  quatorze  de  Moharram  (18  novembre 
1328)  I  ,  il  ne  quitta  plus  sa  maison  ,  située  près  le  Djâmi  al- 
azhar,  et  à  la  fin  il  rendit  le  dernier  soupir,  dans  la  matinée 
du  mercredi,  quinzième  jour  de  Moharram  de  l'année  suivante 
(730;  8  novembre  1329).  On  l'enterra  le  jour  suivant.  A  l'é- 
poque de  sa  mort,  il  avait  cinquante  ans  selon  Ibn-Habib  ^ , 
soixante  selon  ad-Dhahabi. 

Imâdo-'d-din  ibno-'l-Athir  ,  auquel  nous  retournerons  à  pré- 
sent,  était ,  dit-on  ,  un  poète  distingué,  et  il  écrivait  très-bien 
en  prose  rimée.  Dans  sa  jeunesse  il  avait  étudié  VOmdato  '/- 
ahkdm  ,  traité  de  jurisprudence  ,  composé  par  Takiyo-'d-din 
Abou-3Iohammed  Abdo-'l-gani  ibn-Abdo-'l-wahid  de  Jérusa- 
lem. Cet  ouvrage  était  divisé  en  cinq  sections  ;  la  première 
contenait  de  courtes  notices  sur  les  traditionnaires  qui  se  trou- 
vaient cités  dans  le  corps  de  l'ouvrage  ;  la  seconde  ,  une  série 
de  traditions  (appliquables  au  droit)  ;  la  troisième ,  l'explication 
des  difficultés  que  ces  traditions  présentaient  ;  la  quatrième,  un 
traité  sur  l'orthographe  et  la  prononciation  de  certains  mots 
qu'on  y  trouvait  ;  la  cinquième ,  l'application  de  ces  traditions 
au  droit.  Ibno-'l-Athir  refondit  ce  livre  et  l'arrangea  selon 
l'ordre  adopté  pour  les  livres  qui  traitent  du  droit  musulman  ; 
il  y  admit  cinq-cents  traditions.     Plus  tard,  lorsqu'il  fréquenta 


1)  Jeudi,  14  Moharram,  ainsi  qu'on  lit  chez  an-Nowairi,  est  une  erreur. 

2)  Orienlalia,  II,  p.  350. 
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les  cours  du  célèbre  professeur  Takiyo-'d-din  ibn-Dakiki-'l-id  , 
il  écrivit   sous   la   dictée  de    ce  maître,    un    Commentaire    sur 

Y  0  m  data  H-ahkdm.      Cet   ouvrage  portait  le  titre  de  »^^=lsA 

j»'J^l  lA^^  viAjJ>1.5>î  „,^  ^  ^Jl=>"^î.  A  vrai  dire,  Ibn-Dakiki- 
'J-id  ,  et  non  Ibnc-'I-Athir,  en  était  l'auteur.  Aussi  plusieurs 
écrivains  i  attribuent  avec  raison  ce  Commentaire  à  Ibn-Dakiki- 
'1-id  ;  mais  il  y  en  a  d'autres  2  qui  l'attribuent  à  Ibno-'l-Athir 
qui,  après  tout,  n'avait  fait  que  l'écrire  sous  la  dictée  de  son 
professeur.  Mais  peut-être  y  a-t-il  ici  un  malentendu  ;  peut- 
être  le  litre  arabe  que  nous  venons  de  rapporter,  était-il  propre 
non  au  Commentaire  ,  mais  à  V Omdah  refondu  par  notre 
auteur. 

Oulre  un  traité  ,  en  quatre  volumes  ,  sur  l'art  d'écrire  des 
lettres  officielles,  et  une  collection  de  documents  de  cfette  espè- 
ce ,  Ibno-'l-Athir  écrivit  un  ouvrage  historique  sous  le  titre  de 
.L*jixi'^i  li^y./)  ^i  ^L^"!ii  ,^,\  3^  le  guide  des  gens  sensés  , 
sur  les  rois  des  grandes  villes  ,  h  plus  importante  peut-être 
de  toutes   ses  compositions. 

Dans  la  première  moitié  de  son  travail  ,  Ibno-'l-Athir  a 
commenté  le  poème  d'Ibn-Abdoun  ,  jusqu'au  42e  vers  inclusi- 
vement ,  en  omettant  le  reste  parce  qu'on  n'y  trouve  pas  de 
faits  historiques-  Il  faut  remarquer  que  l'auteur  ne  dit  pas  un 
seul  mot  sur  le  Commentaire  de  son  devancier  Ibn-Badroun  ; 
au  contraire ,  il  fait  tout  pour  faire  croire  au  lecteur  qu'il 
ignorait  complètement  que  le  poème  d'Ibn-Abdoun  avait  déjà 
été  commenté  par  un  autre.  C'est  à  cet  elfet  peut-être,  qu'il 
a  ajouté  un  catalogue  des  personnages  qui  ont  su  par  coeur 
le  poème,  liste  qui  rejnonte  de  Takiyo-'d-din  ibn-Dakiki-'l- 
id  ,  le  professeur  d'Ibno- '1- A  thir  ,  jusqu'à  Ibn-Abdoun  lui-mê- 


1  )|  Tahnkfjio  l'koffàdh ,  cl.  20,  n°.  9 ,  éd.  Wuslenfeld  ;  ad-Dhahabi,  man. 
320  (2j,  ]..  219elc. 

2j  llddji-KhaUfuh,  tom.  IV,  p.  256. 
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me  '.  Cependant  le  Commentaire  lui-môme,  loin  de  justifier 
cette  prétendue  ignorance  ,  loin  d'être  un  ouvrage  original  , 
n'est  qu'une  reproduction  ,  souvent  abrégée  ,  mais  presque  tou- 
jours littérale,  de  celui  d'Ibn-Badroun.  De  pareilles  super- 
cheries littéraires  étaient  fort  communes  en  Egypte  à  cette 
époque  ,  et  des  exemples  nombreux  prouvent  combien  la  bonne 
foi  littéraire  était  rare  alors.  Seulement  d'autres  auteurs  ont 
été  plus  habiles  ;  en  donnant  sous  leur  nom  des  ouvrages  d'au- 
trui ,  ils  ont  du  moins  choisi  ceux  qui  étaient  excessivement 
rares  ;  quoique  l'imprimerie  ne  fût  pas  encore  inventée ,  et 
que  la  fraude  littéraire  se  découvrît  moins  promptement ,  il 
fallait  pourtant  savoir  déguiser  ses  larcins.  Mais  que  dire  d'une 
hardiesse  telle  que  celle  dont  Ibno-'l-Athir  a  fait  preuve  ,  en 
s'appropriant  un  ouvrage  qui  était  déjà  très-populaire  et  qui 
tendait  à  le  devenir  encore  davantage  ?  Impossible  qu'un  tel 
vol  restât  caché  à  ses  contemporains.  Aussi  dans  un  ancien 
exemplaire  ,  copié  trente  ans  seulement  après  la  mort  de  l'au- 
teur ,    on  trouve  déjà  sur  la  marge   la  note  suivante-:    ^f^^ 

\jty.M*ji  L>-yi^  k^y^  e^-t-J^'  ^x)yi:^ul  Q5;«A^  ^  ^JLiî.  Et  celui 
qui  a  ajouté  cette  note,  et  qui  ne  me  paraît  autre  que  l'ancien 
copiste  lui-même  ,  ne  connaissait  pas  seulement  de  nom  l'ou- 
vrage d'Ibn-Badroun;  il  l'avait  sous  les  yeux,  car  Ibno-'l-Athir 
ayant  omis  un  passage  d'Ibn-Badroun  ,  son  copiste  l'a  ajouté 
sur  la  marge  3  avec  la  citation  qÎ^j^  ^e^}  «-r*^  «^'9.  H  a  donc 
dû  s'apercevoir  du  larcin  littéraire;  peut-être,  en  véritable 
arabe  ,  en  jugeait-il  moins  sévèrement  que  nous  ne  le  ferions. 
Mais  si  Ibno-'l-Athir  a  reproduit  l'ouvrage  d'Ibn-Badroun 


1)  Plus  bas  on  lira  le  texte   de  la  préface,  où  se  trouve  la  liste  dont 
je  parle. 

2)  Man.  de  M.  de  Gayangos ,  fol.  4  r. 

3)  roi.  17  T. 
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en  l'abrégeant,  il  faut  a^oner  que  de  temps  en  temps  il  y  a 
ajouté  quelque  chose.  Il  nous  offre,  par  exemple,  un  supplé- 
ment à  l'histoire  de  Djafar  ibn-abi-Tâlib  (fol.  28  v.  —  30  r.), 
à  celle  de  Hamzah  ibn-Abdo-'l-mottalib  (fol.  30  v.),  à  celle 
d'Omar  (fol.  35  r.  —  36  r.)  ,  à  celle  d'Ali  (fol.  38  r.  —  39  r.)  , 
à  celle  d'Amr  ibno-'l-Açi  (fol.  41  v.  —  42  r.)  etc.  Il  donne 
des  détails  sur  les  petites  dynasties,  partie  de  son  travail  dans 
laquelle  M.  Defrémery  ï  vient  de  signaler  deux  erreurs.  Mais 
toutes  ces  additions  ne  demandaient  qu'une  mince  érudition  , 
et  le  talent  n'y  est  pour  rien  ;  à  l'aide  de  quelques  livres  fort 
répandus  alors,  on  pouvait  sans  doute  étendre  l'ouvrage  d'Ibn- 
Badroun  autant  qu'on  voulait.  Je  ferai  encore  observer  qu'Ibno- 
'1-Athir  ne  connaissait  que  les  vers  qui  se  trouvent  chez  Ibn- 
Badroun  ;  ceux  qu'on  rencontre  de  plus  chez  Abdo-'l-wâhid , 
semblent  lui  avoir  été  inconnus. 

La  seconde  partie  du  travail  d'Ibno-'l-Athir  ,  d'une  étendue 
plus  considérable  ,  présente  un  caractère  assez  étrange.  Il  a 
ajouté,  dans  le  même  mètre  et  la  même  rime,  cihquante-el-un 
vers  à  l'élégie  d'Ibn-Badroun  ,  et  il  les  a  accompagnés  d'un 
Commentaire.  Ces  vers,  bien  inférieurs  à  ceux  d'Ibn-Abdoun , 
manquent  d'ailleurs  d'à-propos.  Si  l'élégie  d'Ibn-Abdoun  est 
mauvaise  ,  c'est  pourtant  toujours  une  élégie  ;  ce  poème  a  un 
but.  Mais  les  cinquante-et-un  vers  d'Ibno-'l-Alhir  n'en  ont 
aucun.  Si,  sous  la  main  de  certains  poètes  du  onzième  siècle, 
la  poésie  arabe  était  bien  déchue  déjà  de  son  ancienne  splen- 
deur ,  qu'était-elle  devenue  sous  celle  des  rimeurs  du  trei- 
zième ! 

Cependant  le  Commentaire  qu'Ibno-'l-Athir  a  ajouté  à  ses 
élucubrations  poétiques  ,  mérite  plus  d'attention.  C'est  tou- 
jours  un  travail  historique  du    second  ou  du  troisième   ordre  ; 


2)  Mémoire  sur  fa  famille  des  Sadjides ,  dans  le  Journal  asiatique , 
4«  série,  torn.  IX,  p.  429,  445. 

I  — B.      5 
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mîfis  à  mesure  que  l'aiiteur  s'avance,  ii  eiilie  davantage  dam 
les  détails,  et  là  où  il  jaile  de  son  propre  temps,  son  travail 
devient  réellement  précieux  ;  aussi  des  historiens  célèbres  tels 
qu'an-Nowairf  el  al-Makiîzi  ,  n'ont  pas  manqué  de  copier  tex- 
tuellement cette  dernière  partie. 

Noas  possédons  en  Europe   trois  exemplaires  de  l'ruvrage 
d'Ibno-'l-Athir.      Celai  dont  je  me  suis  servi,  et  qui  appartient 
à   M.   de    Gayangos  ,    a   été    achevé    de    copier    trente-deux    ans 
après  là  composition   de  l'ouvrage  ,   en  729.     Malgré   son    anti- 
quité ,  ce  manuscrit  est  loin  d'être  aussi  correct  q^n'on  pourrait 
Je  désirer  ;   mais  il  est  remarquable  parce  qu'il  a  fait  partie  de 
la  bibliothèque  d'aî-Makrizi.     Sur  la  première  feuille,  on  trouve 
«ne    vie    d'Ibno-'l-Atbir ,  écrite,  à  ee    que    tout   indique,  par 
l'auteur  célèbre  que  je  vrens  de  nommer  ;   et  l'écriture  de  cette 
notice  biographique  est  identique    avec  celle  des    trois  volumes 
autographes  du  Mohnffd  que  je  viens  de  découvrir  dr.ns   fa  bi- 
bliothèque de  Leyde  ,    et    dont  je    parie    ailleurs.      Sur  cette 
même  première    feuille,    al-Makrizi    a    aussi    écrit    une   note, 
coupée  en  grande  partre  par  le  fer  du  relieur,   où  \\  dit  qu'il 
a  lu  le  livre  d'Ibno-'I-Athir.     La  circonstance  qu'al-Makrizi  a 
fait  usage  de  l'exemplaire  qui  actuellement  appartient   à  M.  de 
Gajango3  ,    n'a   pas   encore  été   remarquée.      Loin  de  ne  pré- 
senter d'aatre  intérêt  que   celui    de  rendre  cet  exemplaire  assez 
curieux  ,  elle  nous  vaut  d^abord  une  biographie  d'Ibno-'l-Athir, 
la  meilleure  que   je  connaisse  ,  et   écrite  par   un    écrivain  très- 
respectable.      D'ailleurs  ,  j'ai  déjà  dit    fju'al-Makri-zi  ,   dans    sa 
prnnde  Histoire  ,   a  copié  souvent  mot  à  mot  Ibno-'l-Alhfr  ;   les 
philologues*  el  ks  historiens  sentiront  facilement  combien  il  est 
important  d'avoir  sons  îes  yeux  ,  et  de  comparer  avec  le  Solouk  , 
l'exemplaire  même  de  }'omrage  que  l'auteur  égyptien  a  mis  si 
souvent    à   contribution.      II   est    peut-être  à   regretter   que  M. 
Quatremère  ,    en    traduisant    ri)i>loire    des    sultans    mamiouks  , 
«'ait   eu   connaissance   ni  de  l'ouvrage    d'Ibno-'l- Alhir  ,  ni   d« 
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rexemplaire  dont  je  parle. 

Cet  eAeiïiplaiie  a  appartenu  d^abord  à  Caïlyle  ,  ensuite  à 
M.  Shakespear  à  Londres  ,  de  qui  M.  de  Gajaugos  l'a  achelë. 
Il  contient  195  feuillets  in-quarto.  L'ecrilure  en  est  si  cou- 
rante ,  et  les  points  diacritiques  manquent  si  souvent,  qu'il 
n'est  pas  toujours  très-facile  à  lire.  Ouelquefois  on  y  trouve 
■des  notes  marginales,  écrites  par  le  copiste;  je  ne  me  rappelle 
pas  d'en  avoir   vu  qui  soient  de  la   main  d'al-Makrizi. 

Dans  une  foule  de  cas  cet  anciçn  exemplaire  d'Jbno-'l-Atliir 
m'a  été  fort  utile  pour  Tédition  du  texte  d'Ibn-Badroun.  La 
nature  de  la  première  partie  de  cet  ouvrage  ,  m'a  permis  de 
m'en  servir  comme  d'un  sixième  exemplaire  d'Ibn-Badroun  ; 
malheureusement  il  m'a  trop  souvent  abandonné  dans  les  par- 
ties les  plus  difficiles  ,  notamment  dans  les  vers  ;  car  Ibno-'l- 
Alhir  les  a  omis  pour  la  plupart. 

Je  n'ai  pas  examiné  moi-même  les  deux  autres  exemplaires 
de  l'ouvrage  d'Ibno-'l-Athir  qui  existent  en  Europe.  Celui  du 
Musée  britannique  a  été  décrit  par  M.  Curelon  ^ ,  qui  pense 
qu'il  a  été  écrit  dans  le  quinzième  siècle  de  notre  ère.  Ce 
manuscrit  ,  bien  écrit ,  mais  qui  a  souffert  de  l'humidité  ,  con- 
tient  101    feuillets  in-quarto. 

Enfin  un  troisième  manuscrit  qui  se  compose  de  deux 
volumes  in-quarto  ,  se  trouve  à  la  Bibliothèque  royale  (fonds 
Asselin,  n°.  149)  s. 


Dans  les  pages  qui  précèdent,  je  me  suis  servi  de  plusieurs 
biographies  inédites;  on  ne  sera  pas  fâché,  je  pense,  d'en 
trouver  ici  les  textes, 


1  )   Catalogus  Codd.  manuscr.  orient,  qui  in  museo  lirilannico  asservan- 
tur.     Pars  II,  Codices  Anibicos  compleciens,  p.  142,  143,  n°.  274. 

2)  Voyez  le  Catalogue  de  31.  Fliigel  dans  les  JFicner  Jahrhucher  ^  t.  90, 
Anz.  Bl.  p.  9. 

I  —  B.      5  * 
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Ayant  vu  par  Casiri  '  qu'un  article  sur  ibn-Abdoun  se 
trouvait  dans  la  Çilah  d'Ibn-Baschkowâi ,  je  priai  mon  ex- 
cellent ami,  M.  Amari,  de  m'en  envoyer  une  copie  d'après  le 
man.  de  la  société  asiatique ,  copié  sur  celui  de  TEscurial.  Cet 
article  renferme  ,  malgré  sa  brièveté  un  assez  grand  nombre  de 
renseignements  qui  ne  se  trouvent  pas  dans  le  travail  de  M. 
Hoogvliet.     Il  est  conçu  en  ces  termes: 

^    ^\.&  __yJu    ^\^   jjc"^!    -LfUrsOî  ^\   j^c  ^^*,J    0^4<^\a    b\  ,^^;jCi 

ë.LjJ    \.hjK2.kA  lijjLi^J   is^J-^i   *^^   (j^LàJÎ   L\i»\    vi^oiXs^l    ^iUx^  j-^'^b 

Je  dois  à  M.  de  Gayangos  un  article  sur  Ibn-Badroun , 
emprunté  au  deuxième  volume  du  supplément  (iCl*^l)  d'Ibno- 
'1-Abbâr  à  la  Çilah  d'Ibn-Baschkowâl  ».  M.  de  Gayangos  m'a 
copié  cet  article  d'après  le  man.  de  la  Bibliothèque  nationale 
à  Madrid,  qui,  à  son  tour,  a  été  copié  sur  celui  de  l'Escu- 
rial. 

«lAlj   &j^^/ii,/c    (^c    lÀi-i   ^A>*/-::s\JI    L-J^^   jV^Ui!    (  lis,   bî  )  j^\    j^âXj 
Jbi^'Ji    n-^*"    ^  L^â/«    U>i3^    ^— *:^^    LajL^s  o'"^^-^    v''^^^    L5"^^ 


1)  Catal.  Bibl.   Escur.,  torn.  I,  p.  65. 

2)  Voyez  Casiri,  torn.  II,  p.  132.  Ibno-'l-Abbâr  a  aussi  consacré  un 
article  u  Ibn-Badi'oun  dans  son  Tohfalo  *l-/câdim  (Casiri,  I,  p.  99). 

3)  Dans  le  man.  on  lit  ici  'i^Ji.a  ,  mais  c'est  une  erreur.  njA/»  signifie 
éloquent  y  et  l'expression  s^àvo  «_^ALîi>  est  assez  fréquente;  voyez  Ibno-'l- 
Abbhr,  al-Hollato  's-sîijarà  ,  man.  de  la  Soc.  asiat.  de  Paris ,  fol.  3  v.  ;  101  r. 
etc.  ;  as-Soyouti,  Lktionn.  bio^rajjhique  des  Gramni.y  n^  505 ,  506  etc. 
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Il  est  à  regretter  que  dans  l'arlicle  d'al-Makn'zi  surlmâdo- 
'd-din  ibno-'l-Athir ,  quelques  mois  aient  été  coupés  par  le  fer 
d'un  détestable  relieur ,  et  que  d'autres  aient  été  effacés  par 
suite  de  la  vétusté.     Le  voici  avec  ces  lacunes. 

-  -E 

^_^.,.^  ^.i  lXx*^]  o'w^3^-J!   ^!   qJ^'Î  »-3-^  ^   <A4.>!  -S>1 Lit 

j^"^^    ^    ^>^:^*^  ^:^   lU^^  ^.à*>   ^_^î    [0=""^^ 

v_âJLc5  tA.A*iî  oLOvi)  ^^  lX^^^Vx  QJ«Ail  ,^^*  ;-.-yyiJî  -iJj  aLciJ";^! 
«^^î  ii.j  g'i,  M.i'b^^  (^  L_jL- A^5  t*^-5  j»bo>1^!  B^X*^  -Ji  xic 
XkjUî  ^^jlX-j-c  qj!  HiAxAaï  ^j-à^  *.;.Jai>  qI^P  ^*>5  oîOJL^v* 
.  .  .  ^À^s^  LL«m;>  Lo  yjj,  (Ax:^JI  ^x^JÎ  JUs^  ^à*mJI  ItXP  _j^^ 
^  jje}\    ^    8l\*j  y*J(    XjU^3  y;l — :    8j.j1    oI — «    I — «Jj    ^JwJLjt 

Liyi"^î  eiU^!   ^^lIiLJ5  KxA^  ^ ^11  iCjL^  j3!^ 

Uâx  BiAjift'!  j_50  J5I  j»(Aii5  \JèJ^ù  ^ytt  noya  ^  r)3^  CJ^  Jn^^ 
^çjl  KajLLL^JÎ  iwJ^J!  ^  ii-^y-i  ^y^  j^^  iuLil^s  ^  j*^^^j 
11*    iUvw    jj-i»^!    ^_5uW>    J^!    ^^    Lii-*    ^^'^î^i    lX-Lc    xiyAas    «5j£=3Jt 

JjlftJ      V-,AiXj      qI       8_o\      qL^1-«*JÎ     qÎ      xJj-C     V_.,^AA«3      fc/i3j£      ..,N*Jî      XjU^S 

«-ïj-j   a.Ji-c   «Xjt^    -aXawI^   *.U!    v.yw:a3çj   ^^  qILiJIamJI    i-^*:2ij   c^^jyi^. 


1  )  Ici  suivent  dans  le  man.   les  paroles  assez  obscures   et  probablement 
aller éei  :    ^^c  j^.f^^  JJi^\    ^  iJUi    i\>-c  y^\    w    Li' , 
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'  '        .         " 

S^Lc    &jÇ>S    ^^    0-i=935   îibi    ^^'^•i   ^'^^^    ^3    'fi    ^'*-*^    ^5*^5   ^i 

An-Nowairi,   Histoire  a'  Egypte ,    man.  2w,  fol.  62  v.  , 
63  r.  : 

Fatho-'d-din    mourut   à  Damas  ,    au  milieu  de   Ramadhâu 

de  l'année  691  ,  ^*5  ^iAsù\    sLs^   tX.*j   Lixj^l   o'-?^"^  ioL.:s\o  lçJ»_5 
L..^.xi   "bJI    «iA-^Jb   i*.!^   ( /zs.  j^^i»yJC'l)   ^^^jjJ^\   ^^aJl^Jî    ,^^\    ^ 

UîS^ULÎ»     rr->^3)     ûiP    ^Qij     XJLwJî     «Jk-P    ^=/1     i3î_J-ii    j'^C      «^Lj'     ^J«^A.♦^S^J 

^^IaII    siAj^i    iiL/iKi"^S    0!^=^*^    iCjL.;^/£3   «l\*j    i^-I^J^   lt'"**"'    *^^^    i-*==^\ 

tî?  Ili*     AÂjw  y>l     ^î    ^♦AAW^,     J^^OU-w^     Q'r.'-^-''     ^Uc 

Le  même  ,  ihid, ,  man.  19  B,  (volume  écrit  de  Ja  main  de 
J'auleur),  fol.  141  r.  : 

^^\jsà\   ^i      Jji  qJ^'5   ^c  j^^'laj!   ,^îjj'  (730)  iCÀAvJt    8À5>   j_'^ 
«.jLsj   vi>oL^=>5  [dele)  qI^s  tXAX^i!   LxiJ'iî   q'_jji:>  woLo  ^-JljfU^ 

^)j3£j    «.jLAac!   ^^y^    ^^    iii5vjj^ù'j5    oi.;aÂJÎ^    '\^—->^<i\   ^.x:   j-^T«£;    .^t 
-iXc    «jÎ.    (j*^x4.^.Ji    1^^    |C-5    a.lj)    *ii.5    *'Aaj    U.^3    JL^L — A4J5    ^c 


-^    5îîi    — 

A(l-Dhii)iabi,  man.   320  (2)  ,  pag.  367: 

iCjL:<VA3    j^ij    j^axIsm-ÎÎ    q^:^^    ry*    «J'^^    o'"^^    j-aw—'Î    f*^*^"^^   ^_5.*û4«îî 

iÀP  Va:iJ^  Oi^/«J>  O^^"^  L?''  *^'  *^**^  O"^^  Q-r.*-^^  Cir-^  j^iî 
iw«   JJlxJ^    ^^■•■ÎLs   *jL/o!   \_i\    ^_'i;   &J!^Î    Oji^=)3   i^ilXi   |*-^3i    *^*'^j^     ç5 

L'ouvrage  d'Ibno-'l-Alhir  commence  ainsi: 

^A   ^î_.£^_5    '«_^t^  jjLxiJl    i_5-'3'3  isiiL>    j^x>    t_5^-!i    *-U    <-W^^ii 

J'épargnerai  au  lecteur  deux  pages  de  phrases ,  absolument  vides 
d'intérêt ,  et  je  me  bornerai  à  transcrire  la  seconde  moitié  de 
la  préface  ,  où  l'auteur  expose  le  but  de  son  ouvrage  i  :  ^.iy^,p>^.i 

^^j^^    i4>-Uil    o^l>>î    i^-A_5    ^^_^l    LjU^s    ui5^Jô   ^^i    ^-*-=*^    O^ 

a-  ^^■^'^■'^^  a'î;  l/  o^^  <^^^^  V^'  a^  V^  al;  cf"  r^'^.^-l-^^ 
y>J.ij  K-j'i — A  ^-^mJ^-j  f»xiA3  (^ç*-*-^^  a~*;  *^*^  ->^-5  L^"^^-^*-^^  u*^*^^ 

^^3,    K-l*«    KjU    «^j^^    ^y?"^f^^   Q*?^    ^^^    Q^    >>J,L*JI    v_jLa^    j^    li^^i 

y 

1)  31.  Cureton  a  déjà  publié,  dans  son  Catalogue,  une  partie  du  morceau 
que  je  donne  ici.  On  remarquera  quelques  différences  dans  son  tcxls  et 
dans  le  mien. 
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XxLiJî    ^j.t^t    iji3Ltiw«5    L^Jotiilax»    y>^J>Li    jJjàJ!    tcXP    (_^^    ^^rV^^S 

rrî^  K^  j_^  ^Axaj!  ^j  ^_^i  ip^ii^  ^^io  ^  yj>  ^^  ^  Uj 

^J!    ^UJl    ^-woj    qw«  iCAîLa-'î^    o3->^'    L?"^  *aXj>\.9    &JJ.4J  c>*I^ûii^ 

»  5  J'jw  LjJlfi  LJj-SjJlj   L^Iàis"  QjXJ  «jLïJ!   ^^   K*î^^  J.^d  ^^I 
LiL5)^  c>^-55  l-^tJ^  J^  ^^  i4jL,^a;^Jî  ^î    x!^jJi  ^!   K*il^^!   ui5UL*] 

s:>».A4«w-3    ÎJ^    U;^^   j_^!  ^LiiJi    ^yAJ    ^<    Kx-Laiîj    q^_j-Î^    ^_^    iOiji 

^^ii-  i^î^l^Uil  Jc^L«j;  O^îjJt  ^^5  J.^L*JÎ   jJUJt  ^L^^î   Ui:\^  j_^c 
*1 a\  iJ-vJI  y^^Li  v3rftii  ^5^"*  r^*^^  -^^tv*^  *Ui*i!  i:,^^i>  Qr:»^^ 

.LjJJLj    oL-coa]!    jc^L-Ï   v^amJ!    iCJij    ^^y-(J^L«J5    SjiAï    ^,Aj(A.:^V4Jt 
(X^T^    iCc^iljtit    *L/i"i5î    Ana^Î    qJ^    *^^^    ^^-^^    ^^^    tA.4.s:U)   ivj.Aû*i) 


1)  Le  inan.  porte  par  erreur  .^biA^, 

2)  Man.  \^\j. 
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yyluaj    woLo    ^JNhi'^\   ^y^   Ji]a4]\    ^  _j*c  ^y/^Xj!  j_^y.  ^^^-^^-^^ 

jç^    BÂP5     iUtj     iXt-^A     ^_jJLc    aJUÎ    ^^^JLk£>5    *^*>_;J     ^?^*^^     XJ-JÎ 
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IV   0   T  E  s. 


•Pag.  f,  ligne  14.  Au  lieu  de  Q^li-yE  (j*v^^  ,  il  faut  lire 
avec  d'autres  manuscrits,  Q^i^v-^  lt*-^-^  r^-J*  Voir  Eichliorn  , 
Monum.  antiq.  hist,  Arab.  ,  T.ib.  VII,  où  plusieurs  noms 
propres  sont  mal  écrits;  la  généalogie  est:  Solaim,  fils  de 
Mançour,  fils  d'Ikrimah,  fils  de  Khaçafah  ,   fils  de  Kais-Ailân. 

Pag.  t^ ,  1.  4.  On  trouvera  l'explication  du  terme  ^^j^ 
dans  le  Glossaire;  celte  leçon  se  trouve  dans  P.  ,  A.,B. ,  Bibl. 
royale  1487  et  Radcl,  ;  mais  six  autres  man.  (Bibl.  royale  1478 , 
Asselin  181  et  693,  Bodl.  527  (3),  Cels.  et  Sparw.)  portent 
«txAojJI,,  (D.  «.^/^XJU) ,  et  je  crois  devoir  donner  la  préférence 
à  cette  le^con  ,  parce  que  le  terme  ^-o  ,j  ,  par  la  nature  de  sa 
signification  ,  se   combine  mieux   avec  Ja^-*-»^  que   le    terme 

Pag.  (*•,  1.  4.     Voyez   sur  la  variante  («)  le  Glossaire  au  mot 

Pag.  \"  ,  1.5.  La  véritable  leçon  ,  JsL^Xj!^  ,  se  trouve  aussi 
dans  les  deux  man.  Asselin  181  et  693  ,  les  quatre  man  d'Ox- 
ford ,  les  deux  man.  d'Upsal  et  le  man.  de  Leyde  1601. 

Pag.  t*',  1.  11  et  12.  Au  lieu  de  t^lLs:  il  vaut  mieux  lire 
awwiLuli.  D:ins  les  man.  d'autres  bibliothèques  on  trouve  géné- 
ralement la  leçon  qii'offre  le  man.  D.  :  ,j^Ia*Ai  S^=>  f>-^^  F^~^^ 
(Bibl.  royale  1478,  Assel.  181  et  693  ,  les  quatre  man.  d'Ox- 
ford et  Cels.)  ;  la  leçon    du  man.  P.  se   trouve  égaleaicul  dans 
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un  autre  man.  de  la  Bibl.  royale  (1487) ,  et  la  leçon  du  man.  B. 
dans  le  man.  Sparw. 

Pag.  f,  1.  9  ^5  c^^»)  >  ^t  j^  musèlerai  de  cette  manière 
les  chiens  qui  aboient  (contre  moi) ,  c-à-d.  ,  je  ferai  taire  les 
envieujT.  On  dit  de  même  en  français  museler  un  calomnia- 
teur. Les  Arabes  comparent  souvent  les  envieux  et  les  calom- 
niateurs à  des  chiens  qui  aboient.  Dans  un  poème,  composé 
par  Ibn-Zaidoun  à  une  époque  où  on  l'avait  calomnié  auprès  de 
son  prince  ,  on  trouve  ce  vers  [apud  Weijers ,  Loci  Ibn  Kha~ 
canis  de  Ibn  Zeidouno ,  pag.  59)  ; 

En  français  le  mot  aboyeur  s'emploie  dans  un  sens  analogue. 

Pag.  f ,  1.  10.     Après  les  mots  Lp*Jo  ^^.î  q^  ,  il  faut  ajou- 

ter  la  phrase  U=>l\5  ^s>'^\^  ,  qui  se  trouve  dans  A. ,  D. ,  1601, 

Bibl.  royale  1478,  Asselin  181  et  693,  les  deux  man.  d'Upsal 
et  les  quatre  man.  d'Oxford.  Elle  est  l'équivalent  de  la  phrase 
»0_j,c  1*^^  que  M.  Freytag  a  expliquée  dans  son  Dictionnaire. 

Pag.  ô,  1.  2.  Lisez  avec  les  man.  A.  ,  D.  ,  Bibl.  royale  1478, 
Asselin  181  et  693,  Marsh  606,  Poe.  283,  Badcl. ,  Cels.  et 
Sparvr,:  "  Lg^c^A^ï  ^J-c  JlCoj  ''l^a^x^ï  Ksju-j  iç*^.  q^»     H  y  a  des 

fautes  dans  quelques-uns  des  manuscrits  que  je  viens  de  nom- 
mer ,  mais  tous  offrent  la  seconde  phrase,  omise  mal  à  propos 
dans  les  manuscrits  que  j'ai  suivis,  en  imprimant  le  texte. 

Pag.  ô,  lin.  7.  Uj.î  est  la  leçon  de  la  presque  totalité  des 
manuscrits;  un  seul  (Asselin  693)  porte  'w^J3  ,  et  cette  leçon 
me  paraît  mériter  quelque  considération. 

Pag.  il ,  1.  dern.  n;cL.S'  ^J>  *JL\XcÎ^.  Je  crois  à  présent 
qu'il  vaut    mieux    omettre   ces   mots,  ainsi  que  l'avait    fait  M. 
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Hoogvllet  ,  car  ils  ne  présentent  pas  ici  un  sens  satisfaisant* 
Us  signifieraient  que  le  corps  du  philosophe  indien  était  bien 
proportionné  (comparez  p.  H,  1.  11),  ce  qui  n'a  rien  de  com- 
mun avec  sa  sagacité,  ses  talents,  et  son  savoir.  En  publiant 
le  passage  en  question  ,  j'avais  l'intention  de  l'expliquer  d'une 
autre  manière ,  mais  mon  explication  me  paraît  à  présent  in- 
soutenable. 

Pag.  k". ,  1,  17  L^'^^Lm  ^  L^J'JjtJ.  Il- paraît  que  le  mot  idc 
signifie  ici  la  cause  et  idjLw  V effet. 

» 

Pag.  1v ,  I.  9  ^îî  *.>jU  ^j^\  aJL;  »  choisissez-vous  des  époo- 
»  ses  parmi  vos  parentes ,  car  cela  donne  plus  de  force  a  la 
»  -parenté  produite  par  le  mariage ,  et  resserre  encore  les 
»  liens  de  parenté  qui  existent  par  la  naissance.''''  Les  Arabes 
emploient  le  mot  *:>,  en  parlant  de  la  parenté  produite  par  le 
mariage,  et  il  est  l'opposé  du  mot  v_aavÔ,  ainsi  que  le  prouve 
cette  phrase  que  j'emprunte  à  l'ouvrage  historique  intitulé  a/- 
Holalo  H-mausch'iyak  (man.  24,  fol.  4  v.)  :  ^^j— «j  iCj^L^JLo^ 
f>:>y^  ^\   'wwwo   JjaJI   .^aj^   f'^'fri   fj^-fr'i  j^*^*  iV'  (*rr'-*^'*    Dans 

le  Dictionnaire  on  trouve  la  phrase  xwU  *s*.  f>-^*^.^  inter  eos 
est  proxima  cognatio  ;  et  il  est  évident  que  dans  noire  texte 
le  comparatif  ,j*,^î  signifie,  non  pas  propior ,  mais  qiiod  pro-' 
pius  reddit ,  sens  emprunté  à  ïa  4<^  forme  du  verbe  ^j^a  {tan~ 
gère  fecit)  t  et  dont  le  comparatif  est  également  susceptible. 
Il  en  est  de  même  du  comparatif  k_j.ï^ 

Pag.  t**. ,  I.  II    ùi^îj  vi>^:J>U3    «Lorsque    le  peuple  étaif 

»  encore  heureux  et  que  le  pays  fiorissait ,  je  me  suis  aperçu 
»  quel  (excellent)  homme  c'était  que  le  roi  ,  dont  le  sort  soit 
»  heureux!'*  Il  ne  peut  y  avoir  aucun  doute  sur  le  sens  de  l'ex- 
pression 8jc=^  Aa^m^jI  ,  car  elle  se  trouve  à  différentes  reprises 
dans  les  Fables  de  Bidpai  (voyez  p.  l^i",  fv.)  dans  le  sens  que 
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je  lui  donne.  Le  Mobed  dit  donc:  Auparavant,  lorsque  le  raî 
ne  s'était  pas  encore  livré  à  la  débauche ,  qu'il  s'occupait  en- 
core des  affaires  du  royaume  et  rendait  heureux  ses  sujets ,  j'ai 
vu  qu'il  possédait  d'excellentes  qualités;  lorsque  j'ai  vu  ensuite 
qu'il  s'adonnait  aux  plaisirs,  j'ai  cru  que  ces  bonnes  qualités 
n'étaient  pas  éteintes ,  qu'elles  dormaient  au  fond  de  son  coeur, 
et  que  je  n'avais  qu'à  les  éveiller.  J'ai  donc  revêtu  de  la  forme 
de  l'apologue  les  paroles  que  je  voulais  lui  adresser  ,  etc. 

Pag.  r^r ,  1.  6.     Lisez  oui?  au  lieu  de  Uij-b. 

Pag,  n  ,  1.  1  vii^î  o'"^^  '^^*  ^^  leçon  -.>  se  trouve  dans 
tous  les  manuscrits ,  à  l'exception  du  man.  C.  ,  mais  il  me 
semble  que  j.;o  me  donne  ici  aucun  sens.  Le  terme  j».>  signi- 
fie en  général  corps ,  mais  on  l'emploie  surtout  en  parlant  des 
corps  célestes  que  les  Arabes  appellent  xJCJUiî  j.|->."^î.  Je  sup- 
pose ,  sans  toutefois  pouvoir  en  citer  des  exemples,  que  le  so- 
leil a  été  nommé  t25UlÀil  *_>  le  corps  céleste  (par  excellence). 
En  admettant  cette  supposition,  les  mots  iCj-^ii  rr^'  appliqués 
au  roi  de  Perse ,  pourraient  signifier  :  celui  qui  ,  parmi  les 
mortels ,  est  le  corps  céleste ,  le  soleil.  La  préposition  ^ 
dans  la  phrase  ,LCo  0^*^=i  ^^ô  ^y^  me  paraît ,  avoir  le  même  sens 

que  dans  les  phrases  Js^.  ^.a  ^^ô  iJJ  ,  Jo*-.  ^  ti^^.^'Lj  (voyez 
Silvestre  de  Sacy  ,  Gramm.  arabe  ,  tom.  ï  ,  p.  493  ,  et  compa- 
rez surtout  jffistoria  Ahhadidarum  ,  tom.  I,  p.  259).  Dans 
le  mot  "Ax^s  le  tenwin  a  été  retranché  par  une  licence  poé- 
tique (voyez  la  Gramm.  arabe,  tom.  II,  p.  500).  Je  traduis: 
Lorsque  celui  qui  ,  parmi  les  mortels ,  est  le  corps  céleste , 
était  en  Grèce ,  —  quel  prodige  de  ruse  et  quel  admirable 
trompeur  étaiUil  !  —  on  le  fit  prisonnier  etc. 

Pag.  fi",  1.  1.    Le  sujet  du  verbe  vi>JjJ  est  ^LïJî.     Ibno-'l- 
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Pag.  f  l' ,  1.  7.  »  Au  lieu  de  ^^lx^y.L>  ,  il  faut  lire  ^^\^^b 
»  ou  ^îj»*^.  Voyez  M.  d'Ohsson  ,  Des  peuples  du  Caucase  , 
»  p.  8  ,  9  ,  12  ,  16j  et  166  ;  Klaproth  ,  Magasin  asiatique  , 
»  tom,  I ,  p.  259  ,  note  ;  Nouveau  Journal  asiatique  ,  tom.  III , 
»  p.  441  ,  447  ,  455  ,  460  (article  de  Klaproth)."  Note  com- 
muniquée par  M.  Defréjnery. 

Pag.  f^,  note  fl?.  M.  Defrémery  m'écrit  :  »  Votre  conjecture 
»  est  contredite  par  un  passage  d'Ibn-iïaucal  («pw</ d'Ohsson  , 
»  Des  peuples  du  Caucase  ,  p.  150  ;  cf.  M.  Quatremère .  His- 
yy  toire  des  Mongols,  p.  52  ,  note),  qui  distingue  soigneuse- 
»ment  les  Turcs  Kirghizes  des  Turcs  Tagazgaz.  Le  territoire 
»  des  premiers  est  situé,  dit-il,  au-dessus  de  celui  des  Tagaz- 
»  gaz.  D'ailleurs  dans  le  passage  d'Ibn-Badroun  ,  il  ne  saurait 
»  être  question  des  Tagazgaz  ,  qui  n'ont  jamais  habité  ,  que  nous 
»  sachions,  au  nord  de  Derbend.  Je  pencherais  à  croire  qu'il 
»  faut  lire  ,LiL.]î  les  Bulgares  ,  ce  qui  se  rapproche  fort  de  la 
»  leçon  du  man.  B.  ,  (JIè.J!." 

Pag.  fo,  I.  7  &-JI  iC^iJLj  &>.Jl£  Jîi-X..'»  qui  montre  qu''il  existe 
puisqiCil  a  inspiré  aux  hommes  le  désir  de  le  connaître, 

Pag.  ot*',  1.  6  ;,%]!  îuVJ^  ^-j^'^^-  J'ai  laissé  le  texte  de  ce  pas- 
sage obscur  tel  qu'il  avait  été  établi  par  M.  Hoogvliet ,  ayant 
pris  soin  toutefois  d'ajouter  toutes  les  variantes.  Il  est  à  re- 
gretter que  ces  paroles  ne  se  trouvent  pas  chez  les  autres  au- 
teurs qui  racontent  la  même  histoire  ,  savoir  al-Masoudi  [Mo- 
roudjo  ^d-dhahab  ,  man.  127,  p.  34)  ,  Mohammed  ibn-Ibrâhim 
[Raihàno  H-albdb  ,  man.  425  ,  fol.  191  r.) ,  al-Kazwini  (Jthdro 
H-bildd,  p.  Av  et  suiv.  ,  éd.  VViistenfeld)  et  an-Novvairi  [En- 
cyclopédie, man.  2d,  fol.  98  r.).  Il  se  pourrait  qu'un  autre 
fût  assez  heureux  pour  découvrir  un  sens  dans  les  mots  en 
question,  mais  pour  moi,  j'avoue  qu'ils  me  paraissent  inintel- 
ligibles. Par  la  suite  du  récit  ,  il  paraît  que  le  roi  avait  fait 
à  Uozailah  des  propositions  qui  blessaient  sa  pudeur^  et  je  pro- 
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pose  de  lire  ainsi  le  passage:  ^^^jUj  ^»  ''«Aj^  té'iAJ,'^  ^AÎ.  \jjt^t 
'Mi-X>î  s>A«j  »  Je  veux  que  votre  enfant  soit  mon  fils,  et  je 
»  vous  rendrai  mère  une  seconde  fois ,  mais  après  celui  qui 
»  était  votre  mari,  vous  n'épouserez  plus  personne,"  c'est-à- 
dire  :  je  vous  veux  pour  concubine ,  mais  je  ne  vous  épouserai 
pas.  (Voyez  sur  la  phrase  lc\.i»  l^cXJ^i  ,  la  note  de  Hamaker  ,  ci- 
tée dans  le  Lexique  de  M.  Freytag).  Hozailah  répond  :  Si  vous 
désirez  jouir  de  moi,  il  me  faut  une  dot  (c'est-à-dire,  vous 
devez  m'épouser) ,  mais  si  vous  me  voulez  pour  conf^ubine  , 
vous  n'obtiendrez  ce  que  vous  désirez  que  par  la  force  ;  m.ais 
je  n'ai  besoin  ni  de  l'un  ,  ni  de  l'autre. 

Pag.  ûô  ,  1.  9.     Dans  le  Raihàno  H-albdb  (man.  ,  fol,  191  v.) 

on  lit  :   Lils^A«<5  ÎJoiaS. 

Pag.  ov ,  1.  dern,  '^jù  <^j<2^^i  ^\.  Par  la  longueur  de  la 
route  ,  les  sandales  des  Himyarites  s'étaient  usées ,  et  l'on  était 
obligé  de  \qs  ressemeler. 

Pag,  (A  ,  1.  8  -^JuXJ"  qÎuXj  U^3.  Les  Arabes  ont  un  proverbe 
^Js.'S  ^r>^  L«.£=5  quemadmodum  retrihuis ,  retribuilur  tibi  ; 
on  vous  rend  la  pareille.  4l-Maidâni  {Proverbes,  tom,  II  , 
p.  354,  éd.  Freytag)  et  as-Schahraslâni  {Traité  sur  les  reli- 
gions, tom.  I,  p.  Po,  éd.  Cureton)  citent  ce  proverbe;  on  le 
rencontre  également  dans  les  Fables  de  Bidpai  (p.  Hl)  et  dans 
le  Commentaire  sur  la  Hamàsah  (p.  !. ,  éd.  Freytag)  par  at- 
Tibrizi  (ce  dernier  passage  a  déjà  été  cité  par  Weijers  ,  Loci 
Ibn  Khaeanis  etc.  ,  p.  170);  un  poète  dans  la  Hamâsah  {loco 
laud  )  et  Ibn-Zaidoun  dans  un  de  ses  poèmes ,  y  font  également 
allusion.  Mais  dans  notre  passage  ,  la  rime  a  séduit  le  poète, 
et  il  a  dit  par  inversion  :  quemadmodum  tibi  retribuilur ,  re- 
tribnis, 

Pag.  ci,  1.  16  L«:5^.^  ôl  ^J^î  vJiLi  \.  Rabiah  ibn-Naçr 
(^«j   ^j   i.»^,^)  leLakhmide,  roi  du  Y'émen,  ayant  eu  un  rêve 
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qu'il  croyait  être  de  mauvais  augure,  il  envoya  chercher  les 
devins  et  les  astrologues  de  son  royaume  et  leur  demanda  l'ex- 
plication de  son  songe.  Les  devins  prièrent  le  prince  de  leur 
raconter  son  rêve ,  mais  Rabiah  répondit  que  celui  qui  ne  pou- 
vait pas  le  deviner,  ne  pouvait  pas  l'interpréter.  On  lui  con- 
seilla alors  de  s'adresser  à  Satih  et  à  Schikk  (vju;;  voyez  le 
Kdmous ,  p.  IJ'io  ,  1.  2) ,  les  plus  habiles  devins  de  leur  temps. 
Le  roi  suivit  ce  conseil.  Satih  ,  arrivé  le  premier ,  racon- 
ta le  rêve  du  roi,  et  en  l'expliquant,  il  prédit  l'invasion 
des  Ethiopiens,  leur  expulsion  par  Ibn-dhi-Yezen,  l'arrivée 
de  Mahomet  et  le  jugement  dernier.  Schikk  arriva  ensuite  et 
il  prédit  au  roi  les  mêmes  événements.  —  Je  trouve  cette 
anecdote  dans  le  troisième  volume  des  j^nnales  d'at-Tabari 
(man.  497  ,  p.  106—109),  et  cet  auteur  ajoute  (p.  106)  :  f^\^ 

m  '  O 

plus  loin  (p.  109)  :  tdJÔ  ^xii  ^  «:^ji  oiA^  f*>r^  i3l— ï  UJj 
^Jlcj    8.^33  L^   15*^    l^iiA^^Vj}    Vj*^^   (<•'   "^^  y''^    v*^'^  -  - 

Ijl^*w  ô!  ^^^l\J!  Uiiai  Uy  U>-      l^j' laÀS'    SàùS  ot3  oJâi  L« 
.-j    — ^^   "^5    CT^    '^"^'^  L5^  Vî*-^'   «j.clNJ    Uit    ^^^    O^^'-J 

Nous  voyons  donc  que  dans  le  vers  d^al-àschâ  ,  cité  par  Ibn- 
Badroun  ,  le  poète  ,  en  disant  U:5\^  it  |^^_*-jÀJi ,  a  en  vue 
Satih  le  devin  et  les  paroles  en  prose  rimée  que  celui-ci  adressa 
au  roi  du  Yémen.  On  peut  consulter  en  outre  sur  Satih  ,  le  troi- 
sième volume  d%s  Jnnales  d'at-Tabari  (man,,  p.  180  etsuiv.), 
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YJbrégé  du  Thimàro  'l-kolouh  par  at-Thaâlibi  (man.  903, 
fol.  21  V.),  Ibn-KhalJicân  ,  tom.  I  ,  p.  ffl ,  éd.  de  Slane ,  et  les 
auteurs  cités  par  M.  Fieytag  {Jraoum  ptoverbia ,  tom.  III, 
part.  2  ,  p.  311). 

Pag.  o1  ,  1.  dern.  ^  avec  l'accusatif  signiGe  ici  avec  ,  et  l'expres- 
sion ,  très-énergique  en  arabe,  LaJLaJÎ^  (^i-^'i  LS^r- >  sigiiilie 
que  les  flèches  blessaient  aussitôt  qu'elles  avaient  été  lancées. 
Voyez  sur  «ijw  le  Glossaire. 

Pag.  1.,  1.  7.  Suivant  une  scolie  sur  hs  Séances  d'al-Hariri 
(p.  594) ,  Zerkâ  al-Yemâmah  aperçut  l'année  des  Himyarites 
après  élre  montée  sur  une  forteresse  (*I>Î),  appelée  le  chien 
(w*.L<J!).  Au  rapport  d'al-Bekri  {Dictionnaire  géographique ^ 
man.  421)  ,  v_^<<Jî  (_^wî^,  la  tête  du  chien  ^  était  une  montagne, 
située  dans  la  province  appelée  al-Yemâmah  ;  et  cet  auteur  cite 
le  vers  d'al-Aschâ,  mais  d'une  manière  différente.  Voici  les 
paroles  du  géographe:  \J:U^\\  ^.a  O^sA^W  Ji-àJ  ^J^  i^xil  ^\j 

ljùj\li  >_J.^I    (j*/t.   tj"à!   «i-1    Ô5       ïCjÔIXj  vii^,vw.jj    B.lii    oJiJ    Jî 

Le  livre  d'al-Bekri  est  un  trésor  inestimable  pour  l'ancienne 
géographie  de  l'Arabie  ,  à  laquelle  son  livre  est  consacré  exclu- 
sivement ,  et  tout  me  porte  à  croire  qu'al-Bekri  a  raison  ici , 
qu'il  faut  lire  le  second  hémistiche  ainsi  qu'il  l'a  écrit ,  et 
adopter  son  explication.  Mais  en  publiant  le  texte,  j'ai  dû 
raiurellement  imprimer  les  leçons  que  présentent  les  manuscrits 
de  l'ouvrage  d'Ibn-Badroun. 

Pag.  Il,  1.  2  k^Xj  r-LouJI  »  le  cri  de  guerre:   Tobba!" 

Pag.  1i^  ,  I.  11.     jic  ^j  ^).a3  lit-on  chez  al-Baidhawi  (tom.  f , 
p.  î^(*'l ,  éd.  Fleischer). 

Pug,  If,  1.15.     M.  Fleischer  m'a   fait   observer  avec  raison 

I  — R      7 
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que  la  leçon  UblxSt  o>^^.  esl  inadmissible.     Il  faut  lire  av('c  A. 
et  al-Baidhâwi  (I,  pag.  m)  U^ÛJI  ^^^J^., 

Pacr.  NI ,  1.  2  ,^lN-o  i3l.  Il  faut  se  rappeler  que  ^^LVjo  était 
le  nom  d'une  idole  de  la  tribu  d'Ad  ;  voyez  p.  li""  .  ^_^^j*  est 
une  faute  d'impression  ;  il  faut  lire  ^axÎ!^. 

Pag.  11,  1,  13  )Js.Aj\,  Il  faut  lire  peut-être  îcX/o^^  (ei  inleri- 
tu7n) ,  avec  le  man.  A. 

Pag.  11,  lin.  14  ^>A.*-?  (*^>^J^*>  'b51.  Ces  paroles  sont  obscures 
pour  moi. 

Pag.  V» ,   1.  1   U^À;  ;  lisez  ]^^jXs. 

Pag.  v!,  1.  6  et  suivantes,  ^l]  ^J^^^  o'^^^*  •''^^  ^^  publier 
ce  récit  tel  qu'il  se  trouve  dans  mes  manuscrits ,  mais  Ibn-Ead- 
roun  ne  Ta  pas  compris,  et  al-Masoudi  n'en  a  pas  saisi  non 
plus  la  pointe  (voyez  J/orowc/;',  man.  127  ,  p.  14).  Nizâr  avait 
donné  à  Modhar  la  grande  tente  rouge,  à  Rabiah  un  chevnl, 
à  lyâd  une  esclave  grisonnante  et  à  Anmar  un  une.  Les  qua- 
tre fils  ne  comprirent  pas  ce  qu'il  fallait  faire  du  reste  de  l'hé- 
ritage et  ils  se  rendirent  vers  al-Afâ  ,  qui  leur  expliqua  la  vo- 
lonté de  leur  père,  en  disant  que  non-seulement  la  tente  rouge, 
mais  encore  tous  les  autres  objets  de  cette  couleur  ,  apparte- 
naient à  Modhar  ;  que  Rebiah  avait  droit  non-seulement  au 
cheval  ,  mais  encore  aus  armes  etc.  Le  récit  dont  il  s'agit , 
se  trouve  aussi  dans  al-Maidani  (voyez  Journal  asiatique , 
3<^  série,  tom.  V,  p.  243)  avec  quelques  variantes,  mais  cet  au- 
teur l'a  compris. 

Pag.  \t ,  1.  17  L'^uX^Xc!  SlX^  (c^^*  ï-^  pronom  \ck$'  semble  se 
rapporter  à  al-Afâ;  nous  7ious  en  rappo7'ions  à  cei /lommc  ^ 
c'est  à  dire  ,  à  tous,  ' 
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Pag.  vP,  1,  dern.  La  leçon  *.jJ  se  trouve  dans  tous  les  man.; 
»  est  ici  un  pronom  neutre  (en  hollandais:  de  kleur  daai'van). 

Pag.  vf  ,  1.  9.  Al-Hadjoun  et  aç-Çafâ  sont  les  noms  de  deux 
montagnes  ,  situées  dans  le  voisinage  de  la  Mecque. 

Pag.  vf ,  1.  14.  »  Nous  étions  respectés,  de  sorte  que,  com- 
»  paré  avec  nous,  aucun  de  nos  rivaux  n'était  estimé."  Tel 
est  le  seul  sens  plausible  que  cet  hémistiche  puisse  présenter. 
Mais  on  peut  se  convaincre ,  en  consultant  les  Monumenta  de 
Schultens  (p.  1)  et  la  quatrième  lettre  de  M.  Fresnel  sur  V his- 
toire des  Arabes  avant  V Islamisme  (  Journal  asiatique  , 
S'  série ,  tom,  VI ,  p.  200) ,  que  d'autres  auteurs  citent  cet 
hémistiche  d'une  manière  entièrement  différente.     Ils  lisent  : 

J>\h  ja;:^JÎ_5   c>^i    b^î«Âj   v-i^lii 

Ou  bien  : 

Pag.  vf,  1.  17  et  18.  »  Si  la  Fortune  s'est  tournée  contre 
»  nous ,  c'est  parce  qu'elle  est  variable  et  que  la  discorde  régnait 
»  parmi  nous." 

Pag.  vô  ,  1.  4  et  5.  En  disant  Uj  ,  le  poêle  a  sans  doute  en 
vue  la  Mecque.  D'après  une  tradition  qu'Ibn-Badroun  rapporte 
plus  haut  ,  les  Djorhomides  ,  après  avoir  quitté  la  Mecque,  vin- 
rent habiter  Tehâmah,  et,  suivant  \q  Mardcido  H-ittild  (man* 

295)  ,  Llii!  ou  \.j^\  est  S\^  ^i^  ^J^  3^  «J^-^j  d^"^  ^^  province 

de  Tehâmah.     Je  suppose  que  Rârnah   était  une   endroit   situé 

dans  la   même  province.     Je  traduis   donc:  »  4vant  d'habiter 

»  at-Thibâ  et  Râmah  ,  nous  avons  habité  la  Mecque   depuis  le 
»  temps  des  Benou"  etc. 

Pag.  Af ,  1.  3.  Au  lieu  de  »LaJî,  il  faut  lire  -L^,!  ;  voyez 
le  Kamous ,  p.  tt. . 

I— B.     7* 
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Pag.  Af ,  I.  10.  '\I^4S>  «st  une  laule  d'impression  ;  il  faut 
lire  1\U:>. 

Pag.  aI  ,    1.   17    LnjM.  ■  i  lisez  Lay*va. 

Pag.  1.,  1.  17.  Djillak  ou  Djillik  est  le  nom  que  portait 
anciennement  Damas  ,  la  résidence  des  Gassânides, 

Pag.  1t  ,  1.  7  et  8.  Suivant  al-Bekri  [Dictionjiaire  géogro' 
phiqîie  y  man.  421)  et  le  MardrAdo  H-ittild  (man.  295)  ,  Am- 
man ou  Aman  —  car  il  esl  permis  de  prononcer  ce  mot  de  ces 
deux  manières,  et  la  mesure  du  vers  ciige  qu'on  prononce  ici 
Aman  —  esl  le  nom  d'une  ville  du  territoire  de  Damas.  Le 
fleuve  Yarmouk  est  assez  connu  ,  et  Kharnmàn  est,  suivant  al- 
Bekri,  un  endroit  {^j^-^ja)  ^"  Syrie.  Al-Bekri  cite  à  celte 
occasion  le  vers  de  Hassan ,  mais  cet  auteur  écrit  lo  second 
hémistiche  de  celte  manière:  qUj^!I3  <é_yAj^\  JûJ^  ^^aj. 

Pag.  If ,  I.  2  \suJi  La«.j!,  En  publiant  ce  passage  ,  je  ne  me 
rappelais  pas  que  M.  Quatremère  ,  dans  son  Mémoire  sur  /es 
Nabaiéens  {Nouveau  Journal  asiatique,  tom.  XV  ,  p  224), 
avait  déjà  trouvé  la  véritable  leçon  II  faut  lire,  suivant  la 
correction  très-ingénieuse  de  ce  savant ,  LsL*«.j  Uoio  (je  préfé- 
rerais Ulwo)  ,  en  syriaque  ^.osio  jA^^iO  • 

Pag.  If,  1.  8.  Une  tribu  arabe  avait  fondu  sur  la  station  où 
se  trouvait  Baihâs  avec  sa  famille,  et  tous  ses  frères  avaient  été 
tués  ;  mais  il  les  vengea  ,  et  tua  un  grand  nombre  d'hommes  de 
la  tribu  ennemie.  A  l'arlicle  d'al-Motalammis  ,  l'auteur  du  Â'e- 
iiiho''l-agdni  raconte  l'histoire  de  Baihàs ,  el  ce  récit  a  été  tra- 
dni!  par  M.  Perron  dans  le  Jouirai  asiatique  {'6^  série ,  tom.  XI , 
p.  64 — G9).  Il  paraît  qne  le  vers  cité  par  Ibn-Badroun  ,  se  lit 
d'une  autre  manière  dans  le  manuscrit  sur  lequel  M.  Perron  a 
rédigé  son  excellent  travail  (voyez  loco  laud, ,  p.  62) ,  mais  je 
pense  qu'en    tons  cas ,  il  offre  la   particule  Lj  dans   le   premier 
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hémistiche .  et  qu'on  doit  regarder  le  vers  comme  une  question  : 
»  Kaçir  ne  se  coupa-t-il  pas  le  nez"  etc. 

Pag.  1(5,  1.  4 — 7.  Les  deui  vers,  récités  par  Amr  ibn-Adi, 
sont  le  cinquième  et  le  sixième  de  la  Moallakah  d'Amr  ibn- 
Kallhoum,  Au  lieu  de  oOtXo  ,  az-Zauzeni  lit  vi>Jxo ,  mais  la 
leçon  Ov^tX*©  se  trouve  aussi  dans  un  ouvrage  d'as-Soyouli,  in- 
titulé ^^S  _..JI  (voyez  M.  Kosegarten  ,  Àmrui  hen  kelthûm 
Moallaka  ,  p.  51).  Au  lieu  de  io^^l  ,  ainsi  qu'on  lit  dans  le 
sixième  vers  de  cette  Moallakah  ,  Amr  devait  employer  un 
autre  mot ,  parce  que  deux  hommes  seulement  se  trouvaient  près 
de  lui.  Si  on  lit  iJ^lxi!  avec  les  man.  P.  et  B.  (A.  iJiUJî  ;  D. 
io^Ji  )  ,  il  faudrait  considérer  ce    mot   comme   un   infinitif  du 

verbe  j^c  ;  mais  cette  forme  de  l'infinitif  n'est  pas  en  usage, 
et  d'ailleurs  le  verbe  J^x:  ne  se  construit  pas  avec  v»j.  Le  chan- 
gement d'Amr  est  donc  assez  malheureux.  La  leçon  Iiju.:s^<ja» 
se  trouve  dans  tous  mes  man.  et  dans  l'ouvrage  d'as-Soyouti; 
mais  on  lit  U>,:<Ujtij  dans  la  Moallakah  ,  et  cette  leçon  mérite 
sans  doute  la  préférence.  Cependant  on  peut  expliquer  la  leçon 
Làaajsuûj,  et  les  mois  Ua^-^a^j'  "^  (^>3J!  y5^>j>LA3  signifient,  je 
pense  ,  »  voire  ami  envers  lequel  vous  n'agissez  pas  en  amie.'* 
As-Soyouli ,  en  citant  ces  vers  ,  fait  observer  que  dans  les  »  temps 
»  d'ignorance  "  et  chez  les  Musulmans,  l'étiquette  exigeait  que 
le  sàki  donnât  la  coupe  à  celui  qui  se  trouvait  à  sa  droite. 

Pag.  1ô  ,  1.  20.     Au  lieu  de  ^\y>' ,  lisez  ^^^y>. 

Pag.  11,  1.  3.  Selon  Hamzah  d'Ispahun  (p.  I.l)  ,  le  prince  qui 
bâtit  al-Khawarnak ,  se  nommait  an-Nomân  ibn-Amri-'l-kais , 
et  non  pas  an-Nomân  ibno-'l  Mondhir,  ainsi  que  l'affirme  Ibn- 
Badroun.  A  en  croire  le  même  historien  (p.  1.1^)^  le  poète 
Adi  ibn-Zaid  récita  le  poème  doul  Ibn-Badronn  cite  trois  vers, 
à  an-Nomân  ibno-'l-Mondhir.  Le  premier  verbe  est  sans  au- 
cun doute  à  l'impératif,  et  non  pas  au  prétérit,  comme  pense 
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M.  Fleischer  [Ahou-'' l-fedae  Hist,  anteisL  ,  p.  227  )  qui  a 
avancé    sur  ce   vers   une  opinion    un    peu    étrange.      La  leçon 

^jAAjj  (^A..j^)  se  trouve  dans  tous  mes  manuscrits  d'Ibn-Ba- 
droun  ,  à  l'exception  du  man.  C.  dans  lequel  celte  pièce  de 
vers  a  été   omise.      Dans  le  texte  de  Hamzah    (p.  I.i^)  et  dans 

celui  d'Abou-'l'fedâ  {Hist.  anteisl.^  p.  124),  on  lit  -jlXJj  ,  et 

chez  an-NowairiyCft;cs  (voyez  Schultens ,  Monum.  vetust.  Àrah. , 

p.  48,  où  Schultens  a  écrit   mal-à-propos  J^àXi),      Cette  der- 
nière leçon  est  la  plus  facile  ,  car  la   5    forme  du  verbe  -^as 
signifie  réellement  se  rappeler  (voyez  les  Mille  et  une  Nuits ^ 
tom.  I ,  p.  v1  ,  éd.  Macnaghten)  ;  mais  il  me  semble  que  la  leçon 

O  5 

ryf^'-^^  présente  un  sens  analogue.  A  la  première  forme  ,  le 
verbe  qL  signifie  manifestus  fuit  ^  à  la  seconde  ,  manifestum 
reddidit ,  et  à  la  cinquième  ,  sihi  manifestum  reddidit  (dans 
le  Dictionnaire  intellexit)  ,  c'est  à-dire  ,  se  représenter  quel- 
qu'un ,  se  rappeler  le  souvenir  d'une  personne. 

Pag.  1v ,  1.  4  et  5.     Je  crois  que  les  mots  ^jtA^ L^S'lXâs, 

qui  ne  présentent  pas  ici  un  sens  satisfaisant ,  ne  sont  qu'une 
autre  rédaction  des  paroles  qu'on  lit  plus  haut  (1.  1)  *^';il SôJà, 

Pag.  1.!^.  M.  Wiistenfeld  vient  de  publier  différemment  les 
trois  premiers  vers  de  ce  poème  d'après  al-Kazwini  (voyez  son 
édition  du  Àthdro  H-bildd,  p.  H).  Je  regarde  les  variantes 
qu'on  y   remarque ,  comme  des  fautes  » ,  mais  le  second  hémi- 

stiche  du  second  vers  y  est  écrit  ainsi  :  *yj  *J  ^^^^^^  l5^  '■'*  ^'^^  » 

quand  Veau  semblait  bien  éloignée,  elle  ne  r était  pas  en  effet. 
Celte  leçon  (dont  il  n'y  a  pas  de  trace  dans  mes  man.)  me  pa- 
raît bien  préférable  à  celle  qu'on  trouve  dans  mon  texte.  —  Je 


1)  ^iij  Vi^'«i  ^^^  contraire  à  la  mesure. 
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crois  qu'on  peut  paraphraser  Je  dernier  vers  (qui  ne  se  trouve 
pas  chez  al-Kazwini)  de  cette  manière:  Us  ont  été  dispersés  y 
ne  -pouvant  même  maîtriser  la  quantité  d'eau  la  plus  insi- 
gnifiante,  celle  avec  laquelle  on  abreuve  un  enfant  qu''on 
vient  de  sevrer. 

Pag.  !.A  oLj'Î^I  "^'Jic  k^.i^.  AT-Montaschir  al-Bâhili  ayant 
appris  que  les  Benou-Djadah  (  biA*i*  _j.aj  )  avaient  tué  un  de  ses 
fils ,  attaqua  cette  tribu  et  tua  trois  Djadides.  Les  Benou- 
Wâyil  qui  faisaient  partie  de  la  tribu  de  Bâhil ,  implorèrent  la 

protection  d'Ikal  ibn-Khowailid  al-Okaili  (uXJLjj.^  ^  ^l a^ 

^^^a*!!)  ,  qui  annonça  aux  Djadides  que,  s'ils  persistaient  dans 
leur  désir  de  combattre  les  Benou-Wâyil ,  il  défendrait  ses  alliés 
contre  eux,  mais  il  ajouta  qu'il  était  prêt  à  leur  livrer  deui 
individus  des  Benou-Wâyii  auxquels  ils  pourraient  appliquer  la 
peine  du  talion.  Les  Djadides  refusèrent  d'accepter  cette  répa- 
ration ,  car  ils  voulaient  combattre  les  Benou-Wâyil.  Ce  fut 
à  cette  occasion  qn'an-Nâbigah  composa  le  poème  qu'on  lit 
dans  le  texte  ;  il  y  adresse  la  parole  à  Ikâl  et  lui  dit  que  ,  s'il 
continue  à  accorder  sa  protection  aux  Benou-Wâyil ,  une  guer- 
re semblable  à  celle  de  Dâhis  et  à  celle  de  Basons,  en  sera  la 
suite.  —  Les  Djadides  cédèrent  à  la  fin  aux  instances  d'Ikâl  et 
consentirent  à  accepter  la  réparation  qu'il  leur  avait  ofierte.  — 
Voyez  Kitàho  ''l-agdni ,  man.  de  la  Bibl.  royale,  tom.  I,  fol. 
297r.  etv.  ».  —  Ibn-Doraid  {KiidboH-ischtikdk  ^  man.  362, 
p.  118)  cite  le  vers  ^^l  v4^  et  le  suivant,  mais  il  se  trom- 
pe gravement  en  les  attribuant  à  Mohalhil  qui  les  aurait  adres- 
sés à  Djassâs. 

Pag,  1.1,  1.  16.     ^UxJ*:^! ,  dit  al-Bekrî,   est  'sjj>-\ ;j  ^-^«-^ 

j^ax^I   (^^i^  j^*,   q1-*-==  >  et  un  peu  plus  bas;  ^Uxi"^!^   (**^^b 


l)  Je  dois  celte  communication  à  robliyeance  de  M.  Defréraery. 
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Pag.  t.1 ,  1.  18.      M.  Fleischer  pense  qu'il   vaut   mieui  con- 

server  la   leçon  des  manuscrits,  (^A5>t  (  ^lAPl  )  ,  licence  poéli- 

que  pour  l»A53Î ,    comment   pourrais-je  me  reposer^    m''aban- 
donnvr  au  sommeil.     Cette  explication  est,  sans  contredit,  la 


veri 


table. 


Pag.  !!♦ ,  1.  8.  Je  ne  connprends  pas  ce  vers;  M.  Fresnel 
[Lettre  sur  [''histoire  des  carabes  avant  Vlslamisme^  p.  21  , 
22  )  semble  l'avoir  trouvé  écrit  d'une  manière  essentiellement 
diirérente  dans  le  Kitdbo  ''l-ikd,  car  sa  traduction  ne  s'accorde 
pas  avec  le  texte  d'Ibn-Badroun.  —  Dans  le  vers  suivant  il  est 
question  des  Benou-Taglib  ,  et  dans  le  Kitdbo  ""l-ikd  le  dernier 
mot  du  premier  hémistiche  paraît  être  xjiAaP  ,  car  M.  Fresnel 
traduit:  Les  lances  que  brandissent  les  enfants  de  Taghb  , 
sont  de  bonnes  hampes  de  l'Inde  ,  aux  articles  gris-cendrés 
(lisez  bruns  foncés  U^y),  préparées  à  IChatt-Hadjar  ,  sur" 
montées  d'un  fer  bleuâtre, 

Pag.  Il^,  1.  3.    Au  lieu  de  *j<M.>  ,^«Aj  ,  il  faut  lire  ^av.=>  ^.Aj  , 

car  al  Bekri ,  qui  cite  à  cette  occasion  ce  vers  de  Mohalhil , 
atteste  que  Dhou-Hosom  (c'est  ainsi  qu'il  prononce)  est  une 
vallée  dans  le  Nedjd, 

Pag.  Hô,  1.  10  et  suiv.  Le  poète  adresse  la  parole  à  Moâ- 
Aviyah  :  Soyez  honoré  par  ma  tribu  les  Taglibides  ,  à  cause 
de  ce  qui  est  ariivé  à  ma  fille  etc.  —  Al-Arâkim  était  une 
tribu  des  Taglibides  suivant  Ibn-Nobdtah  {apud  Rasmussen  , 
Addit,  ^  p.  oi,).    On  lit  chez  Ibn-Doraid  [Kitdbo '' l-ischtikâk  ^ 

man.  362,  p.  117):  o-:;^Jt^  XJjtJj  j^c^  ^\^*,  c^=?-  ^i  f^^y^^ 
^~i^p\    O^:^*^   (^i^:^^   c;Af^•^  ,*.^j^  ^i^j^^—i   ^y*-^  L—^JÎ^  '»^._^^^ 
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Pag.   If, ,   J.  10  svÂiCj    ^^Aaj    X  tV accomplisse::,   pas  la  pro- 

messe  que  vous  lui  avez  faite  (a  se  rapporte  à  Amro  '1-Kais)  , 
car  il  a  dit  qu'' il  ferait  marcher  contre  vous  jusqii'au  der- 
nier  des  Arabes. 

Pag.  ti'f ,  1.  15.  La  traduction  de  ce  vers,  donnée  par  M. 
Freytag  dans  ses  Proverbia  arabica  (lom.  Il  ,  p.  278)  est 
inadmissible;  il  est  vrai  que  ce  savant  l'a  corrigée  lui-même  dans 
les  Addenda  et  corrigenda  (111,  part.  2,  p.  478);  mais  en 
adoptant  la  traduction  de  M.  de  Slane  ,  il  a  négligé  d'attri- 
buer à  ce  dernier  orientaliste  le  mérite  d'avoir  traduit  ce  vers 
d'une  manière  plus  correcte.  M.  de  Slane  ,  dans  le  Journal 
asiatique  du  mois  de  Mai  1838  (p.  454),  avait  traduit  le  vers 
d'Antarah  de  cette  manière  :  Non  ,  jamais  mortel  ne  verra 
un  second  chef  tel  que  Màlik  devenir  victime  de  la  perfidie 
de  certaines  gens  ,  et  cela  parce  que  deux  chevaux  so7it  en- 
trés en  lice. 

Pag  Ifs,  1.  12.  »  Qui  vient  te  trouver  et  te  dire,  en  con- 
»  tractant  ses  paupières  pour  en  eiprimer  des  larmes"  [la  même 
phrase  se  trouve  plus  loin,  p.  f.ù];  »  Nous  avons  donc  perdu 
»  notre  sayyid  ,  noire  chef,  le  plus  digne  homme  de  la  tribu!" 
M.  Fresnel  [Journ,  asiat. ,  3    série,  tom.  IV,  p.  8), 

Pag.  !fv  |»-!j  ^.  Il  faut  sous-entendre  *-j^_^  c^^-^'  %jcj^\  ,  ne 
quittant  plus  le  lieu  où  il  se  trouve.  M,  Wustenfeld  (voyez 
sa  note  sur  les  Primae  lineae  Hist,  recjnor»  arabic.  de  Reiske, 
p.  230  ,  233)  lit  *^j  <A  avec  al-Bekri  ;  cette  leçon  qui  se  trou- 
ve aussi  dans  quelques  man.  d'Ibn-Badroun  ,  est  également  bonne 
(j'ai  préféré  *j^.j  1>  parce  qu«  le  présent  se  construit  plus  fré- 
quemment avec  L/s  qu'avec  "^  ,  et  qu'il  est  plus  probable  que  les 
copistes  aient  changé  "!i  en  L«  que  Lo  en  "^  )  ;  mais  ♦j-j  U  ne 
peut  jafnais  signifier  wie  verlassen  ! ,  ainsi  que  traduit  M.  Wiis- 

tenfeid. 

I-B.     8 
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Pag.  liV,  1.  dern.     Lisez  ôlc  ^U 

Pag.  t(*A,  1.  2.  Reiske  {Primae  lineae ,  p.  227)  a  avoué 
qu'il  n'a  pas  compris  cet  héinisliche  qu'il  avait  trouvé  chez 
an-Nowairi.      Il    me  semble  que   la  leçon  du  texte  ne    donne 

aucun  sens,  mais  je  propose  de  lire  ainsi:  y^as   L_/i   !oî   o-a^j^ 

*J'[j-s^J5  l^^  quand  vous  lirez  ce  billet ,  il  vous  mènera  sur 
la  bonne  voie,  et  il  vous  détournera  de  Verreur  (en  prose  on 
dirait:  |«.3CiXi?  ^^  (ou  ^^ià^A^jj  )  (^oj\)  lorsqu''un  jour  son 
cachet  sera  brisé,  c'est-à-dire,  quand  un  jour  la  langue  de 
Haml  pourra  parler. 

Pag.  (fA ,  1.  10,  12  et  note/.  Selon  al-Bekri  (^oyez  la  note 
de  M.  Wiistenfeld  sur  les  Primae  lineae  de  Reiske  ,  p.  230) , 
il  faut  prononcer  y^^i-âii. 

Pag.  !f"l,  1.  11.  »  Va  ,  petit  iVoman  ,  remplir  ta  destinée; 
»  j'ai  disposé  pour  toi  des  entraves  que  ne  romprait  pas  le  pou- 
»  lain  le  plus  pétulant."  M.  Quatremère  {^Journ.  asiatique  ^ 
3°  série,  tom.  VI  ,  p.  493),  An-Nomân  était  un  homme  petit 
(Ibn-Badroun  ,  p.  ti^l  ;  al-Tabari  ,  Annales,  III^  volume,  man. 
497,  p.  215). 

Pag.  tri**,  1.  8  et  note  b.  L'auteur  du  Kitâbo  H-agâni ,  le 
plus  savant  peut-être  parmi  les  auteurs  arabes  qui  ont  étudié 
les  anciennes  traditions  et  les  anciens  poèmes ,  ne  connaissait  de 
ce  poème  que  le  premier  hémistiche.  Il  est  certain  cependant 
que  d'autres  auteurs  arabes  en  ont  connu  d'autres  vers  ,  car  n!- 
Mobarrad  dans  son  Kàmil  (man.  587  ,  p.  263)  cite  l'hémisti- 
che suivant  d'Abid  ibno-'l-Abraç  ,  qui,  ainsi  que  l'indiquent  la 
mesure  et  la  rime  ,  appartient  au  même  poème  : 

Heureusement  je  me    suis   aperçu  ,  quand  cette  partie  du  texte 
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ëlait  déjà  imprimée,  que  le  poème  d'Abid  ibno-'l-Abraç  n'était 
point  perdu  ,  car  j'ai  vu  que  M.  de  Sacy  a  fait  observer,  dans 
le  quatrième  volume  des  Notices  et  Extraits  (p.  323) ,  qu'il  se 
trouve  dans  le  man.  1455  de  la  bibliothèque  royale,  à  la  suite 
du  recueil  des  Moallakahs  que  renferme  ce  manuscrit  *.  Ja 
priai  aussitôt  M.  Defrémery  de  vouloir  bien  m'en  copier  le 
commencement.  Non  content  de  satisfaire  à  ce  désir ,  mon 
savant  ami  m'a  aussi  copié  les  paroles  du  scoliasle  qui  précè- 
dent le  poème;  malheureusement  le  man,  de  Paris  est  si  incor- 
rect et  il  présente  tant  de  lacunes  ,  que  je  ne  puis  publier  ce 
texte;  il  semble  en  résulter  cependant,  qu'Abid  ne  commença 
à  composer  des  poèmes  qu'à  un  âge  déjà  avancé  ;  qu'ayant  été 
ofTensé  ,  il  pria  Dieu  de  le  venger  ,  et  que  ,  pendant  son  som- 
meil ,  un  ange  lui  apporta  tout  un  paquet  de  poésies  qu'il  dé- 
posa dans  la  bouche  d'Abid  (yui  ^^a  iCJii   *LuJl  ^^  o5   s'oli 

nuÀ  (^  L^Lftjl  ^y^^>^)'  Voici  à  présent  le  commencement  du 
poème  ;  on  verra  qu'il  m'aurait  été  impossible  de  deviner  le 
sens  du  premier  vers  que  cite  Ibn-Badroun  ,  car  la  phrase  ne 
s'achève  qu'au  troisième: 


(.jpjsJLi  2  oL;LyJLà 

wJLiijLs   3  ^^y^J>  olÂà 

3  y 

^r^.j^   (^i^    ^^    ij^^ 

S           5                    y              O-o     - 

3    >                     O    -    -   J 

1)  Une  copie  du  man.  de  Paris  se  trouve  à  Oxford. 

2)  C'est  ainsi   que  j'ai  cru  devoir  lire  d'après  deux   manuscrits  d'Ibn- 
Badroun  ;  le  man.  qui  renferme  le  poème  d'Abid  ,  porte  oLj^xLiiJLi. 

3)  Le  man.  porte  .••aÏJ. 

4)  C'est  ainsi  que  je  crois  devoir  lire   cet   hémistiche  ;   le  man.  porte 

5)  Au  lieu  de  ^a-,  le  man.   porte  UI^I  ^^,  ce  qui   est  contraire  à 
la  mesure;  il  ])araît  que  Lzl^l    -y*  est  une  glose. 

I  —  B.     8  ♦ 
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(/    , 


Un  homme,  amaigri  par  la  vieillesse,  se  trouTe  seni,  et  sa  tribu  l'a  quitté; 
les  cliameaux  qui  se  reposent  auprès  du  puits,  le  cheval  à  la  longue  queue, 
le  boeuf  qui  occupe  le  milieu  de  l'aire  à  battre  les  grains,  les  petits  renards, 
la  bète  à  deux  cornes,  le  puits,  l'homme  bien  nourri  et  robuste:  rien  de  tout 
cela  ne  se  trouve  ^lus  ici!  Au  lieu  de  ses  anciens  habitants,  cette  terre  ne 
porte  plus  que  des  bêtes  féroces,  et  les  malheurs  ont  changé  son  état;  à  présent 
la  stérilité  y  règne;  tous  ceux  qui  y  restent,  ont  perdu  leurs  richesses;  les  uns 
ont  été  tués,  les  aulrcs  soit  sur  le  point  de  mourir. 

,    cE         E  -  oE 

Pag.  li^!^  ,  1.  10.  La  phrase  o._cl^  (ou  (^iA-j!  )  \^i\  signifie 
semel  iterumque  easdem  jactavit  obmrgationes  (voyez  Hoog- 
yliel  ,  Divers,  script,  loci ,  p.  67).  Il  est  donc  certain  que  le 
premier  mot  du  second  hémistiche,  doit  exprimer  une  néga- 
tion ;  et  qu'on  ne  peut  pas  lire  j^A>j  ^oli  (al-Hariri,  p.  IS^.  ^ 
éd.  de  Sacy).  (^(A>j  "^  ry-ï^jL- ,  ainsi  qu'on  lit  dans  deux  man. 
d'Jbn-Badroun  et  dans  Yudbrégé  du  Thimàro  H-kolovh  par 
at-Thaâlibi  (man.  903  ,  fol.  40  r.),  serait  contraire  à  la  mesure. 

La  rime  de  ces  deux  hémistiches  («.Wc  et  tX-ou  )  prouve  que 

le  nom  du  poète  est  Abid  ibno-'l-Abraç  ,  et  non  Obaid ,  ainsi 
qu'ont  prononcé  de  Sacy  ,  M.  Freytag  et  d'autres  savants.  D'ail- 
leurs ad-Dhahabi  [apud  Hoogvliet  ,  libro  laud.  ,  p.  147)  atteste 
formellement  qu'il  faut  prononcer  Abid  et  non  Obaid.     C'est 

donc  par  erreur  qu'on  trouve  écrit  «A^At  dans  le  man.  de  Paris 
du  liidibo  H-agdni  et  dans  celui  du  Rdmil  d'al-Mobarrad  ,  qui 
appartient  à  la  bibliothèque  de  Leyde. 

Pag.  If i* ,  1.  2.     Lisez  UiXas  (faute  d'impression). 

Pag.  \ff,  1.  5.     On  peut  retenir  la  leçon  it-^^xj. 

Pag.  If  A ,  1.  13.      Quand  les  habitants  de  Médine  ,  partisans 
d'Ibno-'z-Zobair ,  se  furent  révoltés  conlre  le  Khalife  Yezid  l'^S 
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et  qu'ils  eurent  chassé  de  leur  ville  Merwân  ibno-'l-Hacam 
(plus  tard  Merwân  I^')  et  les  autres  Omaiyades,  ceux-ci  s'arrê- 
tèrent ,  pendant  dix  jours,  à  Dhou-Khoschob  ,  dans  les  envi- 
rons de  Médine,  et  de  cet  endroit  ils  firent  parvenir  des  lettres 
à  Yezid  pour  l'informer  de  ce  qui  était  arrivé  et  pour  implo- 
rer son  secours.  Les  habitants  de  Médine ,  ayant  appris  que  les 
Omaiyades  avaient  député  un  émissaire  vers  le  Khalife  ,  détachè- 
rent à  la  hâte  un  escadron  de  cinquante  cavaliers ,  pour  chasser 
de  leur  retraite  les  membres  de  la  famille  d'Omaiyah.  A  la 
tête  de  cet  escadron  se  trouvait  Mohammed  ibn-Amr  ibn-Hazm. 
Les  cavaliers  de  Médine  forcèrent  les  Omaiyades  à  quitter  Dhou- 
Khoschob,  et  l'un  d'entre  eux  piquait  d'un  arguillon  le  chameau 
que  montait  Merwân  avec  tant  de  rigueur,  qu'il  faillit  jeter  par 
terre  son  cavalier.  C'est  à  ce  fait  que  le  poète  al-Ahwaç  »  fait 
allusion  dans  ce  vers.  Voyez  Kitàbo  ''l-agdni ,  tom.  I ,  p.  I*. ,  éd. 
Kosegarten.  M.  Quatremère  a  reproduit  les  faits  qui  se  trouvent 
consignés  dans  ce  passage  ,  dans  son  Mémoire  sur  la  vie  d' Ahd" 
allah   ben-Zobaïr  ,  p.  60 — 62. 

Pag.  tfl ,  1.  14.  C'est  par  inadvertance  que  j'ai  substitué  ici 
^5  à  ^  ;  il  faut  retenir  la  leçon  des  man.  :  ^-y^  \j^sX^  ^xaj 
^aJi,umJ1  ;  car  on  sait  que  la  particule  q./«,  quand  elle  suit  les 
verbes  cb  ,  v_^5>5 ,  -33  etc.,  exprime  le  datif;  voyez  de  Sacy, 
Chrest.  arabe,  tom.  I,  p.  256  et  suiv. 

Pag.  toi*,  1.  7.  Le  pronom  dans  1^,/^!  se  rapporte  au  sub- 
stantif sous-entendu  v_j.^5;  voyez  mon  Jlist,  Abbad.  ,  I ,  p.  116, 
note  237. 

Pag.  W ,  1.  8.     Bien  que  la  leçon  ùO^xa  se  trouve  aussi  dans 


1)  Le  poète  al-Ahwaç  vivait  à  cette  même  époque.  Il  a  composé  entre 
autres  choses,  une  élégie  sur  la  mort  de  Yezid  1er,  dont  al-Masoudi  [Mo- 
Toudj  y  man.  537  </,  p.  198)  cite  des  vers. 


—     62    — 

un  fort  bon  man.  d'al-Masoudi  (537  c?,  p.  27)  je  crois  qu'il 
vaut  mieux  lire  ÔjX.a  {qui  n'avait  pas  la  coutume  de  fuir)  , 
ainsi  qu'on  trouve  dans  la  Hamâsah  (p.  fli^). 

Pag.  tôf ,  ].  1.  Dans  d'autres  ouvrages ,  tels  que  le  Moroudj 
d'al-Masoudi  (man.  537  c?,  p.  28)  et  VJbrégé  du  Thimàro  '/- 
koloub  d''at-Thaàlihi  (man.  903,  fol.  82  r.)  ,  on  lit:  c>J^  Jv-ï^ 
xài  Jl  «-J  ^^^  i  ^*  cette  leçon  me  paraît  mériter  la  préférence. 

Pag.  ÎOA,  1.  9  ,  11  ,  14.  J'ai  écrit  L^  Uxoi  en  deux  mots,  et 
j'ai  considéré  LP  comme  une  interjection.  J'ai  vu  depuis  que 
cette  opinion  est  erronée,  mais  la  faute  en  est  à  Ibn-lîadroun 
dont  l'explicalion  n'est  pas  assez  claire.  Dans  VÂhvégé  du 
Thimàro  H-kolouh  d'^at-Thaàlibi  (man.  903,  fol.  13  r.)  on 
lit  ainsi  la  tradition  à  laquelle  Ibn-Abdoun    fait   allusion:   .♦^t 

3  O  O  O    ,     J 

ù  v!r»'  ^^  "— ^.  L5^  ^'-^  r*^  *^^  4>*!;  ^^^  ^''  ^  ^Lr^^ 

)ôS\  ày*'\    Lj   jJ^-a3-Î    i3Lfis   (j^Uil   ^jA^t  ^^.*   j».l*j    v|j^^    Q''   *^^ 

j^lXM   LpU^I^  KiLi^î   -iLc  j^Âi!   .3j_»J;   -♦->!  (j«L-Jî  ^'^^   i3l-^ 

JLc    «lXj    jtAS^^    iiÀ-^  ^-«^    *»^SV^  (C^    «•-^.    J;^55  »vÂ-^    >^»:a:è\j 

G 

JÂ4J    Lyo   yS^/CaJt    lXJLc    ^3JiiJ    Lo   |^*^=>    (^«*»   (_^  )    ^^    Q^    ^^-T* 

!iÂ5>  ^/)  «J\P  wvj^i^  Qt  L^Liliiî.  Il  résulte  de  ce  passage  qu'il 
faut  écrire  LpLiliit  en  un  seul  mot,  et  que  l^  est  ici  le  pronom 
qui  se  rapporte  à  (j«LJî. 

Pag.  111,  1.  13.  Il  faut  prononcer  vi^o^Â^  35,  car  ces  voyel- 
les se  trouvent  ajoutées  dans  l'excellent  man,  du  Kàmil  par  al- 
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Mobarrâd  que  possède  la  Bibl.  de  Leyde  *  (on  y  lit  :  L>  >JJI^ 
c^oJ^  \  vi>oÂé=>),  Je  ri* ai  pas  menti  ^  et  Von  verra  que 
je  ne  tne  suis  pas  trompé, 

Pag.  Ilf,  1.  9.  M,  Weil  a  fait  observer  avec  raison  qu'il 
faut  prononcer  *Xsj  qÎ. 

Pag.  tlo^  1.  12  et  suiv.  Dans  le  Kitdbo  H-agdni  (man,  de 
la  Bibl.  royale  de  Paris ,  tom.  III ,  fol.  224  r.)  on  trouve  un 
chapitre  sur  Hooain  (ou  al-Hoçain)  ibno-'I-Hammâm.  Abou-'l- 
Faradj  y  cite  un  poème  de  Hoçain  qui  se  compose  de  sii  vers , 
dont  Tavant-dernier  est  celui  qui  se  trouve  chez  Ibn-Badroun  , 
et  il  y  raconte  l'histoire  à  laquelle  le  poète  fait  allusion.  Je 
suis  redevable  à  M.  Defrémery  d'une  copie  de  ce  récit  que  je 
vais  reproduire  ici. 

Les  Benou-Djauschan ,  tribu  qui  avait  une  mauvaise  ré- 
putation,' s'étaient  mis  sous  la  protection  des  Benou-Cirmah 
(x*.A5)  ibn-Morrah.  Certain  jour  un  Djauschanide ,  nommé 
Khoçailah  ,  qui  avait  la  coutume  de  sortir  seul  pour  exercer  des 
brigandages  sur  les  grandes  routes,  ne  revint  pas.  Sa  soeur  et 
ses  frères  avaient  interrogé  vainement  tout  le  monde  sur  son  sort  ; 
mais  un  jour  qu'un  frère  de  Khoçailah  se  trouvait  chez  certain 

Juif  de  Wddi-'l-korâ  ,  nommé  Oçain  ibn-Hai  (^=*  ^  O^V^^  )  » 
qui  était  marchand  de  vin  et  qui  se  trouvait  chez  les  Benou- 
Sahm  {*-j*«)  ibn-Morrah,  et  que  ces  deux  hommes  buvaient 
ensemble ,  la  soeur  de  Khoçailah  passa  à  cet  endroit  et  deman- 
da ,  selon  sa  coutume ,  des  nouvelles  sur  le  sort  de  son  frère. 
Le  Juif  prononça  alors  ce  vers  : 

^^AiLJî  yi^^\  ^P^    O^^^  V*^j    à^    ^z^^    0~    ^"-^ 


1)  Man.  587,  pag.  595. 
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Elle  interroge  chaque  troupe  de  cavaliers  sur  le  sort  de  son  frère  ,  mais 
Djofainah  pourrait  lui  annoncer  une  nouvelle  certaine  '. 

Le  Djauschanide  garda  ce  vers  dans  sa  mémoire,  et  le  lende- 
main il  se  rendit  de  nouveau  chez  le  Juif,  et  le  conjura  de  lui 
dire  s'il  savait  ce  qu'était  devenu  son  frère.  Oçain  lui  jura  qu'il 
n'en  savait  rien ,  mais  quand  le  Djauschanide  fut  prêt  à  partir , 
Je  Juif  récita  ce  vers: 

,&,       o     ,    <ji        O-      G  '  Cl    Si  , 

Je  vous  jure  qu'une  petite  pierre  qui  a  été  jetée  pendant  la  nuit  au  milieu 
d'une  terre  pierreuse,  n'est  pas  si  difficile  à  retrouver  que  le  fils  de  Djauschan  *. 

Le  Djauschanide  ayant  entendu  ces  paroles,  quitta  le  Juif ,  mais 
le  lendemain  il  revint  au  point  du  jour  ,  et  le  tua  ;  puis  il  ré- 
cita ce  vers  : 

J'ai  tué  à  coups  de  lance  Oçain  ibn-Hai  qui  se  trouvait  sous  la  protection 
des  Benou-Sahra,  tandis  qu'une  demi-oLscurité  couvrait  mon  forfait. 

Quand  Hoçain  ibno-'l-Hammâm  ,  le  chef  des  Benou-Sahm  ibn- 
Morrah  ,  eut  été  informé  du  meurtre  d'Oçain  ,  il  ordonna  aux 
hommes  de  sa  tribu  de  tuer  à  leur  tour  Djofainah  ibn-abi- 
iiaml  ,  autre  Juif  qui  se  trouvait  sous  la  protection  des  Benou- 
Cirmah  et  qui  était  également  un  marchand  de  vin.  Quand 
cet  ordre  eut  été  exécuté ,  les  Benou-Cirmah  tuèrent  trois  in- 


1)  xj*di  5^x5:51  j  (C^.  ^"•^■^  UJlav^Ls  ,  dit  Abou-'l-Faradj.  Si  cet 
auteur  a  voulu  exprimer  par  là  que  le  Juif  Ocain  a  composé  ce  vers,  il  est 
certain  qu'il  se  trorupe  ;  mais  peut-être  n'a-t-il  pas  eu  cette  idée.  Le  vers 
récité  par  le  Juif,  est  emprunté  à  un  ancien  poème,  el  l'expression  cXac 
j^AJiJKxj^!!  (ou  Lwfiij.)  ïUa^:^  est  devenue  proverbiale;  voyez  là-dessus 
les  Proverbia  arabica  de  M.  Freytag,  tom   II,  pag.  71  etsuiv. 

2)  Voici  l'explication  d' Abou-'l-Faradj  :    \y.:f^J'.    sLojSVJ!  \,s^Xi   qI   ô\^ 

3)  C'est  ainsi  qu'on  doit  lire  au  lieu  de     Jut:5\j. 
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dividus  des  Benou-llomais  ibn-Amir  (  ./olc  ^^j  ,^w*a*>  .m'j)  ,  alliés 
des  Benou-Sahm;  les  hommes  de  cette  tribu  savaient  manier  à 
merveille  le  javelot ,  et  à  cause  de  leur  vaillance  on  les  nommait 
les  coupeurs  f  Kï-^^^sil.  Hoçain  ordonna  de  nouveau  de  tuer 
trois  individus  des  Benou-Salârnân  ,  alliés  des  Benou-Cirmah. 
La  guerre  entre  les  deux  tribus  rivales  se  prolongea  ,  mais  les 
Benou-Cirmah  surpassaient  de  beaucoup  en  nombre  les  Benou- 
Sahm  ,  la  tribu  de  Hoçain.  Celui-ci  proposa  à  ses  ennemis 
de  conclure  la  paix,  à  condition  que  les  Benou-Salàman  les 
quitteraient  ;  mais  les  Benou-Cirmah  refusèrent  d'accepter  cette 
condition  ,  et  ils  exigèrent  au  contraire  que  Hoçain  leur  livrât 
un  des  hommes  qui  se  trouvaient  sous  sa  protection  ,  pour 
expier  le  meurtre  du  Djauschanîde.  Hoçain  n'ayant  pas  voulu 
accepter  cette  condition  ,  et  ayant  conjuré  en  vain  les  Djauscha- 
nides  de  conclure  la  paix ,  il  fut  abandonné  par  tous  les  Gatafâni- 
des  et  même  par  deux  tribus  Sahmides.  Accompagné  d'une  seule 
tribu  Sahmide  ,  les  Benou-Wâthilah  ,  et  des  cov peurs ,  les  Be- 
nou-Homais ,  il  engagea  cependant  le  combat  avec  l'armée  nom- 
breuse des  Benou-Cirmah  et  de  leurs  alliés.  Son  audace  lui 
réussit,  car  il  remporta  une  victoire  éclatante,  et  ce  fut  à 
cette  occasion  qu'il  récita  le  poème  dans  lequel  se  trouve  ce 
vers  : 

Nous  fendons  le  crâne  à  des  hommes  que  nous  honorons,  mais  qui  ont  été 
obstinés  et  injustes. 

Pag.  Ilv,  1.  4.     Les  Benou-Harb  ,  c'est-à-dire  les  Omayades  ; 
Harb  était  le  grand-père  de  Moâwiyah. 

Pag.  111  ,  1.  17.     Lisez  vi>*-w.*«>3  à  la  première  forme  ,  et  com- 
parez le  Glossaire. 

Pag.  tv. ,  1.  2.     Au  lieu  de  S\  ,  je   crois    qu'il  faut   lire  Sb> 
(comparez  p.  H. ,  1.  2)  pourquoi  —  pas. 

Pag.   IvA,  1.  10.       Voyez    l'explication   de  ce  passage  dans  le 

Glossaire  au  mot  ^J^^, 
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Pag.  Ivl  ,  1.  2  vi^Py^  U  ^ï\  j^bUi*?^.  Il  y  a  ici  une  ré- 
ticence: la  divergence  d'opinion  de  ceux  que  j'ai  consultés,  est 
la  moindre  chose  qui  me  répugne  ;  —  j'ai  bien  d'autres  rai- 
sons pour  le  refuser  ,  d'après  ce  que  j'ai  appris  sur  son  compte. 

Pag.  Ul,  1.  6.  Dans  la  rime,  le  terme  circonstanciel  d'état 
est  mis  fort  souvent  au  nominatif  (voyez-en  quantité  d'eiemples 
dans  le  poème  qui  se  trouve  dans  mon  Ifïst.  jibbad.  ,  I , 
p.  173  et  suiv.)  ;  vJiA>5  (de  la  racine  »— à>3  )  se  trouve  donc 
ici  au  lieu  de  l-»*^^  {j^aïme  mieux  écoute?'  les  conseils  de 
Dieu  que  ceux  de  mon  coeur  qui  palpite  et  qui  tremble). 
Cette  construction  étant  pourtant  assez  dure  ,  j'aimerais  mieux 
lire  £5^,  au  lieu  de  ^^^^y 

Pag.  InP  ,  1.  3.  La  phrasg  Xsaï  ^^  Lok>  signifie  assez  souvent 
pas  même  la  moindre  chose,  Ibn-Khâcân  [al-Kaldyid ,  lom.  I , 
man.306,  p.  79)  :  Lo^  %  Xy^ï  Bj/>5  ^^x>  ti5^X*j  "iy  ignorant  ab- 
solument ce  qu'il  devait  faire  ,  et  ailleurs  (I,  p.  194):  ^ 
Xw^s  ^•)  ^■^i'^  ^■h^  tXiij  ,  ne  faites  absolument  rien   dans  cette 

circonstance.    Comparez  aussi  le  vers  qui  se  trouve  chez  Hoog- 
vliet,  Divers,  script,  loci ,  p.  101  ,  dernière  ligne  des  notes. 

Pag.  \aY* ,  1.  8.  On  sait  qu'en  Orient,  un  mari  qui  a  répu- 
dié sa  femme  en  prononçant  trois  fois  la  formule  du  divorce  , 
ne  peut  la  reprendre  qu'après  qu'elle  a  épousé  un  autre  homme 
qui  l'a  répudiée  à  son  tour. 

Pag.  Ur  ,  1.  11.  Il  faut  se  garder  de  rapporter  la  préposi- 
tion çJt-fc  au  verbe  L>j  ;  *ulc  signifie  ici  à  cause  de  ce  que 
j'ai  fait. 

Paw.  \\f ,  1.  1  t\jy  aL^  was».  II  y  a  ici  une  ellipse  :  Le 
désir  que  j'ai  de  conserver  la  vie  à  Yezid  ,  m'empêche  de  vous 
le  donner  pour  époux.     Chez  al-Masoudî  ( J/o;ow</j  ,  mûn.282. 
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J.  s 

p.  411)  on  lit    tout  au  long:  ^Xkj    ëUS»-  v_,*^^j   Li^   Lf.Ji  ^j\^ 

Pag.  Uf  ,  1.  4  et  5.  Dans  le  man.  282  du  Moroudj  d'al- 
Masoudi  (p.  411),  ces  paroles  se  trourent  écrites  de  cette  ma- 
nière :  *.>ùu^i   jJj^  «-oww  (-^U>-  lAài  ,  et  je  crois  qu'il  faut  lire 

dans  notre  texte  c>csL:>  au  lieu  de  c^ol^  ;  aJù«ii  o>JiL>  /e  ^oe- 
*on  g-z/'iV  ni*  a  fait  donner  ,  a  pénétré  (dans  mon  corps);  on 
lit  de  même  dan^  les  Mille  et  une  Nuits  (tom.  I  ,  p.  l-^v  ,  éd. 
Macnaghien)  :  iî^oJl  x-v*  o'-^»  ^^  \^\>^\  signifie  le  foison, 

Pag,  \\f ,  1.9.  La  leçon  o^j  se  trouve  aussi  dans  le  man, 
282  d'al-Masoudi. 

Pag.  !a1  ,  1.  7  et  10,  Il  faut  corriger  iei  deux  fautes  d'im- 
pression ;  lisez  i>3!  et  Liii;JL5. 

Pag.  11.,  1.  17.  La  leçon  L^'^^li  est  peut-être  fautive,  et 
je  ne  sais  si  Joî^  ^j  yo  est  ici  au  vocatif.  Les  Benou-Bekr 
ibn-Wâyil  faisaient  partie  de  l'armée  de  Moçab  ,  et  le  poète 
Abdollâh  ibn-Kais  ar-Rokaiyât  parle  de  leur  trahison  quand  il 
dit  (ajt?Mfl?al-Masoudi,  J/oroMc?/ ,  man.  537c?,  p.  270;  comparez 
M.  Quatremère  .  Mémoire  sur  j4hd-allah  hen'Zobaïr ,  p.  150  ; 
M.  Weil ,  Geschichte  der  Chai  if  en  ,  tom.  I ,  p.  409)  : 

j  I     I  II  ^  "    "  'i  o,  o     oS  -,oC 

^.Aflx    vJLJlSL^l  j-jA-^    iS*^        '»^6^    Luc  2  ^.;^a*ii     ï  ^53*^ 

*.A.»j  »LaJlJi    ^J.^  ^j-*-^   Xs      i)*^!?  O^    "^  *^   u>^.:^v.>^  Ui 
2     -  >  .  si 

^aL»     *-i^i     Q^     f^^r^y-^^i         iv,-îbLo     W^^iJu      Ijjvaj      iwAJî      tcp- 

Le  meurtrier    de   Moçab ,    Obaidollàh    ibn-Ziyâd   ibn-Dhabyân 


1)  Le  man.  porte  par  erreur  o,^t  jJ. 

2)  Les  deux  villes  sont  al-Barrah  et  al-Kouf.ih. 
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(ou  Dhibyân)  »,  était  dfe  la  tribu  de  Taimo  '1-Làl  ibn-Thala- 
bah  (ii.;'.*i  ^^J  o^î  *-o)  {Kitdbo  'l-iktifà  fi  akhhàri  ''l-kho- 
lafd  ,  man.  de  M.  de  Gayangos). 

Du  reste  le  premier  hémistiche  de  ce  poème  est  emprunté  à 

un  poème  de  Dhâbi  ibno-'l-Hârith  al-Bordjomi  {^^  j_jL_/i3 
^•:>.Ait  ii),..5^J!  ).  AI-Mobarrad  dans  son  Kàmil  (man.  587, 
p.  224 ,  225)  nous  offre  là-dessus  un  passage  curieux ,  que  je 
reproduis  d'autant  plus  volontiers  que  l'attentat  sur  la  vie  du 
khalife  Othmàn  ,  dont  il  y  est  question,  a  échappé,  si  je  ne  me 
trompe  ,  à  l'attention  des  orientalistes  qui  ont  traité  l'histoire 
du  khalifat. 

Dhâbi  avait  emprunté  à  certains  personnages  une  chienne  ; 
mais  quand  on  la  lui  redemanda  ,  cet  homme  brutal  jeta  l'ani- 
mal à  la  tête  de  la  mère  de  ceux  qui  le  lui  avaient  prêté ,  et  il 
récita  un  poème  où  se  trouvait  ce  vers: 

N'abandonnez  pas  votre  mère,  ni  votre  chienne,   car  désobéir  aux  mères 
est  un  grand  péché  !  * 

(On  voit  que  Dhâbi  met  ici  sur  la  même  ligne  la  mère  et  la 
chienne  ,  et  qu'il  appelle  indirectement  ceux  qu'il  insulte  ,  fils 
d'une  chienne).  Sa  conduite  infâme  excita  la  colère  d'Othmân. 
Quand  le  khalife  l'appela  pour  le  punir ,  il  attacha  un  couteau 
à  un  de  ses  jambes ,  car   il  voulait  assassiner  le  khalife  ;   heu- 


1  )  Et  non  Ihn  Tihan  ,  ainsi  qu'on  lit  chez  M  ■  Weil  {I ,  p.  408).  On  lit 
également  ..L^b  ..jS  dans  le  man.  537  d'al-Masoudi  et  dans  \e  Alfàbo  7- 
iklt/â.  Voyez  sur  la  prononciation  de  ce  nom,  le  Moschlabih  d'ad-Dha- 
habi ,  man.  325, 

Faudrait-il  lire  L^S'iÀj'  "^  n  insultez  pas  voire  mère?  Il  faut  remarquer 
que  celte  histoire  se  trouve  dans  la  première  moitié  du  Kâmil,  et  que  notre 
man.  se  compose  de  deux  parties  dislincles,  dont  la  seconde  cil  très-ancienne 
et  copiée  avec  lo  plus  grand  soin  ,  tandis  que  la  première  est  moderne  et 
souvent  fautive. 
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reusement  celui-ci   découvrit    à   temps   son  projet  ,    et  le  punit 
gravement.     Dans  la  prison  ,  Dhâbi  composa  ces  vers  : 

xJLjLï!  "^   qwq   ï  JJCs  ^Lxj    u^^A^i      Xwo^-x)  c^XiP  q1   j^^AxXAiJ"   xi 
^JlJ^li>  iç^'  o^-*-*^  15^^  \i:^^Ji      ^yjj:j.l^  Oo\5'3   Jsxsî  jj^  ui^4^ 

Puisque  j'ai  parlé  de  Dhâbi,  j'espère  qu'on  me  pardonnera 
une  petite  digression  ;  elle  servira  à  confirmer  et  à  compléter 
un  des  résultats  les  plus  neufs  et  les  plus  curieux  qu'a  obtenus 
M.  Weil,  dans  le  premier  volume  de  son  histoire  des  khalifes. 

Quand  al-Haddjâdj  eut  été  nommé  par  Abdo-'i-melik  au  gou- 
vernement de  rirâk  ,  l'année  75  ,  il  vint  à  al-Koufah  ,  monta 
d.'ins  la  chaire,  harangua  le  peuple  et  fit  réciter  la  lettre 
d';4bdo-'i-ine]ik  ,  qui  commençait  ainsi;  »  Au  nom  de  Dieu 
»  clément  et  miséricordieux-.  De  la  part  du  serviteur  de  Dieu, 
»  Ahdo-'l-meliii  ,  l'émir  des  Croyanls,  aux  habitants  d'al-Kou- 
»  fah  ;  salut  à  vous."  Au  lieu  de  prononcer  la  formule  d'usa- 
ge: »  Et  salut  à  l'émir  des  Croyants,"  le  peuple  se  tut.  «Com- 
»  ment  donc,"  s'écria  alors  al-Haddjâdj,  »  l'émir  des  Croyants 
»  vous  salue  et  vous  ne  lui  répondez  rien?  Est-ce  là  la  poli- 
»  tesse  d'un  homme  sensé?  Par  Dieu,  je  vous  apprendrai  à 
»  être  poli  d'une  autre  manière,  et  je  mettrai  ordre  à  ces  af- 
»  faires  !  Jeune  homme,"  continua-t-il  en  s'adressant  à  celui 
qui  avait  lu  le  commencement  de  la  lettre  ,  »  lisez  la  lettre 
»  de  l'émir   des  Croyants."     Le  jeune   homme  recommença  sa 


1)  Le  inan.  porte  par  erreur  ^*s.     J\'e  serait-ce  j^as  une  honte  de  tuer 
un  homute  avec  lequel  je  ne  me  bats  jjas? 
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lecture  ',  et  quand  il   fut  arrivé  aux  paroles:   »  salut   à  vous," 
tout  le  monde  s'écria:  »  Et  salut  à  l'émir  des  Croyants." 

A  en  croire  Schihâbo-'d-din  ,  dont  le  récit  a  été  reproduit 
par  Silvestre  de  Sacy  ,  al-Iiaddjadj  aurait  alors  donné  le  signal 
à  ses  soldats  d'égorger  les  assistants,  et  70,000  personnes  au- 
raient péri  ce  jour-là. 

A  l'aide  d'al-Tabari ,  M.  Weil  (p.  431  ,  432)  a  démonlré  pé- 
remptoirement que  ce  carnage  affreux  est  de  l'invention  d'histo- 
riens modernes ,  et  que  loin  de  tuer  70,000  hommes ,  al-Had* 
djâdj  ne  tua  personne  ce  jour-là.  Mais  le  quatrième  jour  après 
son  arrivée  à  al-Koufah  ,  il  fit  exécuter  un  seul  personnage. 

Le  récit  d'al-Mobarrad  [al-Kdmil,  man. ,  p.  220—229)  est 
parfaitement  d'accord  avec  celui  d'at-Tabari  ;  il  ne  contient  rien 
qui  ressemble  aux  fables  absurdes  des  historiens  modernes ,  mais 
on  y  trouve  le  discours  d'al-Haddjâdj  ,  accompagné  de  remar- 
ques historiques  et  philologiques  très-curieuses.  J'emprunterai 
au  rare  et  précieux  ouvrage  d'al-Mobarrad  ,  quelques  détails  sur 
le  personnage  qu'al-Haddjâdj  fit  exécuter,  le  quatrième  jour 
après  son  entrée  à  al-Koufah;  M.  Weil  (voyez  p.  433)  ne  le 
nomme  pas  et  d'ailleurs  il  ne  lui  a  consacré  que  trois  lignes. 
Le  personnage  en  question  était  Omair,  le  fils  de  Dhâbi  ibno- 
'1-Hârilh  al-Bordjomi  dont  nous  venons  de  parler. 

A  en  croire  Schihâbo-'d-din  ,  traduit  par  de  Sacy  ,  le  peuple 
aurait  jeté  des  pierres  à  al-Haddjddj  après  qu'il  fut  monté  dans 
la  chaire.  M.  Weil  (p.  429)  a  fait  justice  de  cette  fable.  On 
lit  chez  al-Mobarrad:  »  Après  être  monté  dans  la  chaire,  al- 
»  Haddjâdj  garda  le  silence  pendant  quelque  temps ,  et  les  as- 


1)  j.^L.  &]^5  J>\   jJo  UJi  Qi^j^^  j*-^^  ^\^'^£=>  c^U  L-j  \Ji\ 

M.  Weil  (I ,  p.  430)  pense  qu'il  s'agit  ici  de  la  fin  de  la  lettre  (»  dcnn 
»  als  sich  iiblicherweise  am  Schlusse  des  Schreibeus  der  Salam  wiederhol- 
»  te");  je  ne  puis  partager  celle  opinion. 
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»  sislants  se  dirent:  Que  Dieu  couvre  d'opprobre  les  Omaiya* 
»  des  ,  puisqu'ils  confient  le  gouvernement  de  l'Irak  à  un  hom- 
»ine  semblable!  Et  Omair  ibn-Dhâbi  al-Bordjomi  alla  jusqu'à 
»  dire:  Est-ce  que  je  ne  vous  en  débarrasserai  pas  en  lui  jetant 
»  une  pierre  (*-3CJ  »-*jl2>î  "^I  )  ?  Attendez ,  lui  répondit-on  , 
«jusqu'à  ce  que  nous  ayons  vu  qui  il  est  (^^P^>  J-^^  Î^Laà 
»  JaJo  )."  M.  Weil  nomme  ici  Mohammed,  le  fils  d'Omair  ; 
c'est  sans  doute  une  erreur. 

En  terminant  son  discours,  al-Haddjâdj  dit:  »  L'émir  des 
»  Croyants  m'a  ordonné  de  vous  payer  Totre  solde  ,  et  de  vous 
»  envoyer  vers  al-Mohallab  ibn-abi-Çofrah  pour  combattre  vos 
»  ennemis  sous  ses  ordres;  et  je  jure  par  Dieu  que  ,  si  je  trou- 
»  ve ,  après  l'espace  de  trois  jours  ,  un  homme  qui  aura  reçu 
»  sa  solde  et  qui  sera  resté  dans  la  ville,  je  lui  couperai  la 
»tètel"  (Al-Mobarrad  ,  p.  221  ;  Weil,  p.  433).  »  Quand  les 
»  soldats  eurent  commencé  à  recevoir  leur  solde,"  continue  al- 
Mobarrad  (p.  222),  »  un  vieillard  au  corps  tremblant  vint 
»  trouver  al-Haddjàdj  et  lui  dit:  Général,  vous  voyez  combien 
»je  suis  faible  ;  mais  j'ai  un  fils  qui  a  plus  de  force  que  moi 
»  pour  entreprendre  le  voyage  ;  acceptez-le  donc  à  ma  place." 
»  Faites,  ô  vieillard!  répondit  al-Haddjadj.  Quand  le  vieillard 
»  fut  parti,  un  des  assistants  dit  al-Haddjâdj  :  savez-vous  quel 
»est  cet  homme,  général?  Non,  répondit-il.  C'est  Omair 
»  ibn-Dhâbi  al-Bordjomi,  reprit  l'autre,  celui  dont  le  père 
»a  dit:" 

»  J'avais  l'intention,  mais  je  n'ai  pas  agi;  j'étais  snr  le  point  ...  oh  !  plût 
va  Dieu  que  j'eusse  fait  pleurer  les  femmes  d'Olhmân,  en  tuant  leur  mari!" 

»  Et  quand  Othmân  fut  assassiné  ,  ce  vieillard  a  marché  sur 
»  le  ventre  du  cadavre ,  et  il  a  brisé  deux  de  ses  côtes,  Rappe- 
»  lez  cet  homme,  s'écria  alors  al-lTaddjâdj  ,  et  quand  il  fut 
w  de  retour,  le  général  lui  dit.-  Pourquoi;  vieillard,  n'avez 
»  pas  envoyé  un   autre  à  voire  place  vers  Olhmân  ,  l'émir  des 

»  Croyants ,  le  jour  où  il  fut  assassiné  (  ,ÎJJI  ^j)?     Vieillard, 
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»  votre  mort  profilera  aux  Musulmans!  Garde,  coupez-lui  la 
»  tête  !" 

»  Cette  exécution  remplit  de  crainte  les  soldats  d'al-Koufah; 
»  tous  s'apprêtèrent  à  se  mettre  en  voyage ,  et  prièrent  leurs 
»  amis  de  leur  apporter  les  provisions  nécessaires  i," 

Pag.  Ht,  1.  14,  Al-Balât  à  Médine,  est  l'endroit  qui  s'étend 
depuis  la  mosquée  jusqu'au  marché  ;  mais  au  lieu  de  >»jL*js\5Ljj 
il  faut  lire,  arec  le  man.  A.  ,  ^-j'-L^ULj.  Voici  ce  que  dit  al- 
Bekri  (man.  421) ,  à  l'article  al-Djinâb  :  i^LJLjj  i^Jy>^  ^'J^C^ 

^   (*-^jJ^   ÔL-i^   '^j^^    '^j^j^^    U^;^    V^'*^'^^  j-^5    ^_y>   ^    t^L-ïj 

^3L4J^t,  On  voit  qu'au  lieu  d'al-Moçab  ,  al-Bekri  nomme  ici 
le  petit-fils  du  khalife  Othman. 

Pag.  i11 ,  1.17.    M.  Weil  {Heidelberger  Jahrbiicher  ,  p.  211  ) 

dit  qu'il  faut  prononcer  ici  JoUj,  à  la  seconde  forme  ,  et  non  pas 

,)i4j  ,  à  la  première,  ainsi  que  je  l'ai  fait,  et  il  ajoute:  »  er 
»fiirchtete  namlich  verstUmmelt  zu  werden."  C'est  là,  sans 
doute,  le  sens  du  passage,  mais  c'est  précisément  parce  que 
je  l'ai  entendu  ainsi  ,  que  j'ai  mis  ici  les  voyelles  qui  appar- 
tiennent à  la  première  forme.  Peut-être  esl-il  permis  d'em- 
ployer la  seconde  dans  le  même  sens,  mais  ,  selon  nos  Diction- 
naires ,  c'est  la  première  qui  s'emploie  de  préférence  ;  en  tous 
cas,  ma- prononciation  ,  je  crois,  n'est  pas  fauiive. 


1)  Le  récit  que  je  donne  ici,  se  trouve   aussi,   avec  quelques  légère» 
variaateji,  dans  le  Moroudj  et  dans  le  Kitùbo  'l-ikiifà. 
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Pag.  Ilv,  1.  16.  Il  faut  lire  ^^IIIa^j!  ;  voyez  M.  VVeil  .  Gc- 
schichte  der  Chalifen  t  tom.  I,  p.  490,  dans  la  note. 

Pag.  IIa  ,  1.  1.  Ce  vers  était  tellement  altéré  dans  mes  ma- 
nuscrits que  j'avais  dià  renoncer  à  l'admettre  dans  le  texte. 
Mais  quand  le  premier  volume  de  l'histoire  des  khalifes  de 
31.  Wcil  eut  paru  ,  ce  passage  étant  déjà  imprimé  ,  j'ai  vu 
que  ce  savant  orientaliste  (I  ,  p.  490)  a  traduit  le  même  vers 
d'après  le  Commentaire  d'as-Soyouti  sur  le  Mogni^  et  à  ma 
demande,  M.  Weil  a  bien  voulu  m'en  envojer  une  copie.  Il 
faut  lire  : 

k\^wX,»JI  *:„>.^vJiJLj  j.L's'ii)!  ^_^>J  f^\Xi ^^j-j^^^^\  .x^j  ...x^iAï  (  ■y>-.\\\ 

M.  Weil  (loco  laud.)  a  traduit:  »  Pourquoi  porterais-je  du 
»  secours  aux  deux  Chubeib?  je  n'ai  pas  besoin  d'eux;  mon 
»  imam  (Abd  Almalik)  n'est  pas  avare  et  il  n'est  pas  la  cause 
»  que  les  lieux  saints  soient  prolanés."  J'oserais  douter  que 
cette  traduction  soit  parfaitement  exacte,  et  je  proposerais  de 
traduire  ainsi:  »  J'ai  ce  qu'il  me  faut  pour  pouvoir  me  passer 
»  du  secours  des  deux  Khobaib,  car  l'imâm"  etc. 

Pag.  Ha,  I.  4.     Il  faut  lire  cet  hémistiche  ainsi:  v_.JLaJ  ^a  "bJI 

Ji£  ^Jow  ;  car  c'est  de  celte  manière  qu'on  le  trouve   dans  le 

manuscrit  ,  très-ancien  et  très-coriect  ,  que  possède  la  Biblio- 
thèque de  Leyde  ,  du  Kâmil  d'al-Mobarrud  (p.  664).  Aussi  ce 
n'est  qu'en  adoptant  cette  leçon  que  le  vers  présente  un  sens 
convenable:  »  N'y  at-il  personne  qui  veuille  soulager  mon 
»  Irisie  coeur  ,  en  me  parlant  d'al-Mohillah  ,  la  soeur  d'al- 
»MohiU?" 

Pag.  11a,  p.  12.  Il  n'est  nullement  nécessaire  d'ajouter  cjjo 
ou  ^^^y  Al-Masoudi ,  par  exemple,  cite  tiès-souvent  de  cette 
manière. 

Pag.  r.. ,  1.  14.  c'^L  ■i.^AS  ^ki  "^A  sr,L-.     M.  Wcil  {Ilciddh. 

I  — B.      10 
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Jnhrh.t   1847,   p.  211)  croit  devoir  lire  ^a  ^\  mais  les  ma- 

nusrritç   s'opposent  à  ce   changement,   et    la  préposition  ^a  est 

employée  ici  (j:a-^a^xIJ  (voyez  de  Sacy  ,  Gramm.  arabe,  tom.I, 
p.  489):  //  lui  pi  ésenta  des  Omaiyades  (quelques  Omaiya> 
des)  qui  se  trouvaient  en  Syrie,. 

Pag.  t*.o  ,  1.  5.  Que  ce  javelot  fasse  son  devoir,  à  Jils  de 
la  femme  aux  yeux  bleus!  La  mère  d'Abdo-'l  meiik  était 
Ayischah ,  fille  de  Moâwiyah  ibno-'l-Mogiiali  ibn-abi-'l-Açi 
ibn-Omfiiyah   [Kitdbo  H-iktifd  ,  man.  ,   fol.  98  v.). 

Pag.  M,  1.  18.  Ln  leçon  ^jvAj?^^]!  est  sans  doute  fautive, 
et  celles  que  présentent  les  autres  man.  le  sont  aussi  ;  mais  je 
ne  sais  pas  ce  qu'il  faut  y  substituer. 

Pag.  ni,  1.  13.  Il  faut  lire  ici  i^AjLi ,  ainsi  qu'on  trouve  dans 
le  texte  d'Abdo-'l-wâhid. 

Pag.  Hv  ,  1.  12  ^  Ls  yourquoi?  c'est-à-dire:  pourquoi  me 
demandez-vous  cela  ? 

Pag.  l'f! ,  1.  1 1  iAjç>\j»  ^^=)Vi  —  .\xjj.  (^cXil  ,  que  vous  avez 
vu  manger  avec  un  appétit  si  extraordinaire.  Ce  fut  par 
allusion  à  la  voracité  d'Abdollâh  ibn-Ali  que  Merwân  répon- 
dit :  Certes ,  nous  rencontrerons  un  jour  les  dents  de  ce 
jeune  homme. 

Pag.  i'ri*' ,  1.  1.  Conservez  la  leçon  des  manuscrits  ,  «.xi  [que 
nom  ne  pouvons  savoir. 

Pag.  i'i'f ,  1.  12  ,  16,  17  ;  pag.  f\\,  ,  1,  3  ,  5,  9,  15,  19;  pag. 
t*!"! ,  1.  11  ,16.  M.  Weil  a  fait  observer  avec  raison  qu'il  faut 
lire  dans  tous  ces  endroits  ;^i  Fakh  ,  et  non  ^ss  Fadj  ainsi 
que  j'ai  fait  iu)primer,  »  J'ai  trouvé,"  dit  il,  »dans  la  [du- 
»  paît  dos  manuscrits  ,   dans    celui    d'Ibn-Kb.'Idoun    par  exem- 


»  pie,  Fakh.  Ce  dernier  terme  se  trouve  aussi  dans  le  Kcimovs , 
»  où  on  lit  1<5C*J  ^yfi  ,  ce  qui  signifie  sans  doute:  »  endroit 
»»  situé  dans  le  voisinage  de  la  Mecque,"  où  Abdollah  ibn- 
»  Omar  est  enterré.  On  lit  chez  al-Yâfii  (man.  de  la  Bibl. 
»  royale  à  Paris):  »  Fakh  est  situé  à  gauche  de  la  roule  qui 
»«  conduit  de  Mina  à  la  Mecque  ,"  et  dans  un  autre  manuscrit 
»  (Cod.  Goth.  ,  n°.  245)  :  wFakh  est  situé  à  une  distance  d'une 
»  »  parasange  de  la  Mecque."  "  [Comparez  Ibn-Badroun  , 
p.  i'I'ô ,  1.  14,  15],  —  En  effet,  je  trouve  aussi  /"aM  ,  et  non 
Fadj  y  dans  le  Kàmil  par  al-Mobarrad  (man.  de  Leyde  587, 
p.  380),  dans  le  Hollato's-siynrà  par  Ibno-'l-Abbar  (man. 
de  la  Société  asiatique  de  Paris  ,  fol.  5  v.)  etc. 

Pag.  ^Cf,  1.  17;  pag.  rrô,  1.10;  p.  m  ,  1.13,  19.  M.  Weil 
fait  remarquer  qu'au  lieu  de  ^;y*>->  qJ  O''*''^  CT^  '  ^  ^^^*  ^^^^ 
cf*^"^  CJ^  <y**^^  cr^-  c^'*'"^  O^*      ^^  ^'*®  Ibn-Khaldoun   qui   dit: 

JbAA«-35 ,  et  la  table  généalogique  des  Alides  qui  se  trouve  chez 
le  même  auteur. 

Pag.  Ci*ô ,  1.  17.  Il  faut  rayer  ici  le  premier  ^j  lA^.:?^.^  ,  car 
le  nom  du  poète  est  Abdollah  ibu-Mohammed  ibn-Nomair  at- 
Thakafi  ;  voyez  le  Kdmil  par  al-Mobarrad,  man.  587,  p.  380, 
où  Ton  trouve  en  entier  et  accompagné  d'un  Commentaire,  la 
poème  dont  Ibn-Badroun  cite  le  deuxième  vers.  Le  premier 
est  ainsi  conçu  : 

OÎ..^ajw    i^xk'Àj}     .w^     .y:>'.c>         *-V.'i    '-r'-**    \^^^     ç**^^    "^    (♦■{j 


Pas.  1*1*0,  1.  19.  Au  lieu  de  o! .->^v j -/« ,  il  faut  lire  ici 
o^_i^o^  ,  ainsi  qu'on  trouve  dans  le  Kàmil.  Voyez  sur  la 
huitiè.ne  for/ne  du  verbe  ,z-\ ,  le  Glossaire. 

Pag.  fn  ,  1.  IG.       Au  lieu   de  v^.j.é  il  faut    lire  w<j^  ,  ainsi 

I  — B.      10* 
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que  j'ai  fait'  imprimer  pins  bas  (p.  fil*).  Arib  a  écrit  un  abrégé 
de  l'Histoire  d'at-Tabari  ,  qui  se  trouve  souvent  cité  dans  le 
Bayàno  'l-mogrib.  Il  résulte  de  ce  même  ouvrage  que  le  tra- 
vail d'Arib  (dont  aucun  orientaliste  n'a  encore  parlé  à  ma 
connaissance)  ,  loin  de  n'être  qu'un  maigre  abrégé  ,  contient 
une  foule  de  faits  dont  at-Tabari  lui-même  ne  parle  pas.  II 
paraît  qu'Arib  s'est  allaclié  surtout  à  compléter  les  parties  beau- 
coup trop  concises  de  l'hisloire  d'al-Tabari,  qui  ont  rapport  à 
l'histoire  d'Espagne  et  du  Nord  de  l'Afrique.  —  Dans  la  lign* 
suivante  ,  le  mot  ,_c»A^I  est  peut-être  altéré. 

Pag.  J't'v,  I.  5r  J'ai  repro-ché  à  tort  à  Ibn-^Badroun  de  n'avoir 
pas  compris  le  vers  d'Ibn-AbJoun  ,  et  M.  Fleischer  m'a  fait 
observer  très  justement  qu'il  faut  conserver  la  leçon  des  manus- 

crits  :    fXi\    L«   iCii.>*^j   hJUàa  ^-^j'Ij    j   *^Î   ^*x^'^   <^=>\^  J^=^    -^'^  » 

c'est-à-dire  ,  bLjI  L^L_joÎ  &,e-//*j.     M.  Fleischer  ajoute  que  fe 

pronom  Vj>  dans  L^  o-^  *^^^  >  ^®  rapporte  à  IvyLji  :  »  denn  er 
»  (Djafar)  erwiirgte  daran  (am  Tode)." 

Pag.  I'(*'i-" ,  1.  16  — wLj  jLï  est-ce  vous,  l'âsir?  demanda 
ar-Rasckid, 

Pag.  f  f . ,  1.  18.     Il  faut  lire  ici,  avec   le  man.  C.  ,  &.iL.5>. 

Le  malheur  est  comparé,  dans  cette  locution,  à  un  chameaui 
On  peut  consulter  sur  celte  expression  métaphorique  ,  les  Sco- 
lies  sur  les  Séances  d'al-Harfri  (p.  !aa)  ,  et  on  la  rencontre  chez 
Abdo-'l-wâhid  {Histoire  des  Almohades ^  p.  l'î^f  de  mon  édi- 
tion) et  dans  le  Traité  sur  Vamour  par  Ibn-Hazm  (man.  927, 
fol.  107  r.)  où  on  lit:  Lij!,>  K^àJ!  •^^S,  Le  vers  en  question 
doit  donc  se  traduire  ainsi:  Le  malheur  ^  semblable  à  un  cha- 
meau qui  se  repose ,  a  posé  son  cou  dans  la  cour  de  ma 
demeure. 
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ffl ,  1.  6.  La  phrase  SM^kl  (jA.  se  trouve  assez  soutent 
chez  les  auteurs  arabes;  voyez,  par  exemplo,  Fables  de  Bid- 
pni j   p.  A,  ^si\.      M.    de    Slane    (  trad.    angl.    d'Ibn-Khallicân  , 

tom.  II,  p.  464)  semble  avoir  prononcé  {jd.\  *J  (du  verbe 
^c^^)  quand  il  traduit:  »I  eould  not  induce  myself  to  do  so;" 
mais  il  faut  prononcer  y».!  et  traduire:  »je  n'avais  pas  assez 
»  cultivé  mon  esprit  pour  oser  me  présenter  à  vous."  On  voit 
du  resle  (voyez  1.  8  et  note  d)  que  les  copistes  des  man. ,  à 
l'eiception  de  celui  du  man.  C. ,  sont  tombés  dans  la  même 
erreur  que  M.  de  Slane, 

Pag.  \*of  ,-nole  6,  Au  lieU  de  oLwî  et  de  ui^.**'-^^  .  il  faut  pro- 
noncer oL«!  et  o*^L*M.s»î ,  ainsi  que  j'ai  imprimé  plus  bas  (p.  1*av}, 

Pag.  ^oï* ,  note  d.  Le  man.  A.  porte  ici  réellement  v^XtJ, 
mais  il  faut  lire  «5^ xci^  ,  ainsi  qu'on  trouve  plus  bas  (p.  i*AA). 

Pag.  l*ôô  f  1.  5.  Au  lieu  de  ^_^.Lè,  je  crois  devoir  lire  j^^.Uc 
(KjLàc  est  l'infinitif  de  ^c^^  i  cf.  de  Sacy ,  Càresf,  arabe, 
tom.  I  ,   p.  252  ;  II ,  p.  vl ,  298), 

•y  , 

Pag.  M  ,  1.  3.  J'ai  écrit  par  inadvertance  jJi  'i ,  mais  il  va 
sans  dire  qu'il  faut  lire  jJï  % 


Pag.  ni^,  1.  14.     BLsbU  ^  JJuJt   &J  vy^   c^^  V^^^=' 

qL^dj  LJ.^3   Ja/jj!    AJi^A-b   ^^JA   bl>j    ^^\   ^Si;ri3   ëîL^w'bJL   |^M^;^\.4Jt 

s 

X4.*àJÎ    q'j^^  i^    "^^^    «Laos    *u«-XîLs    iuJlc    «--o?^  *«a^*1«*5   *^^    J^*^ 
jéfbrégé  du  Thimâro  ''l-koloub  par   at-Thadlibi  (man.  903  , 
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fol.  86  r.).     (Léman,  porte  par  erreur  >^Jl<J\  q-*.>*^j  J).     Com- 
parez Freytag,  Prov.Arab.  ^  1. 1,  p.  609  ,  610. 

Pag.  Hô  ,  1.  11.  Le  poète  Djerir  adresse  la  paiole  à  dcnx 
amis  qui  sont  censés  raccompagner:  O  mes  deux  amis  qui  me 
blâmez  ,  épargnez-moi  vos  reproches!  ,^Lc^  est  l'impératif 
au  duel  de  ç.:>*^. 

Pag.  nt  ,  1.  dern.  du  texte  et  note  g.  Les  mots  ^^^s  ^.r^ 
^j-ax;  ne  sont  pas  altérés  ;  ils  indiquent  un  damier  carré^  ayant 
deux  empans  de  longueur  et  autant  de  laigeur. 

Pag.  ni,  1.  10.  Il  est  question  ici  de  brides  auxquelles  sont 
attachées  des  sonnettes, 

Pag.  fv. ,  1.  5.  J'ai  trouvé  ce  vers  chez  un  autre  auteur  ,  et 
je  crois  me  rappeler  que  la  leçon  .ii-iv.^j!  est  fautive;  malheu- 
reusement j'ai  perdu  la  note  où  j'avais  rectifié  le  texte. 
C*est ,  si  je  ne  me  trompe ,  dans  le  Dictionnaire  géographique 
d'al-Bekri  que  j'avais  trouvé  ce  vers  et  son  explication  ;  mais 
en  ce  moment,  je  ne  puis  consulter  ce  livre  parce  qu'il  a  été 
prêté. 

Pag.  t*vf ,  1.  13.     Au  lieu  de  L>JL*5 ,  il  faut  prononcer  UIÂi. 

Pag.  fit* ,  1.  6  et  note  6.  Je  crois  qu'il  faut  préférer  la  leçon 
(_wL£:  ^\  à  l'autre  ,  l^L*.£  ^\ ,  parce  que  ,  dans  le  \ets  suivant , 
il  est  de  nouveau  question  des  Abbàsides  ,  et  qu'Ibu-Abdoun 
ne  parle  d'aucune  autre  petite  dynastie,  telle  que  celle  des 
Abbâdides, 

Pag.  Cif,  1.  15  >^a£=)j  j<Ji ,  dites  seulement  ce  qiCil  faut 
faire. 

Pag.  t^.. ,  1.  18,  19.  M.  de  Slane  a  donné  l'explication  de 
ce  vers  dans  une  note  sur  sa  traduction  anglaise  d'Ibn-Klialli- 
cân  (tom.  \\y  p.  45  ,  note  G).  Ibn-Khallicân  le  cite  avec  une 
légère  dilférence. 
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Pag.  !^.v  ,  v«.  60.  Ils  excitaient  r envie  de  la  Fortune,  et 
les  troyyipcries  de  celle' ci  ^  auxquelles  se  joignaient  des  rêves 
vaniteux  ,  semblables  à  ceux  dont  se  berçait  le  peuple  dH  Ad  ^ 
les  ont  égarés  et  perdus ,  lorsquHls  marchaient  à  trop  grands 
pas  sur  le  chemin  de  la  gloire..  Au  sujet  de  l'expression  les 
rêves  d"* Ad  ^  on  lit  dans  V Abrégé  du  ThimâroH-koloub  d^at- 
Thadlibi  (man.  903,  fol.  13  r.):  JJU..'i  Vj*^  V;*-'    ^^=    j»^:^T 

Ce  vers  doit  se  traduire  ainsi:  »  Ils  pensent  que,  parce  qu'ils 
»  ont  acquis  par  droit  d'héritage  les  songes  vaniteux  d'Ad,  ils 
»  ont  hérité  aussi  de  la  sagesse  de  Lokmân." 


j     ^ 


Pag.  î^.v,  vs.  64.  Le  participe  passif  {\£==jiXc)  est  employé 
ici  comme  équivalent  de  l'infinitif  {x=^\jô\). 

Pag.  r.A  ,  vs.  66.  Ou  connaît  l'eïpression  qL^=  ^z^]y>■\ ,  les 
soeurs  du  verbe  q'-==  ,  doni  les  grammairiens  arabes  se  ser- 
vent pour  désigner  une  certaine  classe  do  verbes,  Ibn-Abdoun, 
en  employant  l'expression  la  soeur  du  verbe  j^-**^  >  a  en  vue 
un  verbe  de  proximité  qui  exprime  être  sur  le  point  de  (com- 
parez de  Sacy  ,  Grammaire  arabe  ,  tom.  II ,  p.  213).  Le  poète 
veut  donc  dire  qu'il  croit  possible  qu'un  Aftaside  monte  de 
nouveau  sur  le  trône,  et  qu'il  espère  voir  bientôt  toutes  les 
circonstances  favoriser  un  tel  événement. 

Pag,  |*',A ,  vs,  67.  »J'ai  orné  de  rubis  et  de  perles  les  oreilles 
»  de  ceux  que  j'ai  nommés  dans  ce  poème  conjointement  avec 
»  ceux  qui  orjt  causé  leur  perte  ,  bien  qu'ils  soient  déjà  illustres 
»  par  leurs  éclatantes  actions  (qL^^s^J!     JLc)." 


GLOSSAIRE.' 


«•:^  ^j^^  (I).  o^  ^J^  ^'i  /w«r  quelqu'un  (les  Dictionnai- 
res ne  donnent  que  ^JS\  occisus  est)  ,  p.  1*11.  A  la  page  Hi ,  1. 
dern.,  Je  mot  ^1,  sans  *J-c  ,  signifie  occisus  est  ^  et  tous  les 

manuscrits  sont  d'accord  en  cet  endroit. 

Ji\  (II).  La  seconde  forme  de  ce  verbe  s'emploie  en  parlant 
de  l'influence  que  les  étoiles  exercent  soit  sur  d'autres  étoiles  , 
eoit  sur  des  objets  différents,  p.  Ia.  Voyez  la  note  de  Hamaker 
sur  le  Fotouh  Micr  ,  p.  99,  100;  Weijers ,  Loci  Ibn  Kha" 
canis  etc.,  p.  44 ,  150.  Dans  un  passage  d'Abdo-l-wâhid  (p.  o 
de  mon  édition  )  le  mot  ^Lj  signifie  injluence ,  et  ailleurs 
(p.  Hv)  la  cinquième  forme  du  verbe,  construite  avec  ^c  ,  si- 
QïiniQ  7'esseri  tir  Tïn/Iuence  de  quelque  chose,  —  .il,  au  pluriel 
.1:5 i  ,  une  Jigure  tracée  par  un  astrologue  et  d' après  laquelle 
on  prédit  Pavenir,  Le  singulier  se  trouve  dans  un  poème  d'al- 
Motamid  {Historia  Ahhadidarum  ^  p.  306)  et  le  pluriel  dans 
l'ouvrage  d'Ibn-Badroun  (p.  Hf). 

.2*1  (VIII)  espérer  une  récompense  dans  la  vie  future  , 
p,  l'fo,  où  il  faut  lire  oLi:\jj^  (voyez  plus  haut  les  Notes,  p.  75); 
comparez  mes  Recherches  sur  V histoire  d' Espagne ,  tom.  I , 
p.  130,  note  2. 


1)  Ce  Glossaire  contient  l'explication  des  mots  et  des  phrases  qui  se  trou- 
yenl  employés  par  Ibn-Badroun,  et  qui  manquent  dam  le  Dictionnaire  de 
M.  Freylajj,  ou  qui  ne  s'y  trouvent  pas  dans  l'acceplioû  que  j'ai  cru  devoir 
leur  attribuer. 
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(Âi>t  (I)  ,  avec  ^x) ,    profiter    de ,    p.  f,  .    —  «^Uj  X=>\  le 

courage  hù  manqua  ,  p.  JT  .  —  ^i  \xa  Ài>î  il  commença  à 
lut  parler  de  ,  p.  fvô  ;  Ibn-Khâcàn  ,  Kaldyido  H-ikyun  ,  tom. 
II ,  man.  306  ,  p.  54  :  80|^j=-  y)\  ^  ^a  d^=>\  il  commença  à 
leur  parler  de  son  cheval.  —  v'-î-!'  U-vJLc  5^j»j>  yardez  la 
porte  afin  que  personne  ri^ entre  ^  p.  fvf . 

^^x:^      KJUl  discrétion  ,  p.  Cvf  ,  M  ,  fAt** . 

8^     En  donnant  Jes  différentes  formes  de  cette  înteriection 
les    lexicographes    ont    oublié    la    forme  »',!  ,  p.  f.v  ;   Mille  et 
une  Nuits  t  tom.  I,  p.  o. ,  dt ,  ot*' ,  éd.  Macnaghten. 

^^.  ;',>^î  oLo  ^  ^^:vî.^î  jt^^  ^K^  ,  pourquoi  le  kha- 
life ne  pourrait-il  pas  aspirer  à  posséder  comme  concubi- 
nes  les  filles  des  honimee  libres^  p.  ni. 

^^j1.  a  la  page  H ,  1.  4  ,  tous  mes  manuscrits  portent 
UJ!  ,  d'où  il  résulte  que  le  mot  ^|^t  doit  êlre  considéré  en 
cet  endroit  comme  substantif  féminin.  Il  est  vrai  qu'ailleurs 
(p.  n  ,  fO  >  '^  est  masculin  ,  mais  je  n'ai  pas  osé  changer  la 
leçon,  parce  que,  chez  les  auteurs  du  moyen  â^e  ,  une  foule 
de  mots  sont  du  genre  féminin  ,  qui  sont  masculins  chez  les 
auteurs  classiques.  Le  Kurtds  en  fournira  des  exemples  nom- 
breux. Le  mot  Qtj,.j|  appartient  d'ailleurs  aux  nomina  domi- 
cilii  et  loci  dont  quelques-uns  sont  féminins  (voyez  Ewald 
Gramm,  crit.  ,  tom.  I  ,  p.  173). 

^^-i  huile  qu'on  lire  des  noix  de  Varbre  appelé  bdn  ,  p.  Ir"v  . 

.i^.j  (V),  ainsi    que  la  V""  forme,  vaporem  emisit ,  p.  rv^ . 
—    Les    lexicogra])hes    ont    oublié    de    noter    la    forme   »  Li^j 
nom  d'unité  de  .1.;^;  on  trouve  le  pluriel  oîJ'^o  p.  t,\ . 

Ou.      5j>Aj  V un  après  f  autre  ,  p.  ii*'û  . 

E  E 

^iAj  (I).  jJ^xiLj  \yXi  jouir  le  premier  d'' une  femme,  p,  ^^t*' . 
Ofi  dit  dans  un  sens  analogue  iyb  oij.j  ,  p.  ,  f  ,  où  les  mots 
vjj^-**^  (^OcjI  signifient:  abandonnez- vous  d'abord  a  Amlouh. 

I-B.      li 
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(Dans  ce  dernier  passage  la  racine  *^  ou  ^_5L\J  est  employée 
au  lieu  de  TuX.j  ).  —  i3-.-v^  .^=>l\j  L^IiAj  il  lui  -parla  d'abord 
de  Sokail ,  p.  !vl  . 

t,j  (V),  JLJI  ^^  Q*^  Jl  i.>J'  rendre  compte  à  qvelqu'un 
de  Vargent  qxi'il  vous  a  conjié  ,  et  recevoir  une  quittance , 
p.  îa!*.  La  phrase  ^^Aw-ai  ^a  ».^A  o!^'  (p.  Cô)  semble  signifier: 
j''ai  livré  ma  projyre  personne  au  roi  (en  me  châtrant). 

iXj.  Le  pluriel  (^^'jJ  (p.  Hl)  paraît  formé  d'un  singulier 
KjO^     5ê/e  c?e  somme, 

•^    (I),  avec  qC  et  avec  ^Ic,  devancer  quelqu'un,  p    IH  . 

Ja/A».j  (VII),   avec  w) ,  déclarer  ouvertement^  p.  f . . 

^)^tjj.  xjilij  J'ai  émis  ailleurs  [Ilist.  Ahbad.  ,  I  ,  p.  5) 
l'opinion  que  ce  mot  devait  se  traduire  par  paresse,  mais  il 
signifie  se  livrer  à  des  plaisirs  défendus  par  la  morale  ,  à 
la  débauche  (p.  M). 

.Jaj  (II).  KjLLax  un  habit  /ourré  y  p.  Hl.  Pedro  de  Alcala 
Œocab,  Esp,  Ar.)    traduit   vestidura   enforrada   par  tj/.L.J 

viA«j  (VII)  ressusciter  p.  \*. . 

^)v*J  (IIÏ)   épouser  une  femme  ,  p.  tvô  . 
Jo.     SIXj  faisant  verser  des  larmes  ,  p,  l'ol' . 

«Jb.     5e.Jlj  englouti  ,  p.  IH  . 

ib  (II).  /«•jJ'-tJ)  qui  se  trouve  dans  la  variante  a  ,  p.  f*^  ,  est 
une  fifTure  de  rhétorique  ,  par  laquelle  on  indique  qu'un  poète 
a  employé  un  mot  oiseux,  à  cause  de  la  rime.  Voir  M.  Frcy- 
tag  ,  Darstellung  der  Arabischen  P^erskunst ,  p.  519.  Cette 
leçon  se  trouve  dans  dix  manuscrits  (A.,  D. ,  man.  de  Leyde 
1601,  Assel.  181  et  693  ,  les  trois  man.  de  la  Bibl.  Bodl.  et 
les  deux  man.  d'Upsal)  ;  cependant  la  leçon  du  texte,  qui  ne 
se  trouve  que  dans  trois  man.  (P.,  B.  et  Bibl.  royale  1487) 
est  bien  meilleure.      En   efiet ,    le  terme  <f-?.->^  est  l'opposé  de 
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la  XjU^  ou  métonymie  dont  le  f^^'^'-i  est  une  espèce. 

^.     ^^L  forme  au  pluriel  oUo  ,  p.  a1  ;  at-Tubari  (ap.  Schul- 

lens,   Historia  Joctanid.  ^  p.  114)  emploie  la  même  forme  du 

pluriel  en  racontant  cette   histoire.  —  SUj  ,  au  pluriel  ii-A-*J^, 

une  tente ,  p.  J'w  ;  al^Eartâs  ,  p.  b ,  éd.  Tornberg  ;  Ibno-'l- 
Hâdj  (dans  mes  Recherches  sur  V histoire  d'Espagne,  tom.  I, 
p.  175)  ;  al-Bayâno  H-mogrib  (man,)  :   .^^^  )sJJUa.j**^  '-r**^^ 

i3?*.j^Àj^    V-^^   i35j*^4  (j*U.J» 

j^.  .L^.  Voyez  sur  ce  mot  p.  Ii-"v ,  et  comparez  Notices  et 
Extraits,  tom.  XIII,  p.  173. 

Jjj.     tryfp^  y5NJLj  U  quelle  était  votre  pensée,  lorsque  .  .  .  # 

p  n,  rr. 

^j  (II).  On  emploie  le  terme  ^^Jo  (p.  i^),  quand  un 
poète  ,  au  lieu  de  nommer  un  objet ,  le  fait  connaître  par  Ténu- 
mération  de  quelques-uns  de  ses  attributs.  Voir  M.  Freytag, 
Darstelhmg  der  Arahischen  Verskunst  ,  p.  520.  —  (V) 
questionner  quelqu'un  avec  sévérité  ,  p.  i^t  . 

j^Ji  {[)  intituler  un  livre  (avec  leujdu  titre)  ,  p.  ô.  ;  voyez 
Historia  Abbadidarum.  ,  tom.  I  ,  p.  216. 

ci*-*^  (IV)  lancer  des  flèches  avec  justesse ,  p.  Ta.  —  re- 
connaître ,    p.  M  . 

(^Ji.     f^Ji  tombeau ,  p.  t^.1  ;  voyez  Uist.  Abbad. ,  tom.  I , 

p.  114. 

j^,     [^_y^ ,  au   pluriel  ajjJo  ,  celui  qui  professe  le  dua~ 

lisme ,   fA ,  1.  6. 

.Li  (X)  déterrer  ,  p.  o1 . 

^^,     s'la>  ,  pluriel  de  v'-r'- ^  receveurs  de  V impôt ,  p,  t*"! . 

«»jlXj>..     iÙL\.>  ,  nom  d'unité  de  l'infinitif  v_jA^  ,  p.  t^,\- 

3i>  (I),  Remarquez  la  phrase  t.j^  (^-^^i;^  >  ^'^"  '  ^^  ^''"^ 
remercie  ,  p.  Hï**. 

I— B.      11* 
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>^^s>.     All:>  ?ine  feuille  âe  parchemin   ou  de  papier,  p.  f\  ; 

Jiistoria  Jbbad.  ,  tom.  I  ,  p.  253 ,  254,  et  ma  note,  p.  28G. 

^jJL>  (I).  Il  faut  remarquer  la  construction  (_pj'^î  ^^'^  vi>^>*JL> 
(comparez  au  mot  «Axï) ,  p.  11 ,  et  j.Lx-Jl  ^\  \y*A=>-  ,  p.  M  ;  la 
phrase  U^ii  u*^^  (P*  '^'^)  signihe  :  s'^asseoir  en  se  iovrnant 
vers  quelqu'un. 

M^*^  (I),  avec  lÀ^  f  faire  allusion  à  [lecte  indicavit 
rem) ,  p.  Uf  . 

4t*>  (I)  réunir  une  armée,  p.  H.  ;  Ibn-Khaldoun  ,  tom.  IV  , 

man.  1350  ,  fol.  6  r.  :  ,j^JCi.Jî  ^^^  vA^Jl^î^,  Kiii^l5^l  y^x  ^^vsj 
fol,  7  r.  :  ^Li>  j_^M  ^1 — ^^  ^^i:*^'  ^^^  ^J,L— s  ^^  ob^ôJ  ^^ 
's.*HyM4jo  ;  voyez  d'autres  exemples  dans  mon  Hist.  Ahbad.  ,  I , 
p.  283  (dans  le  texte  auquel  cette  note  se  rapporte,  il  faut  lire 
^♦wo  au  lien  de  *-^  \  Toyez  mes  Recherches  sur  l'' histoire 
d^  Espagne). 

Xss-  avant  que,  p.  Iva  ,  1,  10;  f.  ,  1.1.  Le  premier  pas- 
sage doit  se  traduire  ainsi:  Pourquoi  a-t-il  répudié  sa  femme 
avant  qu^il  eût  obtenu  celle  qu'il  désirait  posséder  ^  et  quil 
se  fût  assuré  d''obtenir  son  désir?  Le  mot  espagnol  hr/sta 
(anciennement  fa^a  ou  fasta)  se  trouve  employé  deux  lois  cr 
ce  sens  dans  l'ancien  Poema  del  Cid.   Vs.  711  : 

Çaedas   sed  ,  mesnadas  ,  aqiii  en  este  logar; 
Non  desrrancke  ningnno  fata  que  yo  lo  mand. 

Et    Ts.  2018: 

Recabdailo  ha  como  tan  buen  varon, 

Que  del  Alcazar  nna  salir  non  jincdc , 

Fata  que  se  tome  cl  que  en  bucn  ora  nâsca. 

^Âs*  (I).     xSU/o  ^JLc  3»LX-:^ui  a/in  qu'il  imitât  cet  exemple , 

p.  r^A . 

.S",     3.'.=>-  inflammation  ,   p.  iil . 

\éjs-  (II)»  avec  Taccusalif,  ;o?/er  d'un  instrument,  p.5*vf« 
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5     15        ^    - 


'j<i*M^:^^:  nlois  je  ne  vous  dots  rien ,  p.  {*.{ . 
^.*^s>  (IV)  fulehrum   pntavit ,  ti5^^.c   ^v**-^^   *>-^5   qL_s 
y5^.=30  ,   car  Dieu  approuvera  voire  conduite  ,  si  vous  par- 
lez de  cela  ,  p.  \.\^  . 

i. 

Lij>  (I) ,  avec  deux  accusatifs,  &♦£  ^î  ^ai'  a^A,\\  sUc^s* ,  /« 

main  de  son  cousin  germain  ,  /we  enfonça  la  lance  dans  les 
entrailles  ,   p.  I.v  . 

^Ai2>  (I).  j*r!>  ^^  j^="^  L5^  O'^'^'"'^  '  ^'^^  permelle%-vois 
de  dire  une  chose  qui  m'' est  venue  dans  l"* esprit  f  p.  f vf , 

Jàa>  (V),  avec  v_j  ,  garder  quelque  chose,  p.  tfo, 

os.>.  oi=>  w/te  6oz/e  ,  7ine  cassette ,  p.  fô  ;  Pedro  de  Al- 
cala  ,  F'ocabulario  ,  aux  mots  caxa  pequeha  et  caxa  de  ani' 
llos  ;  Berggren  ,  Guide  français-arabe  vulgaire  ,  au  mot  botte: 
Histoire  des  sultans  mamlouks  ,  tom.  II ,  part.  1  ,  p,  60  ; 
Abdo-'i-wâhid  ,  Histoire  des  Almohades  ^  p.  1v  de  mon  édition. 
On  lit  dans  le  Traité  sur  les  fripons  ,  les  joueurs  de  passe- 
passe  etc.  [nl-mokhtàr  fi  kaschfi  H-asràr  y  man.  119,  fol. 
18  r.)  par  al-Djaubarî:  ^   ^jo^-^s^jÎ  JLi/c  ^^Ic  LL>  L^  J^^x  *J[ 

l5>^'  a"*  *'"'"^  jy^^'*  "-^-^  ijr^  '■r*';  r'-^  ^^'  L5-'  k^^'^r-  »  Avec 
»  ces  ingrédients  il  prépare  une  boule  de  la  grandeur  d'une 
y>  fève  ,  qu'il  sèihe  dans  un  endroit  où  il  y  a  de  l'ombre.  En- 
»  suite  il  la  dépose  dans  une  boite  qu'il  ferme ,  afin  que  l'air 
r>  ne  puisse  y  entrer."  Ailleurs  (fol.  84  v.)  :  ^a  ^fà>\^  Juë  «  % 
uijjî  Uj  ^v^^  &j|  |»i  Lg-oi  Lo  jjj:t  3  sLiivv.^  iCLLs  &a5  ois*  xLuv* 
^^LatJI  Q/o  i<LcU:5\Jî  »  Ensuite  il  s'assit  et  fit  sortir  de  sa  cein* 
»ture  une  boîte  qui  renfermait  un  petit  morceau  de  coton, 
«imprégné  d'une  liqueur  qui  m'était  inconnue;  il  frotta  alors 
»  le  nez  de  tous  les  musiciens  avec  ce  morceau  de  coton."  Et 
plus  bas  (fol.  85  r.)  :  oi./i-<  \j  ^^ô  ^ô  -j.i>l»  ^'ti  o^^:.  -r^'  r* 
^^^-ocJI  »11  prit  alors  une  autre  boîte  qui  renfermait  de  l'huile. 
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»  avec  laquelle  il  oignit  les  fesses  du  jeune  homme."  (Dans 
ce  livre  ,  écrit  en  langue  vulgaire  ,  l'accusatif  n'a  pas  ordinai- 
rement de  désinence  particulière). 

jji:>  (Vin)  désapprouve?^  p.  Ha.  Je  crois  que  dans  ce  pas- 
sage ,  le  pronom  dans  84>ii:«j>î  se  rapporte  au  substantif  yi' ,  et 
le  pronom  dans  sJt  à  Abou-BIoslim  :  »à  cause  d'un  forfait 
»  qu'Abou-Moslim  avait  commis  (*.])  et  que  le  khalife  désap- 
»  prouvait." 

^^^]is>  (Vni).  La  première  forme  de  ce  verbe  signifie  retenir, 
et  il  est  clair  que  dans  le  passage  qu'on  lit  p.  U ,  la  huitième 
forme  a  la  signification  passive. 

j»Xs>  (III).  ^jJÎ  o*-^^^^  U^^-*-^  \J^  L5-^-*^=*'-=*  rende%-moi 
compte  de  votre  conduite  chez  un  devin  du  Yémen ,  p.  111.  — 
iûÂs*  ;  le  pluriel  *^j»  signifie  des  sentences  ,  des  apophtheg- 

mes ,  des  maximes  qui  renferment  une  belle  moralité  ,  p.ff  ; 
Ibn-Arabschâh  ,  Fàkihato  H-kholafà  ,  p.  I  ,  ^ ,  éd.  Freytag. 
J.i>  (IV)  ,  avec  Q>ï,  pardonner  un  crime,  p.  fff  ;  Ibn-Ba- 

toutah  {Voyages  t  man.,  fol.  27  v.)  :  L^À^iJ  ^a  *Jdi>i  elle  lui 
pardonna  d'^avoir  mangé  la  moitié  de  la  pomme ,  et  ailleurs 
(fol.  28  r.)  :  (Ç^'-j  vi>c>5jj'  ^  "%  <^is>!   "iJ  je  ne  vous  par  don- 

nerai  qii^à  condition  que  vous  épouserez  ma  fille.  —  J.^=^/> 
qualité  ,  p.  îvo.  —  Opinion  ,  p.  i*.!  . 

^♦:>.     iw_4->    le   désir  de  combattî'e  ,  p.  f .  ;  Ibn-Uaiyân 

(a/?zvc?  Ibn-Bassâm  ,  ad'Dhakhirah  ,  man.  de  Gotha  ,  fol.  49  v.)  : 

Ja-o.  (Y)  se  parfumer  ^  p.11l^>  il'!  • 

K^k>.  xjjijj^s*  p.  i*.  Le  mot  'jLfJuX;^\  signifie  la  religion 
d''Àhraha7n,  la  vraie  religion.  Selon  le  Coran  (voyez  Sour.  3, 
vs.  60,  61),  Abraham,  Vami  de  Dieu  ^  qui  vécut  lorsque  les 
Hébreux  ne  possédaient  pas  encore  la   loi   écrite ,   donnée  par 
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la  réyélation  à  Moïse,  ne  professait  pas  la  religion  juive;  il  était 
\«âA^s>,  et  Mahomet  identifie  la  religion  d'Abraham  avec  l'isla- 
misme.  Comparez  la  définition  qu'as-Schahraslâni  {al-milal 
wa  ''n-nihal ,  tom.  I,  p.  H  ,  éd.  Gureton)  donne  du  mot 
iCAà^<wL<\Ji.  Ce  terme  se  trouve  souvent  dans  l'ouvrage  de  cet 
auteur  ,  soit  comme  substantif  (tom.  I  ,  p.  ('o ,  p.  Ut  ,1.17  etc.) , 
soit  comme  adjectif  féminin  avec  &.U^Î ,  iCjLâA>L^i  XU!  (p.  Ht  ; 
p.  tvl ,  ligne  dern.  etc.).  Les  mots  iC2=v^^!  &jJloL5\J!  ,  employés 
par  Ibn-  Badroun  ,  se  trouvent  également  dans  l'ouvrage  d'as- 
Schahraslâni  (p.  IaI  ,  1.  2). 

ij^yf-.  A  la  page  t^.!** ,  j'ai  lu  qLxJî  u\:5U*x  ij^y>' t  parce 
que  les  leçons  des  man.  n'offrent  aucun  sens  ,  et  que  le  mot 
^Ji^_5».  désigne ,  ainsi  que  l'a  fait  remarquer  M.  Quatremère 
[Hist.  des  suit.  maml.  ^  tom.  I,  préface,  p.  vu),  un  enclos , 
une  cour, 

Jy=>  (II).  H^3  «3>==-  passer  à  l'ennemi  p.  11..  —  Tra- 
duire  d'une  langue  {^a  ou  ^^  )  en  une  autre  (^'1)  p.  111. 
Dans  un  passage  d'Abdo-'l-wâhid  (p.  t^f  de  mon  édition)  ,  le 
participe   de   la   5^  forme ,    jJL^wa-.o  ,    signifie   un   traducteur. 

Changer  en  (avec  deux  accusatifs)  p.  t*..  ;  il  faut  remarquer 
que  ,  dans  les  verbes  concaves  ,  la  3^  forme  s'emploie  souvent 
au  lieu  de  la  seconde.  —  (IV)  'sSisA  ,  p.  I*'  et  f  .    Ce  mot  sem- 

ble  signifier  :  une  allusion  à  un  fait  historique ,  qui  se 
trouve  dans  un  poème. 

^^^>.  bLo>.  ^_^-!r^  Lj  ^  ^^  fze/  en  parlant  à  une  femme 
chérie  ,  p.  fH  . 

^\Xi>  (I),  avec  l'accus.  et  avec  ^^c  ,  enlever  frauduleuse- 
ment  quelque  chose  à  quelqu'un,  p.  ICo. 

j.Ai>.     xaO^  travail ,   p.  Vh  ;   comparez   ma  note  dans  le 

ûict.  des  noms  des  vêtements ,  p.  198, 
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JJe>,     q'^J^  impiété,  p.  Hl.  —  (X)  tromper,  p.  'aI  . 

3-  (I)  ,  avec  ^c ,  devancer  quelqu'un  ,  p.  tfl . 

^.i>.  &5.i»  maillot  ^  p.  Hf  ;  voyez  mon  Dictionnaire  dét, 
des  noms  des  vêtements  che%  les  Arabes  ^  p.  153,  437. 

^•5>.  QjL^.  La  forme  du  pluriel  q'j-^  (qu'on  trouve 
aussi  dans  \^ Histoire  d'Espagne  par  an-Nowairi ,  man.  2  A , 
p.  476)  a  été  oubliée  dans  le  Dictionnaire.  A  la  page  *1a  ,  ^jj^^i 
signifie  les  anges, 

w«...ixi>.  x.k.^:kj^  une  croix,  p.  i;-"o ,  IH  ,  11a.  Voyez  mon 
Dict.  dét.  des  noms  des  vêtements  ,  p,  284.     Un  bâton  ,  p.  Hv  . 

,y^=>,     KLai> ,  au    pluriel    i3Uii>,    wne   chose,    p.  lot,  iio  ; 

Freytaof ,  Chrest.  arab.  gramm,  hist,  ,  p.  If  ;  Fables  de  Bid- 
f)ai ,  p.  AV.  En  d'aulres  passages  (p.  fi  ,  1.1,  Hf  )  on  peut  tra- 
duire condition. 

LLl>  (IV)  ,  avec  l'accusatif ,  ne  pas   toucher ,  manquer  un 

but.  Cj[^K2.!i\  [hs>\  ,  Fables  de  Bidpai ,  p.  li-^A  ,  et  «^AxJl  LLii>î , 
Ibn-Badroun  ,  p.  Pao  , 

,»^i>  (I).  Remarquez  la  phrase:  ^1  iu_^*/«  &.>5  (p.  Ivl  ; 
comparez  p.  Ia.  ,  1.  1  et  16)  ,  qu'on  doit  traduire  de  cette  ma- 
nière: »  Moâwiyah  envoya  Abou-'d-dardâ  vers  l'Irak,  afin  qu'il 
V  demandât  Orainab  en  mariage  pour  son  fils  Yezid,"  Compa- 
rez sur  cet  usage  de  la  préposition  ^Jlc  la  Grammatica  critica 
de  M.  Ewald  ,  tom.  II ,  p.  83.  —  ioLL^s^Ji  iCcLwo  Vart  d'écrire 
en  prose  rimée  ,  p.  \\  . 

S:x=>.  Le  pluriel  ^\Ja.=>\  (  p.  H  ,  H)  me  semble  formé  du 
singulier  ^-Jai>  (voyez  Silv.  de  Sacy  ,    Gramm.  arabe  ,  tom.  I, 

p.  364,   365)  des  menaces,  —  Ojl — Li-=>  machine   de  guerre, 
p.  11a  , 

c>^«~>  (IV)  réduire   au  silence,   p.  f^.v  . 


—     89     — 

[j:^si:>  i^ll).     ijas^yXA  ?e.xoj.x  ,  une  vallée  ,   p.  \*w  , 
<Xà>  (I).     Voyez  au  mot  ^iJ\.£. 

\_Àii>  (V)  se  livrer  à  la  débauche  ,  p.  fl.  ;  an-Nowairi , 
Histoire  d^ E s-pacjne  ,  man.  2  h  ,  p.  491  :  oii.^^i  ioL^  ^  ^1/ 

v^^.^3;  J.^=)5  w^J>I.A^.  —  (VIII)  K\.f:<^^A  ''^  v-Âb;:<^J  '».x^^\  vi>-:^^ 
j^c  j^j!  ,  /f's  sectaires  se  rendaient ,  l'un  après  l'autre,  au- 
jyrès  de  JtJo/iammed  ibn~^li ,  p.  fif  ;  ^e  combattre  ,  p.  Ifî . 
On  lit  chez  al-Masoudi  (Moroudj  ,  man.  537  d  p.  61)  :  Ui;:i>li 
«.Uftî   jLbVjJî   j^Lp   iJ^^^i  ^t^l-îjt^  ,  et   (p.  268)  :  ^^^yo  Is^j^li. 

VwilL>,     oijJ.i>  se  construit  non- seulement  avec  J  ,  mais  aussi 

avec  v>  P«  fvA  ;  Abdo-'l-wâhid ,  Histoire  des  ^Imohades , 
p.  r. 

^J*^4.i>.     (j^^:>  (comparez  (j««^^:>)  armée,   p.  tit^  . 

L-^O  (I).  y<^JiÂj  UJÎ  (J/-J)  i7  V excita  secrètement  à  commet" 
tre  ce  forfait ,  p.  lAt**.  —  Avec  l'accusatif  et  ^\  ,  envoyer  se- 

crètement ,  p.  111  (où  il  faut  lire  *i>s^<.*J>  au  lieu  de  i^^^j^ô)^ 
p.  en  ;  an-Nowairi,  Histoire  d'Espagne,  man.  2  A,  p.  475  r 

<_5v>  (II)  ,  avec  i^^c ,  en  finir  avec  un  homme  blessé,  Vache- 
ver  ,    p.   ifv  . 

qL^sO.  J'ignore  quelle  partie  du  palais  est  indiquée  par  le 
terme  j^\  ^L^=^  ,  p.  Pôi^  ,  Pof  . 

<^v:>  (I).  Ajoutez  aux  Dictionnaires  la  forme  de  l'infinitif 
o'b5j> ,  qu'on  trouve  dans  le  poème,  p.  ^^ - 

(jiJ?J>.     'i.^:>  timidité  ,  p.  fvt*^  ;  Fdkihato  ^l-kholafd,  p.  Hf  - 

qU^^  (p.  ï'.v).  Ce  mot ,  d'origine  persane  [le  premier  ma^ 
gistrat  d'un  village)  désigne  ici  un  savant» 

^\c>,  'èJ\%c>  le  bout  du  turban  qui  pend  sur  les  épaules 
et  sur  le  dos ,  p.  If  ;  voyez  mon  Dictionnaire  dé/aillé  des 
noms  des  vêtements  chez  les  arabes ,  p.  307  ,  308. 

v-jo.     v_jÎ(A/o   (p,  fr"),   pluriel  de  iù^Ax   u?i    chasse-mouche, 
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Ce  pluriel,  qu'ibno-'l-Wardi  emploie  également  en  parlant  du 
même  événement  (voyez  Zeilschr.  fiir  die  Kunde  des  Mor- 
geydmides  ,  tom.  I,  p.  186)  ,  doit  être  ajouté  aux  Diction- 
naires. 

^3.      -i>o  récompeyise  dans  la  vie  future  ,  p.  (\^ . 

.-eo  (IV).  La  quatrième  forme  de  ce  verbe  signifie  ordi- 
nairement s'' humilier ,  mais  elle  a  le  sens  du  verbe  actif  Au- 
milier  quelqu'un  à  la  page  ù1  . 

w'.î'o.     >waPl\/«  lieu  de  refuge  ,  p.  ol  ,  ôf  . 

^3(1),  avec  Paccusatif ,  joertser  à  quelque  chose  ,/orwer  le 
dessein  de  faire  quelque  chose  ,  p.  t,\.  -  —  (III)  avec  deux  ac- 
cusatifs raf  peler  quelque  chose  à  quelqu'un  ,  p.  UK.  —  par^ 
1er  sur  des  questions  littéraires  ,  p.  S*  ;  réciter  des  poèmes  , 
raconter  des  histoires  ,  p.  ^vi^  ;  voyez  Historia  Ahhadida- 
rum  ,  tom.  I ,  p.  425. 

Jaj,  (I)  lier  à,  arec  ^^  ,  p.  1^  .  —  (VIII) ,  arec  v  ,  être 
lié  à  ,  p.  Il  ;   de  Sacy  ,  Chrestom.  arabe  ,  tom.  I,  p.  b1 . 

^î^..     ^>;^  gagnant  plus ,  p.  i*vv  . 

"t^.  (I).      La   phrase  i^^^àj  ^^l\  ^=?-j   (p.  f.)  est  l'équivalent 

cle    la   phrase  latine   rediit    ad    se.  —  ^^[^  <^$>j^    ^Jî    «s^ 

(p.  fv)  t7  embrassa  la  doctrine  de  Mânes  ;  ^^a^ac  ^jJ)  ^Jî  «s-^ 

(p.  f>>)  il  embrassa  le  Christianisme.  —  (VIII)  ^^■i^\  ^f^j^ 

.."iLî   .-.s  il  lui  redemanda  l'' objet  qu'il  lui  avait  prêté  ,  p.i*i^v« 

_.£>.  (II).  Celte  forme  signifie,  ainsi  que  la  première, 
parler  d'une  manière  obscure  et  ambigîië ,  p.  ôI**  . 

a  (I)  rappeler  quelqu'un  ,  p.  nr  ;  Fables  de  Bidpai , 
p.  \'r  ,  —  Remettre  un  membre  disloqué,  p.  l'c>f .  —  (II)  ré- 
péter ,  p.  M  ;  comparez  Jffist.  Abbad.  ,  I ,  p.  99. 

^j  (VIII)   être  fou  ,  p.   fo. . 

v_^£.(I) ,  avec  ^i ,  chercher  à  appaiser  la  colère  de  quel- 
qu'un ,  p.  \Jr  . 

Jvî..    Le  mot  «AsS^j  signifie  li(jnn  quae  fulciunt  teclum,    La 


—    91     — 

phrase  và£  sA-U^  ^r'>>  ^-^h  >  ^^  <^vait  rompu  lotiie  liaison 
avec  lui  ,  p.  \.\\ ,  esl  remarquable. 

<-_Sj  (I),  avec  ^,  déposer  dans  ,  p.  1*5.  —  oi-tv-*"— '  /^-'j 
(phrase)  p.  I^f  ;  an-Nowairi  ,  Histoire  d'Espagne  ,  man.  2  /t , 
p.  461  :   (lis»  KjÎo)  xji^  ^E  "Dlj  L\>t  ^^c  oL>-sv.ii  ^_^^_a.:>'^•;^  ^_j  fJ.  — 

^;J^  ^çJS  l^"i5l  ^.s,  informer  quelqu'un  de  qtielque  chose  , 
p.  ^"a  ;  Freytag,  Chrestom.  arab.  gramm»  hist. ,  p.  60  ;  Ibn- 
KhalJicân,tom.  I  ,  p.  t^f  1  ,  éd.deSlane.  —  LibLs  ^s^  témoigner 
de  Vesiime  a  quelqu'un,  p.  \*vi^ ,  ^'ao  ;  celte  phrase  signifie 
proprement  faire  asseoir  quelqii'un  à  la  ^ilace  d'honneur , 
et  elle  est  l'équivalent  de  iJL^U)  «i,  ou  i>^M^l.>^  *^^  (p.  fvo)  ; 
on  lit  dans  Vffistoire  d'Espagne  par  al  Makkari  (man.  de 
Gotha  ,  fol.  39  T.)  :  ô^L.v*.j  ^^  K>*^iz>ii  a*5j.  —  Raconter ,  p.  r".!*  ; 
al  Bokhâri ,  ac-Çahik ,  tom.  Il,  man.  356,  fol,  169  v.  : 
io'Lx«Jî_5  L2*«j.i5  ^.j^j  «ij^  \>^_*.A«Î  -_  ^ÀJ)  l—^-J  v»ÀAi>  ;  dans  ce 
sens  ,  ce  verbe  se  construit  avec  deux  accusalifs  ,  ainsi  qu'on  le 
voit   par   une  note    marginale    sur  les  mois   d'al-Bokhâri    {loco 

laud.)  j_^àjÎ  ^^i:  i<Aj<A.i;  Jwi  ,  et  qui  est  conçue  en  ces  termes: 

^..  v-aaïJ!  i^Uxjî,  p.  If;  cette  expression  serait-elle  l'équi- 
valent de  J»/)jiî  o^-jà^.  (voyez  M.  Kosegarlen  ,  Liber  Cantile" 
narum ,  toin.  I,  p.  167)? 

^^  (I)  ,  avec  V"  >  accuser  de ,  p.  111  ;  voyez  la  note  de  M. 
Quatremère  ,  Histoire  des  sultans  mamlouks  ,  loin.  I  ,  pari.  2  , 

p.   168,   169. 

G-- 
Q..     Xi.  gémissement ,  p.  11. . 

w^^^  (II),  inspirer  de  la  crainte,  p.  v;  Kosegarten , 
Chrestom.  arab.,p.  107;  Ibn-Khallicân,  tom.  I ,  p.  .^S^a,  1.  dern.  ; 
M.  de  Slane  se  trompe  quand  il  dil  dans  une  note  sur  sa  tra- 
duction anglaise  de  ce  passage  (tom.  II ,  p.  404):  »  The  second 
«  form  of  the  verb  ,_^P.  docs  nol  signify  io  frightenj''' 
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a  soulager  sa  douleur  en  parlant  de  cette  affaire  avec,  un 
eunu(/ue  de  Modwhjah  ,  p.  ivf  .  Voyez  sur  la  10-  forme  du 
verbe  ^i>  mon  ffïst.  Jhbad.  ^  tom,  f,  p.  157. 

^^.  (I).  Il  faut  remarquer  la  construction  ti5s.Jô  ^^ï  iwî^  , 
p.  ^'\f  ;  comparez  p.  î^.f  . 

J..  M.  Kosegarten  a  déjà  observé  ,  dans  le  Glossaire  qui 
accompagne  sa  Chrestomathie  arabe  ,  que  le  mot  ^\  désigne 
un  bateau;  la  forme  'iSi\    (p.  fw)  a  le  même  sens. 

—•;.,  La  forme  J\^\ ,  épouser  ,  manque  dans  le  Dictionnaire 
(p.  n. ,  t*!!  ,  ni*,  ni).  Remarquez  aussi  la  phrase  *^o»jj  Jyï 
L  J  ,  où  la  2-  forme  ne  signifie  pas  donner  en  mariage  ,  mais 
épouser, 

ci;  (o  ou  z)  *e  cac/ier.  P.  1  :  y^i  ^c  c:/^U  q^^  quoique 
ces  blessures  se  cachent  aux  yeux, 

i3*3  \ï)  s'en  aller  ,  s''échapper  ,  p.  Ifo  ;  Kosegarten  ,  Chrest,, 
p.  110. 

v_.A^.  w^AA«.  Ce  mot,  ainsi  que  son  pluriel  v-jL^i  ,  a  plu- 
sieurs significations;  il  signifie  entre  autres  choses,  richesses, 
p.  iff  ;  Abdo-'l-wâhid  ,  Histoire  des  Ahnohades  ,  p.  l'.i  ;  Ibno- 
'1-khatib,  man.  ,  fol.  86  v.  :  w-y^  ^J^s^  ^..L  ^.  Cependant 
dans   le   vers    que   cite    Ibn-Badroun  ,    on    pourrait    lire    aussi 

<^<w  [il)  faire  sept  fois  le  tour  de  la   Cabah  ^  p.  ^\^ . 

^:>\m,     iJ-T"'^-^^  '  P-  '•'•      ^®  ^^^   paraît  avoir   en  cet   endroit 

le  même   sens  que  Jwv.^^^'w^   diir ,  et  Schultens   [Hist,  Joctan.  , 

p.  175)  l'a  traduit  de  cette  manière.  Ce  vers  signifie  donc: 
chaque  fois  qu''une  pieri  e  dure  lui  échappait  (qu'elle  tom- 
bait) ,   elle  se  trouvait  déjà  fracassée. 

^/.      ^J-ri-Av  une  concubine  ,   p.  Xft  ;  Jlist.   yïbbad  ,   tom.  l  , 

p.  245  ,  2GS. 
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-^  (II)   envoyer ,  p    if.  ;  Jdist.  Ahbad.  ,  t.  1 ,  p.  257  ,  294. 
c^  (111)  ,  accéder  promptement  à  ,  p.  Ivl , 

^ww.     f^^  superbe  ,  p.  Cfl  ;  Bïst.  Jbbad. ,  tom.  I,  p.  107, 

284. 

^A«  (VIII)  ^miser  de  Veau  ,  p.  ifi  .  La  huitième  forme 
se  trouve»  ici  deux  .lois  dans  tous  les  manuscrits.  —  K^Js'ww  un 
vaisseau  qui  sert  à  puiser  de  Veau ,  un  seau  ,  p.  fil, 

-c'a*..     -pIvw,  collectif  de  Xjtl-w  ,  t/es  blessures,  p.  ol  ♦ 

ii5s.l*«  (I).  ,Ce  verbe  signifie  non-seulement  ivit ,  comme  on 
lit  dans  le  Dict.  ,  mais  aussi  abiit y  praeteriil ;  jjLx;Ji  ^ 
i:55L!L*JÎ  dans  les  temps  passés ,  p.  11 . 

*^*Av  (III)-  La  troisième  forme  du  verbe  ^v.*a«  signifie /«- 
voriser  secrètement  (Kosegarten  ,  Chrestom,  arab,y  p.  117), 
et  la  phrase  ^jj^-^  ^s  t^-5=u^-w  (p.  î**!  )  signifie:  on  connivait 
avec  eux  ,  quand  ils  ?ie  payaient  pas  V impôt. 

^Av  (I)  ,  avec  Q^  ,  entendre  parler  de  quelqu'un  ,  p.  f.l . 

J5J.VV  (I)  ,  raconter  y  p.  o .  Le  verbe  ^Lw  signifie  propre- 
ment faire  marcher  une  bête  de  somme.  De  là  û^^s  ^Lv 
(Kosegarten  ,  Chrest.  arab.  ,  p.  54)  ,  ^  (Ibn-Khacân  ,  Ea- 
hiyido  H-ikydn  y  tom.  I ,  man.  306,  p.  82)  ,  ]^  (an-Nowairi, 
Histoire  d'Egypte,  man.  2  m  ,  fol.  94  v.)  etc.,  faire  mar- 
cher ,c.-}i-à.,  prononcer,  un  discours ,  raconter  une  histoire. 
Dans  le  passage  d'Ibn-Badroun  ,  le  mot  ^Lw,  pris  isolément 
signifie  raconter  ;  il  est  vrai  que  quelques  man.  ajoutent  !_o> 
avec  notre  man.  D. ,  mais  ce  mot,  ajouté  sans  doute  par  quel- 
que copiste  pour  rendre  le  sens  plus  clair,  ne  se  trouve  pas 
dans  d'autres  copies. 

qLï;»  )-=r-y^  |*5.:L^  faites  avec  cet  homme  ce  que  vous 
voulez  ,  p.  11.  ,•  on  lit  de  même  dans  la  Chrest.  arabe  de  Sil- 
vestre  de  Sacy  (II,  p.  419):  Lfj  iJoLi, 

Ajoutez  la  7- forme  aux    Dictionnaires;  3'-i^î|^^^5, 
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littéralement  accendemint  proelium ,  p.  !f r"  .  La  même  forme 
signifie  aussi  a7sil ,  car  on  lit  chez  an-Nowaiii  {^Histoire  d'* Es- 
pagne ,  man.  2  h  ,    p.  438)  :    JUiii!  .,^-^.^î. 

^^  (I)  blesser  la  tête  de  quelqu'un,  avec  Taecusatif , 
p.  t'.f  ;  i'o. 

j:f^  (VI).  Ua^  -'s'^t  ,s=-L_^j;,  p.  l'of  .  Cette  phrase  se 
comprendra  si  l'on  fait  attention  à  la  8^  signification  de  la  1^  for- 
me du  verbe  j->>^  dans  le  Lexique  de  M.  Freytag. 

^jojs^;«  (IV)  envoyer  ,  p.  Ia.  ;  Eist.  Ahhad.  ,  I ,  p.  222  et 
ma  note  p.  430. 

v^^^.  La  6e  forme  de  ce  verbe  a  la  même  signilicalion 
que  la  5«  ,  p.  i'.f  ,  I'oa  . 

^_ii.  X:5^j,_xi  ;  ajoutez  le  pluriel  ,^\jJ.^  aux  Dictionnaires 
(p.'t,-1). 

i«,*je^  (V).  Ce  verbe  s'emploie  proprement  en  parlant  des 
branches  que  s'allongent ,  en  s'éloignant  du  tronc  de  l'arbre. 
Quelquefois  on  peut  le  traduire  par  s^ étendre.  Voyez  p.  f.,  ; 
de  Sacy  ,  Chrest.  arabe  ,  tom.  II ,  p.  460  ;  Abdo-'l-wâhid  , 
Histoire  des  Almohades  ,  p.  1a  ,  l*.i^  ;  Ibn-Bassàm  (ad-Dha- 
hhirah,  man  de  Gotha,  fol.  1  v.)  ,  en  parlant  de  la  guerre 
civile  (iCÀ;cî):   "L&j'la:>   u^^aji^:»^    '  L^JLol  u^wcJiai. 

ju;  (I)  ,  avec  \^  ,  s'' apercevoir  du  projet  de  quelqu'un  , 
p.  111  . 

Jl^,     jrX^  ,  au  pluriel  .U^î  ,  les  cils  des  paupières  ,  p.  fi^  . 

(jXii.     iJoLi;.     aJLx^  _vê  il  se  déguisa  ,  p.  fio  ♦ 
«A^  (IV).     ti5JiAj  tJ)  iX^\  il  lui  donna  ces  pays  en  pré- 
sence de  témoins,  p.  Ta. 

^  (II).     l^-i^'i  o-^  elle  se  fit  connaître,  p.  f  ô  . 
jji^  (VI)  *e  révolter  ,  p.  i^l , 

^AAa(IV),  avec  deux  accusatifs  ;  UL+£  UjsAa^oj  kVA  J.xJ  Peut- 
être  Dieu  nous  donncra-t-il  demain  des  nuages. 
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^A3.     Ki^xa/D  vêlement  de  couleur,  p.  li^î  . 

pjo  (I).     tiiUi  auX-Àc  rf^^  (p.  IaI  ;  Ifïst.  Ahhad. ,  I,   p.  248 

et  ma  note  p.  273)  ,  y5LiJ>  &J  ^o  (p.  Iva)  ,  être  certain  de 
quelque  chose. 

\Ji.s\iCi  (II),     v^x:5^;^"  une  leçon  fautive  ,  p.  fi*!? . 

jl\-o  (II).  On  emploie  le  terme  y>\xij'  (p.  !•")  quand  un  mot 
qui  se  trouve  dans  un  yers ,  est  répété  dans  la  rime  de  ce  vers. 
Voir  M.  Freytag  ,  Darstellung  der  Arahischen  p^erskunst , 
p.  531. 

^(Xo  (I),  avec  l'accusatif,  dire  la  vérité  à  quelqu'un, 
p.  Iv,  ûv  ;  Fables  de  Bidpni  ,  p.  115,  276;  Mille  et  une 
Nuits  ,  lom.  I ,  p.  !ô  ,  éd.  Macnaghten  ;  Proverbes  d''al-Mei- 
ddni ,  tom.  I ,  p.  29  ,  éd.  Freytag  ;  Kosegarten  ,  Chrest.  arab.  ^ 
p.  138;  Abdo-'l -wahid  ,  Histoire  des  Almohades ,  p.  Ai*  de 
mon  édition;  an-Nowairi ,  Histoire  d'Espagne,  man.  2  A, 
p.  477  :   lAÀj^il  ^£3  iç^*^   ry^   '^iJsiciS. 

^.fo  (I),     Ce  verbe  se  construit  quelquefois  avec  t-j,  p,  S^'a  , 

uî-*û  (I)  j  a^ec  l'accusatif,  renvoyer  quelqu'un,  p.  f.  ;  an- 
Nowairi  ,  Histoire  d'' Espagne ,  man.  2  A  ,  p.  472. 

yjèjuo  (IV)  se  prend  dans  la  même  acception  que  la  premiè- 
re forme,  fulmine  percussit ,  p.  11,    où  tous  les  man.  offrent 

,k>o  (II)  former  le  diminutif ,  p.  rfl  . 

;tÂo  (I)  préparer  des  mets,  p.  111;  Freytag,  Chrestom, 
arab,  gramm.  hist. ,  p.  t*"!^  ;  Ibn-Bassâm  ,  Historia  Abbadi- 
darum ,  tom.  I  ,  p.  312  et  ma  note  sur  ce  passage  ,  p.  351  ; 
faire  préparer  un  repas ,  p.  ôI  ,  î.l .  —  c_j.ixi/o  .aS  \jî  vi^vjjts 
je  ni' aperçus  que  c'' était  une  affaire  co?icertée  d''ava?ice  , 
p.    fiv. 

^jM3  (IV),  avec  l'accusatif,  atticjit  mulierem  (sensu  vene- 
rco)  ,  rem  habuit  cum  eâ ,  p.  If, .     On  trouve  chez  an-No\vaiii 
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[Encyclopédie  ,    man.  273,  p.  592):   Lijj  "^  )UILa  L^a^j  "li  ^J^ 

^_j.o.  3,jJo  /«  manière  dont  une  chose  s'^est passée,  p.  Cil; 
Freytag ,  Chrest.  arab.  gramm.  hist.  ,  p.  v?  - 

qL^s^J^jo.  Ce  mot  forme  au  pluriel  non-seulement  Kj^ILo  ^ 
mais  aussi  tfJ[j-o,  p.  H  ;  voyez  un  autre  exemple  de  ce  pluriel 
às^nsV'  Histoire  des  sultans  mamlouks  ,  lom.  1 ,  part.  1  ,  p.  loi. 

-^-i^  (I)  ,  avec  ^0  ,  littéralement  s''ennuyer  de  quelqu'un  , 
p.  ff . 

v_j./i:?  (I).  jU^Jl  vy^  construire  tin  phare  y  p.  va  ;  Hamzah 
d'Ispahan  ,  p.  Iï*v  ,  éd.  Gotlwaldt  (dans  ce  passage  de  Ilamzah 
il  faut  lire  iG^ii:  ^  au  lieu  de  iOLic^  ,  comme  porte  le  texte).  — 
Avec  j^lî ,  toucher  quelque  cliose  de  temps  e?i  temps,  p.  ff". — 
Q^ï  j^^c  i-j.a:3  accompagner  un  chanteur  avec  un  instrument 
de  musique,  p.  J*ol  .  —  Xj.ao  coup,  p.  Iî^a  ,  f1(  ;  Mille  et  une 
JVuits  ,  tom.  I,  p.  ô!  ,  ôt* ,  vf"  ,  a1  ,  éd.  3Iacnaghten  ;  an-No- 
wairi ,  Histoire  d* E spagne  ,  man.  2  A  ,  p.  4G0, 

A./;^   (I)  empaqueter,   p.  t'.A . 

.♦/to.  .  >U.^i=^  (p.  !n  )  »  degraissement  ;  c'est  ce  que  Ton  nom- 

»  me  training  en  Angleterre."  M.  Fresnel  {Journal  asiat. , 
3e  série,  tom.  III ,  p.  342). 

^^yj^.  'i-^^j^.  Ce  mot  a  le  même  sens  que  ^y^o  ,  p.  t^^v  ; 
Abdo-'l-wàhid  ,  Histoire  des  Almohades  ,  p.  H^"!"" . 

Oi.^-'  (IV)    placer    un    livre    </aw5  50/i    enveloppe,    p.   l'.f . 

Les  Orientaux  placent  leurs  livres  dans  une  cnvclu])pc  (oi^-^  ) , 
faile  de  toile  ,  de  cuir  ou  de  carton. 

I^aIt.      j.Laj  un  repas  ,  p.  o1  ,   l.t  ;  Alcoran  ,  Sour.  2  ,  vs.  180. 

^^l^  (I).  Il  faut  observer  que  ce  verbe  (laesit  ohtrec/ando 
et  maledicendo  aiiq.  )  se  construit  aussi  avec  ^J^c  de  la  per- 
sonne ;  p.  l*.*)  ;  de  Sacy  ,  Chrest.  arabe,  I,  p.  I.a  ;  Freytag, 
Chrest,  arab.  gramm.  hist,  ,  p.  \f\^  . 
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oill^  (IV),  .  ^-'Î^J^  ur^"^  ti5U^C>  LJiiJLbi  novs  vous  donnons 
plein  pouvoir  sur  le  gouverneur ,  p.  M  . 

»,U^>Lb  une  coupe  ou  un  flacon  ,  p.  fl .  Dans  le  Diction- 
naire persan  de  Richardson  ,  ce  mot  est  expliqué  par  a  cup  y  a 
jlaggon  ,  et  dans  celui  de  Meninski  par  pocuhim. 

^_ji?  (IV)  ,  avec  l'accusatif ,  exercer  du  pouvoir  57/r  quel- 
qu'un ,  p.  1a  . 

Uc  (IV)  mettre  en  bon  ordre,  régler ,  administrer ,  p.  Cil  ; 
ffist.  Jbbad.  ,  p.  46,  109,  note  195. 

.xc  (VIII)  ,  avec  *_j,  se  conformer  à  une  loi ,  p.  ^aI".  Cette 
forme  signifie  littéralement  regarder  avec  respect  ;  voyez  la 
note  de  Weijers  apud  Hoogvliet,  Divers,  script,  loci ,  p.  10. 

JUc  (I) ,  avec  v-i ,  heurter  du  pied  contre  quelque  chose  , 
p.  l'.f.  Cette  construclioo  manque  dans  le  Diclionnaire  ,  mais 
le  même  verbe  ,  construit  avec  v-j  ,  signifie  également  apercevoir 
quelque  chose;  voyez  p.  vt ,  tf  1  .  Le  même  verbe,  construit 
avec  ^JLc  ,  signifie  découvrir  quelque  chose  (p.  I"if)  ou  quel- 
qu'un. On  lit  dans  les  Voyages  d'Ibn-Batoutah  (man.  de  M. 
de  Gayangos  ,   fol.  264  v.)  :  *.^  c>^^  |^-V5  'i.^***  ^X^  ^^f-^  o'"'  ' 

et  ailleurs  (fol.  105  v.)  :  ^Jl£   ^^j^'   a.L^Li^l    ^i^-*r^.  ,ç-'  kJ'^^^^ 
K»^.   L-jt-riJs^.      Dans    le    Hollato  ''s-siyard    par    Ibno-'l-Abbâr 

(man.  de  la  Société  asiatique,  fol.  84  v.):   )s^^\  ^U  yic^  adxïà 

cXc  (IV).  La  phrase  jj^>*Ji  vÀcS  ,  ou  lXcI  seul ,  signifie  voya- 
ger avec  précipitation  ,  p.  tvo  ;  Ibn-Khaldoun  [apud  Hoog- 
vliet, Divers,  scriptor.  loci ,  p.  3);  ry*^5  xJî  uXcLî  (je  fais 
observer,  dans  mes  Recherches  sur  l'histoire  d''  Espagne , 
tom.  I,  p.  159,  que  M.  Hoogvliet  n'a  pas  saisi  le  sens  de  cette 
expression)  ;   al-Bayàno  H-mocjrib  ,  man.  fol.  31  v.  ;   al-IIariri 

(p.  ôlô  ,  éd.   de  Sacy):  ^t*4  ^y<\!i   o-awj  '  Jot*.'!   ^ij>-^  ^^^<ij^ 

I-B.      13 
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"  w\.^>*J!  ;  dans  un  passage  ilii  Boihdno  U-alhâh  quq  jo  publie- 
rai dans  le  second  volume  de  mon  Historia  Ahbadidarum  , 
on  lit  :  iy.L',3  ^5  liAx/a  îiÀ^^/i  ^Lxc  ^jI  ^-^o^*.  Dans  un  pas- 
sage d'Ibn-Habib  {Orientalia  ,  II,  p.  226)  on  lit:  Li/>  ^^^^^ 
y^iy  1^.5  ÎA^/0  jaaw.j5  -.5.  M.  Weijers  prononce  ici  \-J^  et 
il  a  taché  d'expliquer  cette  locution  ;  mais  il  faut  lire  sans  doute 

v«^^£  (IV).     cj'-?^^^  vanité  ,  p.   t*.f  . 

^}.:5^^c  (I)  ,  avec  v ,  apporter  'prompiement  quelqu'un  ou 
quelque  chose  ,  p.  11a  .  —  (II)  payer  promptement ,  p,  C.v  ,  I*.a  ; 
Al)do-'l-wàhid  ,  Histoire  des  Âhnohad es ,  p.  ff*").  —  (X).  A 
la    page  l*.v ,    cette    dixième    forme   semble    signifier   déjeuner 

Cp     -        3 

(comparez  les  mots  cy>^^  et  J^-ç^U:). 

•Âc.  .iiÂ-r.  »  .îiÀaii  <t-Li>  5e  laisser  emporter  par  ses 
>y passions,  se  dépouiller  de  toute  pudeur;  celte  expression 
»  se  disait  ordinairement  du  cheval  qui  se  débarrasse  de  sa 
»  bride  et  s'emporte."  M.  de  Slane  ,  dans  le  Journ.  asiat.  , 
3-  série  ,  t.  Ml,  p.  175.  Ibii-Badroun  ,  p.  S*.1  ;  Jbn-Hazm, 
Traité  sur  ramour  ,  man.  927  ,  fol.  34  v.  :  .5  a^lÀc  *A.s^ 
^oL^ftit  sLàj!  ^a  ^JJA  wa.s>  ;  Ibno-'l-Khalîb,  Dictionnaire  biO' 
graphique,  man.,  fol.  55  v.  :  «.as  ^l-:>-»  Lm-JCjî  a-Lc  ^  y^JCp 
.^ÀxJi  ;  un  vers  cité  par  Ibn-Khâcân  {al-Katàyid  y  man.  306  , 
lom.  I,  p.  92)  est  conçu  en  ces  termes  : 

^w.î;  (IV).  l-j-J  (j^-cî  nuptias  cum  eâ  celehravit ,  p.  Cw  ; 
Hoogvlict  ,    Divers,  script,  loci  ,  p.  51   et  76  ,  note  88. 

ui.i  (II) ,  rP^  ^'-c  ,  il  lui  fit  faire  la  connaissance  de 
que/qti^un ,   p.  tvj-"  ,       La    ;3^  forme   signifie  /ae/e   la   cannais^ 
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Sancede  quelqu'un  ;  Ibno-'l-Khaùb  ,  Dict.  biographique  ,  man. 

fol.  28  r.  ;   ywli  &àj>X*j  w   u>.---*J'« 

(Sjs^  {il).  Il  faut  remarquer  la  construclion  ayec  ^, 
p.  IIa.  —  (V)  chercher  à  se  consoler,  p.  Iv1  - 

v..^./^.     iiL*Jcsjt^  lieu  fertile ,  p.  fo. 

^..ixc.  ^.-ciji  p.  fr.  Ce  mol  semble  l'équivalent  de  ^^-^^  ; 
il  signifie  donc:  long  de  dix  coudées, 

lXïxc.  Ajoutez  la  troisième  forme  de  ce  verbe  aux  Diction- 
Daires  (p.  f.v). 

j*ac  (I).     i^AJLxc  ^Aoc.     Voyez  plus  haut  les  Notes ,  p.  57. 

JJjc  (H)  mépriser  y  p.  Ivo . 

j^Iic  (IV).     acX.-o  i^^cî  *e  rendre,  p.  Ilf . 

jjic  (VI)  ^w^er  grave  ,  p.  Ia!  .     De  là  avec  ^  ,  gravent  cen- 

suit  ideoque  se  avertit  a ,  iy-b,i  Vp"  rj^  \^bL*j  ,  Ibn-Bassam , 
ad-Dhakkirah,  man.  de  Gotha,  fol.  39  r. 
*£,     *x/iLe  grossièreté  ,  vulgarité  ,  p.  rfl  • 

3-«-c.     —♦-=  {palmier),  au  pluriel  ^t),  p.  V - 

vJiJLc  (VIII)  embrasser,  p.  t11  ;  labiés  de  Bidpai ,  p.  IIô; 

Kosegarten  ,  Chrest.  arab.  ,  p.  16  ,  56  ;   Freytag  ,  Chresl.  arab. 

gramm.  hist. ,  p.  fi  ;   Mille  et  une  JNuils  ,  tom.  I  ,  p.  Ca  ,  éd. 

Macnaghlen. 

q-ilc.      On  trouve  ,   à  la  vérité  ,  dans  les  Dictionnaires  que  Je 

mot  ^^y^  est  aussi  du  genre  féminin  quand  il  désigne  un  oeuil , 
mais  on  a  oublié  d'y  dire  qu'il  est  aussi  féminin  quand  il  dé- 
signe uyie  source;  voyez  p.  ff  1  ;  al-Kartds ,  p.  if,  éd.  Torn- 
berg  ,  et  comparez  les  mots  ^^  et  >-^^* 

_>.£.  ,jj^  couvert  de  poussière,  p.  H:);  al-Masoudi  {Mo~ 
roudj  ,  man.  537  c?,  p.  192):  „.£>  ^^^  (y-j^-Jî  ^i  ^1^==  LJls 
-»il  Lot-ù  ;  al-Baydno  ''l-mogrib ,  man.  ,   fol.  43  r. 

»t\i.     lAi.     L'expression  ÎlXï  demain  est  souvent  employée 

I  — B.      13* 
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par  les  écrivains  orientaux  pour  exprimer  da7is  la  vie  Juture  ; 
voyez  p.  fv  ,  rf  f  ;  Fables  de  Bidpai ,  p.  \^^\  Ibno-'l-Khalib 
{^Dictionnaire  biographique ,  man.  de  M.  de  Gayangos,  foi.  1  r.) , 
en  parlant  de  Dieu:   !j^  *^^;js^J  j^Jt  ^'^k^\, 

^ykc.  (X).  La  dixième  forme  de  ce  verbe,  qui  manque  dans 
les  Dictionnaires ,  signifie  tirer  son  projit  de  la  nonchalance 
de  quelqu'un ,  p.  loi"";  3Iille  et  une  JVuits ,  tom.  1,  p.  a,  , 
éd.  Macnapiiten, 

JiiJLc  (lii).  ^^-xbiLiJt  iCcU^  littéralement  Vart  de  ceux  qui 
disputent  sur  une  proposition  ,  c'est-à-dire,  Vart  de  dispu- 
ter sur  une  proposition  ,  d'argumenter  pour  ou  cofitre  un 
sujet  donné,  p.  U;  con)parez  Abdo-'l»wâhid  ,  Histoire  des 
Ahnohadcs ,  p.  iC  de  mon  édition. 

_j.Jlc  (IV),     jfJî  *-».'  (J-^^   ^l   l^ur   dit    que    la    dot    serait 
tres'Considérable  ,  p.  T\f  . 

,^.     .Ui;  inexpérimenté  ,  p.  M  - 

»i^£  (V)  implorer  le  secours  de  Dieu  ,  p.  If,  la. 

,js.  (II)  détourner  Vtixu  d'une  rivière,  Abdo-'l-wâhid  ,  Dis-' 
toire  des  Almohades ,  p.  ili* ,  IM ,  Dans  le  vers  cilé  par  Ibn- 
Badroun  (p.  oa)  il  faut  traduire:  «détournez  toutes  les  eaui 
»et  empêchez-les  d'arriver  au  camp  des  ennemis,  car  il  n'y  a 
»  point  de  malheur,  ni  de  détriment,  plus  grave  que  celui-là." 

^  (V)  s'attrister ,  s'épouvanter ,  p.  H, 

«.^c.     ^*^5  malheur  ,  calamité  ,  p.  l'f  t  » 

^j^^'^.     'ià»,^^  praestantia ,  p,  foA  , 

_.s  (IV)  céder  le  chemin  à  (J)  quelqu'un,  p.  bt ,  11.;  com- 
parez  mes  Recherches  sur  V histoire  d' E spagne  ,  p.  244.  — r- 
(Yll)  se  fendre,  p.  f^ï  ;  Dist.  Abbad. ,  tom.  I ,  p.  15,16,  158, 

Jwoai  (V).     iy.*iiaA/«  qui  7ie  porte  pas  de  cuirasse,  p.  0I ,  IaI  j 

on  lit  dans  le  Raihdno  'l-albàb  (man.  425,  fol.  191  v.)  :   »Lil3 

^i»-i.,>-   ^*vk/.i    «.A^-c    \j^^}   l5^    ^Ai:iiA^   liXi^iî 

■  Jjtè  (VII).     i>i«-jJ  ^-^^J    Uj'îiLxàJi  Vinjluence   que  certaines 

étoiles  exercent  sur  a' autres  étoiles  ,  p.  îa  ;  comparez  -jL 
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Ai  (V).  Selon  le  Kdmous  (p.  1931) ,  la  phrase  j»J^\  ^ 
signifie  iwôUx)  „ -rbjc^t^  ikJaJ'.  La  cinquième  forme  (p.  1U , 
d'après  tous  les  man.)  signifie-t-elle  gazouiller  ou  quelque 
chose  de  semblable  ? 

oUs.  ii%^  (p.  ni)  est  l'équivalent  de  vJUs  {molliter  ha- 
bita atque  educata  ,  de  puellâ  ,  ainsi  que  dit  le  Diclionuaiie 
sous  ce  dernier  mot). 

Jis.  Trois  man.  présentent  dans  un  xers  (p.  ^fi")  le  pluriel 
LUî  {res  caducae)  qui ,  selon  i'élymologie  ,  semble  formé  d'un 

singulier  iwi» 

.    f^.     *4-^    intelligence  ,    esprit,   p.  H  ;    voyez  Historia 
Jhbad,  f  tom,  I,  p.  12,  13. 

oiji,     i\j^  ;  ajoutez  aux  Dictionnaires  que  ce  mot  forme  au 

pluriel  ^hi^    (comparez    de    Sacy ,    Gramm.  arabe ,    tom.  I , 

p.  369)  p.  br. 

ëj^^Lï.  Le  pluriel  y.j[^'i ,  p.  aa  [il  était  assis  sur  un  trône 
de  cristal  dont  les  quatre  pieds  ,  formés  d'or  ,  étaient  et' 
setés  de  manière  à  représenter  des  lions)  signifie  du  cristal, 
Schamso-'d-din  al-Anbâri  [al-Mokhtdr  min  natuàdiriH-akh- 
bdr ,  apud  Freytag,  Chrest.  arab.  gramm.  hist. ,  p.  v^)  dit, 
en  racontant  l'histoire  de  Djabalah  ibno-'l-Aiham  :  ^s.  _^  îolà 
<^ô  ^jA  »^]y>  j_jJlj  ^yl  jrij^*  Si  dans  le  passage  d'Ibn-Bad- 
roun  ,  on  aime  mieux  traduire  j^j^j-'i  ^y  -Jj*-  par  w/i  trône  de 
verre  y  je  ne  m'y  opposerai  pas;  c'est  en  ce  sens  que  le  mot 
^.jj\j,S  se  trouve  dans  le  Coran  (Sour.  27  ,  vs.  44). 

J«jj  (IV) ,  avec  ^JLc ,  beîiigne  tractavit  aliq.  ,  p.  fi^î^  ,  1. 
dern. ,  où  n^lc  se  rapporte  à  Yâsir  et  non  pas  à  u^i^i ,  ainsi 
que  semble  l'avoir  cru  M.  de  Slane,  qui  traduit  mal  à  propos 
(trad.  angl.  d'Ibn-Khallicân  ,  lom.  I,  p.  313,  1.  2):  »  lie  loo- 
»  ked  at  it  for  sonie  time;"  p.  l'y:.;  Mille  et  une  Nuits, 
lom.  I,  p.  U^  éd.  Macniigliien. 
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^i.     JoLs  forme  au  pluriel  aJLxï  ,  p.  I/\a» 

„Xi  (1)  avec  ^^5 ,  nuire  à,  porter  atteinte  à,  p.  fi;  Ibn- 
Khaldoun  «/>Mc?  de  Sacy ,  Chrestom,  arabe  y  tom,  II,  p.  257  , 
1.9;  Abdo-']-wâhid  ,  Histoire  des  Almohades  ^  p.  ii*3  ,  dern. 
ligne  ,  et  p.  Ilv  de  mon  édition  ;  an-Nowairi ,  Encyclopédie , 
nian.  273  ,  p.  592  :  \.a-5  _(Aï  porter  atteinte  à  la  religion 
musulmane  ;  Tokfato  U-arous  ,  man.  426  ,  fol.  85  r.  :  ^Ji  _yS>*, 

que  le  verbe  ^  „\Xi  a  le  même  sens  dans  le  passage  d'Ibn- 
Haiyân ,  que  j'ai  publié  dans  mon  Historia  Ahhadidarum  , 
tom.  I ,  p.  222  ;  il  faut  donc  corriger  la  traduction  de  ce  pas- 

sage  (p.  229)  et  la  note  (26)  qui  s'y  rapporte,  —  ^\Xi  une 
pierre  à  feu ,  p.  f . 

G  , 

j.c\s  (I) ,  avec  jçUs  , attaquer  quelqu'un  ,  p.  ff .  —  j.iA5  éte?'- 
nité,  p.  ^^  ;  de  Sacy,  Chrestom,  arabe  ,  tom.  I,  p.  ttt^  ;  p.  342. 

ÎJî.  iJi  ;  le  pluriel  t-\ji\  (p.  tvl ,  Ia.  ,  tAt**)  désigne  ce  qu'on 
appelle  communément  sWc ,  savoir ,  le  temps  qui  doit  passer 

avant  qu'une  femme  divorcée  puisse  épouser  un  second  mari, 

oJj  (VIII)  dévaster  un  pays ,  p.  H . 

*-«.;  (IV).  Il  faut  remarquer  qu'après  les  verbes  qui  expri- 
ment le  serment ,  la  particule  q!  est  souvent  omise.  Ainsi  on 
lit  (p.  vf)  :  Lxxj  k\  Lt.  Lo  \^^4^i\.i  (d'après  tous  les  manuscrits)  , 
et  dans  ^Histoire  des  Almohades  par  Abdo-'I-wâhid  (p.  i*!l 
de  mon  édition)  ;  J.*âj  ^  v.jJL>. 

«.bï  (I),  .^\  ith:é  empêcher  la  navigation  de  la  rivière, 
p.  ffi,  —  (II)  JyJUî  «iii  passer  la  nuit  (ainsi  que  la  première 
forme;  voyez  Weij ers  ,  Loci  Ibn  Khacanis  ,  p.  81  ;  Kosegar- 
ten  ,  Chrestom. ,  p.  78  ;  Kitàbo  H-agàrii ,  I ,  p.  ft").  —  (VHI) 
décider  y  p.  U. . 

lXxï  (I).     Remarquez  la  construction  [jpyi^  ^^\  OiAxi  (p. ''1  j 
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as-Soyouli  npvd  Kosegarten ,  Notes  sur  le  Kilàho  'l-agâni  , 
lom.  I,  p.  252)  et  comparez  au  mot  ^-i^.  —  a/mm  depostat , 
p.  A*1  ;  Schultens  {Historia  Joctanid. ,  p.  1 15)  a  donné  le  même 
sens  à  ce  verbe  en  traduisant  un  passage  d'al-Tabari,  où  l'on 
trouve  la  même  histoire. 

wwlî.     w*.]Lï.     &*Jliij   iAi>i  le  couiage  lui  manqua ,  p.  Ilï^  . 

Jdi  (II).  A  la  page  ^t" ,  tous  les  manuscrits  portent  \^\>^sC'i 
f^=»j^y  et  il  paraît  que  la  phrase  ^./o"^)  lXÏs  est  l'équivalent  de 
^"^t   jJiij,  s^ occuper  d'une  chose  avec  assiduité. 

ce 

.Jb*ï ,  au  pluriel  J^L^iï  ,  comte ,  p.  tvl* . 

_j,JLs.     hIâî,  au  pluriel  oL^lï  ,  tuyau  de  conduite,  p.  li* . 

J^  (l) ,  avec  V  croire  à,  p.  fv  ;  voyez  ma  note  dans  la 
Eiiitoria  Àbbadidnrum  ,   tom.  I,   p.  269. 

j^i  (I).  La  phrase  J^^  ^c  Vj^-^^  ;•'■*  (P* -''û)  est  l'équiva- 
lent de  la  phrase  ^Lw  ^^^  Vj^^-^  (•L^  (p.  Hv)  ;  voyez  le  Diction- 
naire au  mot  ,^1-Av,  —  iUjli  is-^^  ^_]  ^^^^^'j  L>o  j^j-^U  A-c^Î^  ^}Jo 
personne  ne  pouvait  lui  résister  p.  111  ;  Ibn-Batoutah  ,  V oya~ 
</e5 ,  man. ,  fol.  70  v,  :  iUjLî  L5^Jw*j  j»„^  *jij  JLs,  —  j^aÏ  gouver- 

neur ,  administrateur ,  gardien  ,  p.  t^. ,  t^f  (dans  ces  deux  pas- 
sages le  teschdîd  se  trouve  ajouté  dans  le  man.  P.)  ;  Mille  et  une 
Nuits,  tom.  I,  p.  l*r,  éd.  Macnaghlen  ;  on  lit  dans  le  Traité 
sur  les  fripons ,  les  escrocs ,  les  joueurs  de  passe-passe 
etc.  (man.  119,  fol.  5  v.)  :  ^ï  (au  lieu  de  U^r)  *-^  c<-^^3  O^-r*'^^  ^'-^^ 
iLvjAyc  ;     au   féminin    'S^i ,   :^,\j.:>\l\   iU-^ï  la  gouvernante   du 

harem  ,  p.  I'.  .  —  *Liuil  ^^  à  V  instant ,  p.  fia, 

j^ûl^T'  sorte  de  plante  qui  croît  dans  l'Inde  et  en  Chine  ; 
elle  a  une  très-bonne  odeur  et  sa  couleur  ressemble  à  celle  de 
l'.irgent  ;  on  se  sert  de  son  ecoice  en  guise  de  papier.  Voyez 
p.  ff  et  comparez  Ibno-'l-Wardi  dans  le  Zeitschri/t  fur  die 
Kiinde  des  Morgvnlandes  ,   tom.  ï  ,   p.  186. 
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g*.^A^D  (I)  ,  avec  l'accusatif,  attaquer  impétueusement  et 
tout  à  coup  ,  fondre  sur  une  armée  ,  p.  t*'o. 

vi>£=3  (VII).  La  septième  forme  de  ce  verbe  est  l'équiva- 
lent de    la   première    [V^   signification   dans  le  Dictionnaire  de 

M.  Freylag)  ,  p.  ^\\ , 

oi^:=3.     v_a>^^=>  une  epee  ,  p.  ôv  ,  ùa  ,  ôi  . 

y-^=>  (IIF) ,  avec  l'accusatif,  a^jLj^  j^J  ^ja1\  ]^3l^=>  atta- 
quez tous  ensemble  la  trihi  dans  ses  tentes  ,  p.  0I .  —  (IV) , 
avec  ^,  parler  au  long  sur,  p,  f . . 

c:;-==  (VIII).  Il  faut  observer  que  ce  verbe  se  construit 
avec  le  v_j  (p.  fof ,  où  «A/^^^Lj  so  trouve  dans  tous  les  man.). 

v.jux^=>  (I)  ,  wzow/rer  quelque  chose  à  quelqu'un,  se  construit 
avec  j_Jî  de  la  personne  ,  p.  fif  ;  voyez  mon  Sist,  Ahhad, ,  I , 
p.  250,  277.  —  (VII)  etrQ  mis  en  déroute,  p.  Ili"  ;  voyez  le 
Glossaire  sur  la  Chrestomatkia  Arabica  de  M.  Kosegarten  et 
la  Chrestom,  p.  109.  Cette  signification  est  fréquente  chez 
les  historiens. 

v_À^=)  (VI)  5e  contenir  ,    ne  pas    combattre ,  ainsi  que  la 

première  forme  ((^à£=3)  ,  p.  IÏ*ô  . 

Là^3  (VI).  Dans  la  rhétorique ,  le  terme  j-sKi"  (p.  t^)  indi- 
que que  deux  idées  opposées  se  trouvent  dans  la  même  phrase, 
comme  dans  cet  eiemple  :  nous  vivons  et  nous  mourons.  Voyez 
M.  Freytag ,  Darstellung  der  Arabischen  Verskunst ,  p.  532  , 
dans  la  note. 

Q^^=  (I).  Ce  verbe,  construit  avec  ^s.^  signifie  avoir  le 
gouvernement  d'une  ville  ,  p.  f f  ;  an-Nowairi,  Histoire  d^Es^ 
pagne,  man.  1h,  p.  439. 

*A-^i==»  (I).  Il  faut  remarquer  la  construction  i^ju  8J>L^=>, 
p,  ût*.  *  . 

,3.  Dans  le  Koran  (voyez  ,  par  exemple,  Sour.  12  .  vs.  35)  , 
chez    \t%   poètes    (p.  11,  If".;    Kitàho  H'Ogàni  ,  tom.  I  ,  p.of, 
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1.  2,   où  il  faut   lire  j  au  lieu  de  J)  et   quelquefois    même    en 

prose  (Freytag,    Chrest.  arab,  gramm.  kist.,  p.  43;   Abdo-'l- 
wàhid,  Histoire  des  Jlmohades ,  p. 'If  de  mon  édition)  ,  celte 

o  s 

particule  est  l'équivalent  de  ^1. 

^.  A  la  page  if.  on  trouve  un  idiolisnne  fort  remarquable  : 
^.^^Jjî  ^j;s>  \  bL=>  ^î  ^L^D  Ità  à  'peine  eut- elle  prononcé 
ces  paroles  qu'al-Hdrith  les  atteignit  ;  on  lit  de  même 
(p.  rfv)  sJÎ  .^^.j<^  ^jij^  'i^  ^^3  ^\  ^^L^^  L4.5  iout'à-covp 
la  fortune  fit  disparaître  jusqu'aux  moindres  traces  de  la 
gloire  dont  il  avait  joui  ,  et  dans  le  Dictionnaire  hiographi' 
que  d'Ibno-'l-Khalib  (man.  de  M.  de  Gayangos,  fol.  52  r.)  , 
après  ce  vers  d'Abou-Djafar  Ahmed  ibn-Abbâs  al-Ançàri  : 

on  lit  les  mots  qui  suivent  :  i^^^lêj   y/«UJt  tX^c   \C>^  *^   ^L^5 

«jjc^  «J^jsvj   aJLx)  ci^iol  (/ises  JU^LaS!  )  'iL^^uJ^  X4.^s.L     Dans  un 

autre  volume  (man.  de  la  Bibliothèque  royale  à  Paris  ,  n°.  867  , 
fol.  184  r.  et  v.)  :  ^_^c   \JK^   loi^j  ^^x^  ^.   ^1=3   ^1   ^<j  (J^ 

o 

j^J.  iOJ.  Ce  mot  désigne  non-seulement  un  ca?'reau  de 
brique,  mais  aussi  une  plaque  carrée,  ayant  la  forme  d'un 
carreau  de  brique  ;  voyez  p.  ft  (1.  dern.)  ,  If  ,  où  il  est  ques- 
tion de  plaques  carrées  de  fer ,  de  plomb  ^  d'argent  et  rf'or. 

^^jaJ.     ^Lv*5  ,  éloquence  ,  p.  ff"v  ;   qL**^  3>^  "«  homme  élo~ 

quent ,  al~Kartàs  ,  p.  a  ,  éd.  Tornberg. 

woii  (I).  aljJLi  »_A*i  chasser  avec  le  faucon  (littéralement 
les  faucons)  ,  p.  f  1 . 

I  — B.      U 
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Jbiii  (Vllf)  manger  des  grains  en  les  prenant  avec  le  bec 
(comme  les  oiseaux)  »  p.  foo  . 

f^  (IV)  avec  V     J'ûi  parlé  ailleurs  {Historia  Jbbadida- 

rum  f  tom.  I,  p.  235,  271)  de  l'expression  «-"  ^-^5  raconter 
succinctement  une  chose;  le  verbe  g,JS  (p,  il*,  d'après  tous 
les  manuscrits)  a  le  même  sens. 

JpfcJ.  J^Jl  praeposterae  f^eneri  vehementer  addictus  , 
p.  M. 

qU.  Le  mot  X3»_j.^  signifie  ww  dommage  causé  par  un  en-- 
7iem  (voyez  le  Kartds  ^  p.  f v ,  éd.  Tornberg)  ,  et  la  phrase 
i;fi-^2i>  ti5^AJLc  iOo^^  u><.jL^  (construisez  ^.4^  ^«^)  signifie  :  e7 
vous  sera  bien  facile  de  porter  remède  au  dommage  qu'il 
voudrait  vous  causer ,  p,  \f.  Si  l'on  aime  mieux  lire  a./j-3 
avec  d'autres  manuscrits ,  celte  expression  signifie  :  vous  pour-r- 
76»  aisément  lui  causer  du  dommage.  Dans  les  deux  cas  ,  il 
faut  sous-entpndre  ;   en  lui  opposant  ses  rivaux. 

v\/c.     bOU),     boL^ii  les  vivres  t  p.  tif,     J>[j-Jl  les  ressources  ^ 

p.  t"l .  bûLo  abcès  y  apostème  y  p.  1*11;  Pedro  de  Alcala  ,  /^o- 
cabulario  ,  au  mot  aposlenia^ 

^jv./3  (VI),  avec  (^l.£  ,  continuer  quelque  chose,  p.  I'ï^'a  ; 
PH;  Ifist.  Jbbad.,  tom.  I,  p.  173,  185  ,  note  53. 

>i  (I).  iw^Ji  ji'J  &j  ^-fl  ow  /we  parla  par  hasard  du  pa^ 
radis  ,  p.  Il*;  «^iî  ^LxiS  Kà^Ls^Ji  \j  ^  H  lut  par  hasard; 
le  dixième  khalife  etc.  ,  p,  Hi* . 

...U;».     Ibn-Badroun  explique  ce  terme  p,  y. 

^J^^  (III) ,  avec  l'accusatif,  marcher  à  côté  de  quelqu'un  , 
p.  M» 

jCo  (III)  chercher  à  tromper ,  p.  f^o . 

.-jCa  (V)  devenir  ou  e/re  solide  ^  p.  ft*, 

s 
:;i«  (I) ,   avec  ^A ,  remplir   de ,    p.  i-".t.  —  î^J^-<.      Remar- 
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quez  la  construction  avec  <^  p.  r.  :  w5C:Ju  5^^^  U!^  je  suis 
riche  en  cela. 

k.Xa.  iJù.A  pouvoir  (p.  vf  ),  force  (p.  \^^) ',  Ibrio-'l-khatib 
(man.  ,  fol,  148  r.):  iosÀjl^LIi?;  an-Nowairi,  Histoire  d'' Es- 
pagne ^  man.  2  A,  p.  451  ;  ^Ijû.a^  (*4^!yb  &^^y^^  »  Abdo-'l- 
vrâhid  ,  p.  a1,  Iao  ,  (*of.     A  la  page  vf  ,  j'ai  prononcé  iot^^  avec 

le  man.  P.,  mais  peut-être  vaut-il  mieux  prononcer  Ka;-xi ,  et 
c'est  ainsi  que  ce  mot  se  trouve  écrit  dans  un  passage  d'Abdo- 
'1-wâhid  (p.  ÎAo) ,  et  dans  un  autre  endroit  \ejathah  est  égale- 
ment ajouté  au  mim  (p.  t*ùf). 

Jwyo  (I)  ,  avec  ^À^,  en  parlant  d'un  échanson  ,  s''incliner 
vers  quelqu^un  qui  se  trouve  couché  sur  un  divan,  lui  jpré^ 
senter  fréquemment  la  coupe  ,  p.  l'y! .  —  (IV)  *>t-AJl_E  JL^Î 
^s^Sxt.1^  y  il  leur  fit  donner  à  manger ,  p.  i11 , 

Xi  (VIII)  56  disperser  f  p.  fo.  ;  ffist.  Ahhad.  y  tom.  I, 
p.  71  ;   166,  note  547. 

;:5\j  (III).  Les  lexicographes  ont  oublié  de  faire  remarquer 
que  ce  verbe  se  construit  avec  l'accusatif  de  la  personne  (cowz- 
hattre  quelqu''un) ,  p.  Il'o  ;  al-Kariâs  ,  p.  I.f  ,  éd.  Tornberg  ; 
al-Hamdsah ,  p.  fûS"  (dans  ce  vers  de  Djahdar  ,  je   crois  qu'il 

faut  lire  L?p>Lj(  au  lieu   de  LP;>Lo  )  ;    an-Nowairi ,   Histoire 

d"* Espagne ,  man.  2  A ,  p.  481  etc. 

ej  (I),  infîn.  «;j  ,  se  divertir,  p.  1*1 . 

<^^*ai  (I)  inimicus  fuit ,  obstitit ,  mais  les  Lexicographes 
ont  oublié  de  faire  remarquer  que  ce  verbe  se  construit  aussi 
avec  l'accusatif  de  la  personne ,  p.  111 . 

^v^j  (III) ,  avec  l'accusatif,  être  V  ami  fidèle  de  quelqu'un, 
p.  IaI  . 

oiiaj  (I).  La  phrase  y5oLM.J  le  oiiaj  (p.  Ha)  signifie.  »  il 
»  m'a  parlé  de  son  chef,  en  feignant  de  répéter  des  paroles 
»  que  vou<;  lui  auriez  adressées,"  —  (X),  avec  l'accusatif,  tn- 

I— B,     14* 
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viler  quelqu'un  à  parler  d'une  manière  éloquente,  p.  f  .l"  . 
_\h\  /I) ,  avec  ^JLc  ,  avoir  rinspection    de   quelque    chose, 

N^J».=>   ^s^^     ^^/>    L5^^^    ^Xyw;3^   jAiiJ    ^U  jliJ.J    o^=>    il   <^'«*' 

inspecteur  du  palais  ,  rfw  harem  et  des  esclaves  d''ar-Ra' 
schid ,  p.  fî^'l . 

^*j.     iU*3  ,  au   pluriel  **j.     II  a   déjà   été    observé   que  le 

mot  */jti  ,  qui  signifie  proprement  une  vie  douce  et  agréable  , 
dcsione  aussi  le  paradis  (voyez  Historia  Ahhadidarum ,  toin.  I , 
p,  164,  note  541).  Le  mot  iCéJÙ  signifie  proprement  le  plai' 
sir,  la  joie,  mais  le  pluriel  j»-«J  signifie  particulièrement 
(p.  !!  )  les  joies  célestes  ,   les  joies  du  paradis, 

LXfii  (II)  exécuter  ,  p.  ^s't*  (deux  fois). 

^  (III)  appeler  quelqu''un  (avec  l'accusatif)  devant  (^^i) 
le  juge  ,  p.  111 . 

,  v/^  (IV).  »-»*^  u*^^  ^"^  V'  ^^-  î  ^'^^*  ^'""^  qu'on  lit  dnns 
tous  mes  manuscrits  et  dans  le  texte  d'Ibn-Khallicân  (tom,  I, 
p.  ûv.)  ,  qui  a  copié  Ibn-Badroun  sans  le  citer  ;  dans  une  antre 
relation  de  cette  anecdote  {apud  de  Sacyj  Chrestom.  arabe  , 
lom.  I,  p.  S^'O  on  lit  ^j^i=^.  La  quatrième  forme  dans  cette 
phrase  dérive  de  l'adjectif  ^J^^*^'^  ,  et  M.  de  Slane  a  traduit 
très-bien  :  ffoto  noble  fus  soûl!  —  (VI)  D'après  cinq  manus- 
crits, ce  verbe  se  construit  non-seulement  avec  ^  ,  mais  aussi 
avec  l'accusatif,  p.  f  f  . 

vjiàj.  KjsLSLi  lieu  ou  Von  se  cache  ,  p.  If,  Dans  le  Com- 
mentaire d' Ibn- N obàtah  sur  la  lettre  d'Jbn-Zaidoun  ,  le  mot 
^âj  est  employé  dans  le  même  sens  ;  car  au  lieu  de  UXaÀj 
{apud  Kasmussen  ,  Additam.  ad  hist.  Arab.  ante  Islam.  , 
p.   0,  1.  5) ,   il  faut  lire  avec  les  man.,   Uftài, 

^23.     ,lij'  un  tailleur  de  pierres  ,  un  carrier  ,  p.  \H  . 
Jii  (I),  avec  l'accusatif  de  la  chose  et  ^_c^c  ,  nulpavil  aliq. 
propler  rem,   p.  H^  ;   JJist.  Jbbad.,  tom.  I  ,  p.   198. 
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^S.i    (I),      Ajoutez    aur    Dictionnaires    l'infinitif 
(p.  ni).  —  (IV).      Ainsi  que  clans  les   autres  verbes  de  cette 
classe  (voyez  Silv.  de  Sacy  ,  Chresl.  arabe  ,  I,  p.  256  et  suiv.), 

Ja  préposition  ^^  après  ^%w<i\  exprime  le  datif,  p.  !v1 . 

yCj  (IV).     Remarquez  l'usage  de   la  préposition  ^  dans  la 

phrase  :  «d^xb  U  JLc  ^\  qj-JCj  ^^  ^  o^î  U3  ,  p.  ^aô  .  — 
(V)  se  déguiser ,  se  travestir,  p.  Vf ,  I^a  ;  Hamzah  d'Ispa- 
han  ,  Annales,  p.  54,  éd.  Goltwaldt  ;  Mille  et  une  JVuits  , 
tom.  I,  p.  f ,  Iv ,  éd.  Macnaghten  ;  al-Mobarrad  [al.Kdmil , 
man.  587  ,  p.  383)  :  jjCs^iî  ^^j  o^-5>~^    ^^^  3^-*-^   T^  l5^^  -7^ 

Ui-c  jç-Lx)  ^w«  vi>ot:>^  L— 4J-5   o^yjiil  ;    an-Nowairi ,  Histoire 

d'Egypte  ,  man.  2  i«  ,  fol.  173  v.  :  j^LLJuJî  qI  —  «^^  l5~^^ 
LCax)  iiJLJ  -  ,>  ;    Tohfato  H-arous,    man.  330,    fol.   157  r.  : 

*jj  (I),  avec  Q.I: ,  négliger j  p.  tvl  ;  Weijers,  Zoci  Ihn 
Khacanis,  p.  81;  Ibn-Khâcân ,  {al-Kaldyid ,  tom.  I,  man. 
306,  p.  101)  :  ^\  "i»)  iJ^  ^J  (J. 

^«o.  o'l^o.-o  enchantements  ,  p.  S'a;  ce  pluriel  qu'on  ne 
trouve  pas  dans  le  Dictionnaire  de  M.  Freytag  ,  est  noté  dans 
le  Dictionnaire  de  Richardson.  On  lit  dans  V  Abrégé  du  TAi" 
mdro  'l-koloub  d'at-Thadlibi  (man.  903 ,  fol.  25  v.)  :  u,^j>Uo 

oLjj^\)  (JbjL.:èU5  {lis,  pL^*-î^)  pLsnJitj  oL^^-o.  Le  mot 
oL>\i^  se  trouve  quelquefois  dans  le  huitième  chapitre  du 
Fihrist  (man.  1221).  M.  Weijers  en  rendant  compte  de  cet 
ouvrage  dans  les  Orientalia  (tom.  I  ,  p.  330) ,  a  lu  mal  à  propos 
oL<U-^'  ;  il  faut  y  substituer  oLjs^J.xJÎ.  Dans  le  Traité  sur 
les  fripons  ,  les  escrocs ,  les  joueurs  de  passe-passe  etc. 
(inan.  119)  le  mot  olxjs^j.'J  est  employé  dans  le  même  sens. 
On  y  lit  (fol.  10 r.):  ^  oL^J^Uil  ^^  ob^Li*-wJ!  ^J^xA\   \^^\^ 
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j^\  ^U;iJ^  ♦^W  (dans  ce  livre  la  4'ne  forme  du  verbe  ^s^^ 
est  très-souvent  employée  au  lieu  de  la  4^  forme  du  verbe  ^^l. 
et  signifie  montrer  quelque  chose  à  quelqu'un   (c  d.  a.). 

(^5iA5>  (X)  *.L'i  ^iXjAw«î ,  il  pria  Dieu  de  le  conduire  sur  la 
bonne  vote  ,  p.  {va  , 

<jjp.  Jj^  (adjectif  )  maigre,  qui  rapporte  peu  ,  en  parlant 
d'un  pays  ,  p.  oo  ,  II  y  a  ici  un  jeu  de  mots  sur  la  double 
signification  du  mot  J;P ,  et  il  faut  traduire:  »  Allez  dresser 
»  vos  tentes  dans  un  pays  stérile  et  maigre ,  tandis  que  vous 
»  serez  en  butte  aux  plaisanteries." 

y5UP  (Vil)  ,  avec  ^i  (p.  y\,)  (ou  avec  ^^)  ,  être  passionné' 
ment  adonné  à;  voyez  ma  note  ,  ffist.  jdbbad.  ,  I ,  p.  4.  Cette 
note  était  déjà  imprimée  quand  la  seconde  partie  du  second 
volume  de  V Histoire  des  sultans  mamlouks  de  M.  Quatre- 
mère  a  paru,  et  j'y  ai  vu  que  ce  savant  (p.  101  ,  102)  a  aussi 
parlé  de  ce  verbe  et  de  sa  construction. 

(Sy^  (I)  avec  ^  faire  tomber  quelqu'un  ou  quelque  chose, 
p.  1,  !f1  ;  Historia  Âhhadidarum  ,  tom.  I  ,  p.  395,  414. 

f^çp.     a-aP.     oLcJ!  313O  les  hommes  nobles ,  p.  vô  ;  comparez 
Historia  Abbadidarum ,  tom.  I,  p.  233  ,  note  48. 
^^  (I)  marmotter  des  prières  y  p.  If. 

^31 .     'S^hyA  lieu  malsain  et  stérile  ,  p.  f 0  . 

v_^3  (I).  Ce  verbe  se  construit  non-seulement  avec  j^lc  , 
comme  on  trouve  dans  le  Dictionnaire,  mais  aussi  avec  ^Jî  ; 
voyez  p.  Aô  et  les  Fables  de  Bidpai ,  p.  Uô  et  I.a  . 

&>5.  *.>5.  «■■^5  ^*ï  -'  fuir  à  toutes  jambes  ;  voyez  ma 
note  dans  le  Journ.  asiat.,  IV^  série  ,  tom.  III,  p.  389.  — 
Les  phrases  «.^>^i  ^J>  et  *w^>5  ^^J  vl>^^^  '«-'^^^  (toutes  deux 


^Z—  ^-  -t-TÎ  (3- 


se 


trouvent  p.  S",!-")  sont  assez  connues ,    mais   elles  manquent  dans 
le  Dictionnaire. 

jO^  (ï),     ÎlXJ)  ^a  ^i.ô  ne  me  parlez  pas  de  cela ,  p.  a1  . 
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^u,    ^j3.    Il  faut  remarquer  la  phrase  l^^Vj^^  Vj^^  vi^juto» ,  où 

la  guerre  est  comparée  à  une  bête  de  somme,  p.  V^f;  de  Sacy, 
Chrest,  arabe,    tom.  I,  p.  Ivi* . 

cj^  (Y)  se  disperser  y  p.  fo.  ;  Weijers,  Loci  Ihn  Rhacanis y 
p.  55  ,  195  ;  Freytag  ,Chrest.  arab.  gramm.  hist.y  p.  \f,  .  La 
même  forme  signifie  aussi  disperser ,  ainsi  que  dans  ce  passage 
d'Ibn-Haiyân    [apud  Ibn-Bassâm  ,    ad-Dhakhirah  ,   man.    de 

Gotha,  fol.  232  r.)  ;  ^^^^JU^Jt  ?_^^  '^l^î  j_?^^  "«î^'  r^rV^ 

Jsv*^  (II).  L  bli  Js/^^  ,  envoyer  quelqu^un  noînme  médian 
ieur  ,  p.  flf  . 

«-wj  (II)  donner  une  place  d'honneur  à  quelqu'un ,  p.  Kcf  . 

<-%,  (II).  Dans  la  rhétorique,  le  terme  ,tj^y>  (p.  f")  s'em- 
ploie quand  on  rattache  à  une  proposition  générale  un  proposition 
particulière  ;  par  exemple  :  v-a-^j^,  ^à\  ^\  v^-^.  l'homme  vieil- 
lit et  se  consume  en  vains  désirs.  Suivant  Djalâlo-'d-din 
al-Kaçwini  et  at-Taftâzâni  auxquels  j'emprunte  cette  définition 
(voyez  al  mookhtusur ,  éd.  de  Calcutta,  1813,  p.  f"vA) ,  le  mot 

»«>sAj^  ne  semble  pas  exprimer  ici  une  proposition  générale, 
mais  une  proposition  accessoire  et  subordonnée.  Voyez  cepen- 
dant plus  haut  p.  42. 

^^3  une  sorte  d'étofîe,  p.ff  ;  voyez  mon  Dictionnaire  dé- 
taillé des  noms  des  vêtements  chez  les  Arabes ,  p,  133,  134, 
437  et  as-Soyouti ,  Lobbo  ^Ulobàb ,  p.  t*vo .  Je  pense  que  M, 
Mohl  se  trompe  quand  il  dit  [Journal  asiatique,  3^  série  , 
tom.  XI,  p.  260)  :  »  weschi  est  une  étofie  de  soie  fabriquée  à 
»Wesch,   dans   le    Turkestan  ,"   et  je   crois   qu'il   vaut  mieux 

dériver  le  mot  waschj  de  la  racine  arabe  ,c^^  eoloravit  pin- 
ûiiilve  pannum. 

w^b^  (III) ,  avec  raccusatif,  être  aasidûmeni  dans  un  en- 
droit, p.  l*.l  . 
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^^  (III) ,  avec  V  ,  emmener  quelqu'un  ,  p.  H  . 

«i^  (I)  ,  avec  ^^\ ,  être  conduit  par  le  hasard  vers  un 
lieu  ,  p.  It* ,  lli  ;  al-Baydno  'l-mogrib  ,  man.  ,  fol.  21  r.  ;  Abdo- 
'1-wâhid ,  Histoire  des  Almohades ,  p.  A  de  mon  édition. 
(Dans  un  autre  passage  d'Abdo-'l-vràhid  (p.  Hv)  ,  celte  locution 
ne  signifie  rien  d'autre  que  venit  ad.).  — ^  Ac  ^ix^c^ots^  \ô\ 
s^il  lui  j)lail ,  si  bon  lui  semble ,  p.  I'oa  . 

v^î^  (I) ,  avec  ^^Ic  ,  combattre  quelqu'un  ,  p.  IaI  (la  particule 
o  se  trouve  ici  dans  tous  les  manuscrits);  Kosegarlen,  Chrest. 
arab. ,  p.  111.  — -  (IV),  avec  l'accusatif  de  la  personne  et  le 
de  la  chose,  montrer ,  faire  connaître  quelque  chose  à  quel- 
qu'un, p.  M  ;   de  Sacy ,   Chrest.  arabe ,  tom.  I  ,  p.  v1 . 

l^bj  (V),  avec  j_^  ,  s"* appuyer  sur  quelqu'un,  p.  J'Ai* , 

*j  (II)  se  rendre  vers  un  lieu,  avec  l'accusatif  (voyez  un 
vers  d'Abdo-'r-rahmân  I^r  apud  Abdo-'l-wâhid  ,  Histoire  des 
jilmohades ,  p.  If;  Ibno-'l-Abbâr  ,  al-Hollato''  s-siyarà ,  man. 
de  la  Soc,  asiat. ,  fol.  33  v.  :  .*-.«, Lj>  U^^^^  ,j*vLUaj  \Jst<\\  ;  Ibno- 
'1-Khatib  ,  Dictionnaire  biographique,  man.  de  M.  de  Gayan' 
gos ,  fol.  182  V.  :  -.jsJl  vjb  **.j)  ,  ou  avec  y^<^  ,  p.  11  ♦ 


NOTES  ADDITIOKNEILES. 


Il  y  a  longtemps  que  j'ai  envoyé  à  M.  Fleischer ,  qui, 
ainsi  que  je  l'ai  dit,  m'avait  déjà  communiqué  quelques  re- 
marques très-utiles  sur  le  texte  d'Ibn-Badroun,  une  liste  des 
passages  qui  m'embarrassaient  encore  ,  en  le  priant  de  vouloir 
bien  me  faire  part  de  son  opinion  là-dessus  ;  j'y  ai  joint  un 
exemplaire  des  feuilles  36  et  37  ,  en  le  priant  de  vouloir  les 
lire  d'un  bout  à  l'autre  ;  c'était  surtout  la  feuille  36  et  l'en- 
tretien qu'on  y  trouve ,  d'al-Mançour  avec  Schabib  ibn-Schab- 
bah ,  qui  m'avait  présenté  beaucoup  de  difficultés;  d'ailleurs  je 
craignais  m'être  trop  souvent  écarté  des  leçons  des  manuscrits 
en  l'imprimant.  Des  occupations  nombreuses  ont  empêché  mon 
savant  ami  de  répondre  aussitôt  à  mes  questions  ,  et  je  n'ai 
reçu  sa  réponse  que  lorsque  cette  seconde  livraison  était  déjà 
imprimée.  Dès  que  j'eus  lu  la  lettre  de  M.  Fleischer,  j'ai 
cru  de  mon  devoir  d'ajouter  ses  observations  à  mon  travail, 
d'autant  plus  que,  m'attendant  chaque  jour  à  les  recevoir, 
j'avais  négligé  à  dessein  de  donner  l'explication  de  quelques 
passages  qui  cependant  présentent  des  difficultés  réelles.  Quant 
à  la  feuille  36,  mes  prévisions  se  sont  tellement  réalisées,  que 
j'ai  cru  devoir  la  réimprimer,  d'autant  plus  que  j'y  avais  déjà 
remarqué  moi-même  plusieurs  fautes,  soit  dans  l'entretien  d'al- 
Mançour  avec  Schabib  ,  soit  dans  le  catalogue  des  princes  qui 
ont  tué  leurs  oncles,  catalogue  où  il  <îst  fait  allusion  à  des 
faits  qui  sont  loin  d'être  généralement  connus. 

Il  va  sans  dire  que  le  mieux  que  je  pusse  faire,  c'était   de 

I  — B.      15 
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me  ranger  sans  restriction  à  Topinion  du  plus  savant  philologue 
de  l'Allemagne  en  fait  de  littérature  arabe.  Cependant  je  me 
suis  permis  ,  là  où  je  n'ai  pu  vaincre  mes  doutes  ,  ce  qui  a  été 
rarement  le  cas  ,  de  les  énoncer.  J'avouerai  encore  que  quel- 
ques corrections  et  quelques  explications  de  M.  Fleischer 
m'ont  paru  si  simples  et  si  naturelles,  que  je  m'étonne  com- 
ment j'ai  pu  me  tromper  sur  le  sens  des  passages  auxquels 
elles  se  rapportent.  Mais  une  bonne  conjecture  et  une  bon- 
ne interprétation  sont  presque  toujours  fort  simples  ;  il  ne 
s'agit  que  de  les  trouver.  C'est  un  peu  l'histoire  de  l'oeuf 
de  Colomb. 

Du  reste,  j'ai  profilé  de  cette  occasion  pour  corriger  encore 
moi-même  quelques  fautes  qui  se  trouvent  dans  mon  édition. 


Pag.  Il,  1.  dern. ,  et  la  note  sur  ce  passage,  p.  43,  44.  Il 
paraît ,  après  tout ,  qu'il  faut  lire  ici  aJC^^j  ^^  xJlcXJC^L.  Ibn- 
Badroun  a  emprunté  cette  histoire  à  al-Masoudi,  et  dans  un 
excellent  manuscrit  des  Atoroudj  de  cet  auteur  (man.  537  a) 
on  trouve  cette  leçon,  ainsi  que  chez  l'écrivain  turc  Sohaili 
[Newddir ,  p.  Ul ,  éd.  de  Constantinople)  ,  qui  a  traduit  al- 
Masoudi.  Il  est  vrai  que  ces  mots  (comparez  p.  H,  1.  11)  ne 
peuvent  indiquer  rien  d'autre  si  ce  n'est  que  le  corps  du  phi- 
losophe était  bien  proportionné,  et  que  cette  idée  ne  s'accorde 
pas  très-bien  avec  le  reste  de  la  phrase  ;  mais  il  me  paraît  ce- 
pendant certain  ,  par  les  témoignages  réunis  du  man.  537  a  ,  des 
man.  C.  et  D.  d'Ibn-Badroun  ,  d'Ibno-'I-Alhir  et  de  Sohaili, 
qu'al-Masoudi  a  réellement  écrit  ainsi.  D'ailleurs  on  se  sou- 
TÏendra  du  dicton  :  mens  sana  in  corpore  sa?io. 

Pag.  t^v,  1.  12  et  13.  Mes  deux  conjectures  sont  tout  à  fait 
inadmissibles  ,  et  il  est  inutile  de  s'arrêter  là-dessus.  Voici 
comment  M.  Fleischer  explique  ce  passage  en  retenant  les  leçons 
des  manuscrits. 
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M.  Fleischer  prononce  :  w^^cXj  Jl3  &>ji3  u^yJ^  ^  l*^'.      l-e 

mot  ^3  ,  au  pluriel  -^J  ,  est  expliqué  de   cette    manière  par 
az-Zauzani,  dans  son  Commentaire  sur  \à  MoallakaA  dchehid 

(p.  \".f,  vs.  48,  éd.   de  Sacy)  :    Li   v^^tXJî   fJI^  ^^   U   _^Àlt 


Oc-  t*  '      __  _ 

terme 


„»i.9  signifie  donc:  /a  couibure  entre  les  detix  jambes  de  de- 
vant ,  et  la  courbure  entre  les  deux  jambes  de  derrière  du 

cheval  '.  La  seconde  forme  du  verbe  ^  signifie  proprement 
remplir;  mais  de  même  qu'on  dit  en  allemand:  Der  H  ind 
fiillt  die   Segel,    littéralement ,   le  vent  remplit  les   voiles , 

c'est-à-dire,  tend  les  voiles,  le  verbe  'S.a  en  arabe,  et  KvÛ 

en  hébreu  (voyez  Zacharie ,  chap.  IX,  vs.  13)  signifie  tendre 
(l'arc).  Il  faut  donc  traduire  :  Ensuite  le  cheval  tendit  la 
courbure  entre  ses  jambes  de  devant  et  la  courbure  entre 
ses  jambes  de  derrière  (c'est-à-dire,  il  partit  ventre  à  ter^ 
re)  ,  et  on  ne  V atteignit  pas. 

Ce  qui  m'avait  induit  en  erreur  ,  c'est  que  je  croyais  que 
Dieu  avait  puni  le  cheval,  parce  que  celui-ci  avait  tué  le  roi 
Yezdedjird  ;  mais  la  comparaison  d'autres  auteurs  orientaui 
m'a  appris  qu'au  contraire  le  cheval  fut  considéré  comme  en- 
voyé par  Dieu  pour  punir  le  cruel  Yezdedjird.  Je  trouve 
dans  les  Annales  originales  d'at-Tabari  ,  un  passage  où  il  ra- 
conte la  mort  de  Yezdedjird  en  ces  termes  (man.  497 ,  p.  68)  : 

&a;mL_m  OsL^^^  i}^"-^3  (»-?^^^  r  J*^-  o'    ^^  cheval)  &j  yiL_ 5 

ki^ô     ^^    *iÂ^     lL\->i    Q^.     (^     *>^j^l5    IwL^I     ^^r-^    U^oLoj 


1)  M.  Fleischer  ajoute:    »  In  die   Breite  und    in   die    Lange  gezahlt, 

»  giebt  diesz   bel  einern  Pferde  wenigslens  vier,  und  wenn  wir  die  Rich- 

»  luug  ùberzwerch  nehrnen,  sogar  sechs  ^5  j.     Galoppirt  nun  das  Pferd  , 

»  so  »  fûlll"  es  naliirlich  aile  jene  -,3,  j,  indem  es  die  Fiisze  ver-  riick- 

»  und  seitwarls  auswirft," 

I-B.      15* 
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qL^    i^iÂii    *jisy^\    ^\    s^^ttSù^    -r ^^    n^^^    ç-Uilxl    ts*^^\    iç*j'i^ 
L>.>w  »,-"jj.5   %j^**)  8j^^  lJIê   ^'-V^  ic^Ij  '^'-^  x*-^Lï  {j«.àJ!  \-«jà 

!ôi    15''*^^     liJCJô     ,.--/)     ''jc-w^^     L/'T-^^    t^..^Ulj     aJLs     X*-».]^     &.*5i5>    l\^^ 

<iiXJ.P    A,S?s./«,    »v>[^    (Ç^    i.i5:^.5    (j<v.jJ5    a.^JtXiowt    «.ftiùu    aw>_j3    «.s. 

*>ji,5  ^  y^ÀÎ!   ...î  JLJM»)  u*j*^^  tji5o3  j^.L*j  <*-J   *-i  iJlXffl  LjÂ<« 

o,  o>  aO» 

K.*Ji     (Cod.    (w>>JW*Jî  )     v_,w*J5     ^C     v-À.5^     fj^     «^*-^     («-J^     '""^^^ 

L'expression  qu'emploie  ici  at-Tabari,  Lj;^  *^>;^  ^^  ç,on- 
ûrme  à  merveille  ,  je  pense  ,  le  sens  que  M.  Fleischer  donne 
à  la  phrase  ^>3^  ^^.  Le  traducteur  persan  n'a  pas  rendu 
cette  expression  ;  mais  il  dit  expressément  qu'on  pensait  que 
le  cheval  était  un  ange  envoyé  par  Dieu.  Voici  comment  il 
s'exprime  (man.   persan  1612,  fol.  125  v.):  ^^  \:^^^\yz>  q^:?- 

sX'*^=i  j%^ô  UiJ>3-  ^  •^  3Î  ;j->  Lj  ^'>^-w-ftj  U^î  i_f^''*J*     Voyez  aussi 

Mir  Ali  Schir  {Chrestomathie  en  turk  oriental  par  M.  Qua- 
tremère,  p.  s\  ). 

Du  reste ,  puisque  M.  Fleischer  n'a  cité  qu'un  exemple  tiré 
d'un  auteur  hébreu  (en  syriaque  on  dit  aussi  IAul^  |.S;io  )  ,  je 

ferai  remarquer  que  le  verbe  Xs  se  trouve  dans  le  sens  de  tendre 
chez  at-Tabari  (voyez  Historia  Joclanid.  ,  p.  134,  1,  1),  et 
qu'il  y  est  construit  avec  l'accusatif,  ainsi  qu'en  hébreu  et  en 
syriaque,  et  non  avec  ^,  seule  construction  qu'indiquent  les 
Dictionnaires  arabes. 

Pag.  or,  1.  4  ei  5.      »I1  faut  écrire  ^li  vl^^li  U  JjirL-:, 
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»  savoir  (jCUJt  Ljj5  \^yfac  igitur  y  o  lex,  quidquid  facturns 
»  es  (puisque  La  signifie  ici  la  même  chose  que  Ui/« ,  et  qu'il 
»a,  par  conséquent,  une  signification  conditionnelle,  le  pré- 
»  téril  qui  le  suit,  a  le  sens  de  rimparfait) ,  c'est-à-dire  ,  ju- 
»  cjez  à  présent ,  6  l'oi ,  et  faites  ce  que  vous  vouiez  !  Reiske 
»  aussi  a  compris  la  phrase  de  cette  manière  [Prïmae  lineae , 
»p.  174,  éd.  Wtistenfeld)."  M.  Fleischer.  Et  admettant 
cette  explication,  il  faut  nécessairement  prononcer  «o^JÎ  oJe>î 
dans   la  quatrième  ligne,  •»  elle  a  reçu,"  et  non  oJ^->!  ,  »  tu. 

Ti  as  reçu  ,"  ainsi  que  je  l'avais  fait  en  pensant  que  le  mari 
adressait  la  parole  à  sa  femme. 

Pag.  cl**,  1.  6.  M.  Fleischer  donne  de  ce  passage,  qui  m'a 
embarrassé  ,  une  explication  bien  préférable  aux  conjectures  que 
j'ai  proposées  plus  haut  (p.  46  ,  47).  Voici  la  note  qu'il  m'a 
communiquée:  »  Il  faut  lire,  avec  le  man.D. ,  «^otil ,  de  ju  ; 
»  le  mot  IlXJ^  est  i-A-A~»j  de  s  dans  \**JÎ  ;  annuntio  eum  (tibi) 
»mortuum,  quatenus  Jilius  est,  quum  jam  Jilius  (tibi)  non 
»  sit.  Je  te  dis  :  comme  enfant  il  est  à  -présent  mort  four 
y>  toi  y  puisque  tu  n''as  plus  d'enfant  (après  que  je  te  l'ai 
»  ôté)  ,  et  n'épouse  plus  personne  après  celui-ci  (cet  homme 
»  qui  t'a  répudié).     La    construction  de  *?\^  avec  ^yA  corres- 

»  pond  à  celle  de  ^^^ ,  cIj  ,  v-^P^  etc.  avec  cette  même  prépo- 
»sition).  Alors  H  ozailah  dit  :  Le  mariage  n'a  lieu  qu'après 
>y  que  la  femme  a  reçu  une  dot ,  et  Von  ne  déshonore  une 
»  femme  qu''en  usant  de  violence  envers  elle  '  ;  je  ne  désire 
»  ni  Vun  ni  V autre.'''' 

Pag,  1.,  1.  16.     M.  Fleischer  lit,    avec  le  man.  D. ,  vc^il^î* 


1)  Je  me  suis  vu  obligé  de  paraphraser  ici.  M.  Fleischer:  »  Die  Ehe 
»  wird  durch  die  MorgeDgabe,  die  Hurerej  durch  Ueberwiilligung  vcr- 
»  initlelt." 
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après  aïiAi  ,  et  il  traduit  ce  verbe  par  voir  distinctement  ». 
J'avoue  que  j'ai  toujours  soupçonné  que  cette  leçon  était  la  vé- 
ritable, mais  je  ne  l'ai  pas  admise  dans  le  texte,  parce  que  je 
ne  pouvais  m'expliquer  comment  un  verbe  si  connu  ,  aurait  été 
altéré,  non-seulement  par  le  copiste  du  man.  B. ,  mais  même 
par  celui  du  man.  A.  J'ai  donc  cru  que  le  poète  avait  em- 
ployé un  autre  verbe  ,  moins  connu  ,  et  que  ce  dernier  avait 
été    altéré   par   tous   les  copistes.      Mais  il   se  peut  après  tout 

qu'an-Namir  ibn-Taulab  ait  écrit  ci^rv^J  ,  d'autant  plus  que 
le  man.  P.  présente  la  trace  de  cette  leçon  ;  seulement  je  n'oserais 
traduire  ce  verbe  par  voir  distinctement ,  car  les  Dictionnaires 
arabes  ne  donnent  pas  ce  sens  à  la  cinquième  forme  du  verbe 
...L  ;  je  traduirais  faire  connaître  (le  Kâmous  (p.  Ivi*v  )  dit  que 

fcXÀjLo  signifie  qLs  \Xs>e^  »jj^^j:o^\  ,  manijestum.  reddidit  dans 
le  Lexique  de  M.  Freytag).  Du  reste  ce  verbe  faire  connaître 
est  pris  ici  dans  un  sens  absolu  ,  et  l'objet  qu'Anz  fait  connaî- 
tre,  qu'elle  indique,  n'est  nommé  que  dans  la  suite. 

Pag.  1o  ,  1.  10.     »  Ce  vers  est  correct  à  l'exception  du  mot 

V  *L«J^ ,  au  lieu  duquel  il  faut  lire  ^^\ ,  ainsi  que  j'ai  trouvé 

»  dans  le  Kasschàf  (commentaire  sur  la  septième  sourate  , 
»vs.  70).  Les  deux  vers,  1.  9  et  10  ,  doivent  se  traduire  ain- 
»  si  :  i)ue  Di<'u  daigne  abreuver  les  Jils  d"  Ad  tous  ensem" 
»  hle  de  l'eau  des  nuages  ,  et  qiCil  daigne  accueillir  leurs 
»  ambassadeurs  en  relevant  les  ossements  déjà  desséchés , 
»  c'est-à-dire ,  daigne-t-il  préparer  à  leurs  ambassadeurs , 
»  quand  ils  reviendront,  la  joie  de  rencontrer  ravivés  les 
»  homme^  de  leur  tribu,  déjà  à  demi  morts!"     M.  Fleischer. 


1)  M.  Fleischer  ajoute:  »  Das  Worl  slcht  hier  absolute  ^  da  blosz  die 
»  HandJuDj  des  deullich  Schauens,  noch  abycsehen  von  ihrcin ,  erst  spùiter 
»  zu  bezeichaenden  Gcgenslandc,  hervorgchoben  wcrden  soll." 
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Pag.  L.,  1.  7  et  8.  UiX=>^  '^j-^  Oj^^  'i}^J^r-  ^^  j-^ 
*..= j"  ^^  ^-ç>  JoJLail^  'uW^'  Schultens  [ffist.  Joctanid. , 
p.  173)  avait  traduit:  IVegoHum  longum  ;  et  moeror  ingens; 
posterique  pauci.  Parum  tamen  melius  recipere ,  quam  ah- 
jicere  y  et  Reiske  [Primae  lineae ,  p.  169)  .'  Est  confusio  et 
ignominia  longum  durons  ,  et  calamttas  gravis  et  to  svpe- 
rans  [vel  superstes)  erit  paucum ,  et  paucum  tamen  illud 
praestat  non  omitti  atque  negligi.  Bien  que  ces  deux  tra- 
ductions de  l'oracle  diffèrent  assez  entre  elles,  ni  l'une  ni 
Tautre  ne  m'a  paru  satisfaisante;  c'est  pourquoi  j'ai  compris 
ce  passage  parmi  ceux  sur  lesquels  j'ai  consulté  M.  Fleischer , 
qui  m'a  répondu  ce  qui  suit:   »  Dans  l'oracle  de  la  devineresse , 

»  il  faut  entendre  par  le  mot  v.àJLj»  ,  le  dédommagement 
»  {^Ersatz]  qu'obtiendront  les  tribus  émigrées  dans  leurs  nou- 
»  velles  demeures,  pour  la  belle  Arabie  méridionale  qu'elles 
»  auront  quittée.  Un  terrible  malheur ,  une  longue  dou- 
»  leur ,  et  un  mince  dédommagement  ;  rnais  il  vaut  mieux 
>y  accepter  ce  mince  dédommagement  que  de  le  refuser.''^ 
Celte  troisième  traduction  diffère  autant  des  deux  premières 
que  celles-ci  diffèrent  entre  elles  ;  mais  je  ne  doute  pas  que  les 
orientalistes  ne  la  trouvent  bien  plus  simple  et  plus  naturelle. 

Pag.  !.. ,  1.  11  et  12.  ^L<}^  '  JJ^j  ^l^^  '  JjJ  UJ!  ^^  cV^^ 
JXJI  qÎ^  ij*^  ^  ^j*^  '(3^  L^.  Je  puis  appliquer  à  cet 
oracle  les  mêmes  observations  qu'au  précédent.  Schultens  a 
imprimé  (p.  174):  jXi  ,31X5  Uj^  J^ki  JJ^Lj^  Jj  i.L'i  ^  o^^ 
^^d^\  ^y^j)^  e^'^-oLÔ  ,  et  il  a  traduit  (p.  175):  Minae  a  Deo 
demissae  sunt  ;  et  mensura  abundans  expressa  est:  unde 
grave  in  nos  supplicium  incubât,  ut  et  in  reliquos  incu' 
babit  orbitas.  Voici  à  présent  la  note  de  M.  Fleischer:  »>  Une 
y) promesse  ',  venue    de  Dieu,  —  une   vaine  opinion   qu''il 


1  )    Quoiqu'en   disent    les    lexicographes    arabes    qui    prclendcnt    que 
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»  détruit ,  —  une  punition  exemplaire  qu^il  exerce  envers 
»  nous  ,  —  qiCà  présent ,  d' mitres  que  vous  ,  o  Amr  y  perdent 
»  leurs  enfants.'  (savoir,  par  l'inonclalion  après  la  rupture  de 
>>  la  digue).  Cette  vaine  opinion  qu'ail  détruit  (en  conser- 
»vant  la  paronomase  :  eine  JVic/itigkeit ,  die  er  vernichtet) 
»  est  la  fière  sécurité  de  ceux  qui  demeurent  près  de  la  digue,  et 
»  leur  méchanceté  qui  en  est  la  suite).     Pour  obtenir  un  ^.^u- 

»  parfait,  je  prononce  ainsi:  'J^-j   J-^Uj^  'J;j  \Jui   ^^-a  «Ac^ 

»  u  jAiii   qXj^JIs  3,»«ji   L  y5-ot/i  '  JjCî  Uj  JbCij,.     Il  est  vrai  que 

»  l'omission  du  lXjLc  ,  dans  le  deuxième  et  dans  le  troisième 
»  membre  ,  bien  que  permise  ,  est  dure  ;  mais  ce  qui  surtout 
»  ne  me  plaît   pas ,  c'est  que  J.iaj  et  JJ^j  n'ont  pas   le  même 

»  mètre  que  Jjj  et  J..<i]î,     J'aimerais  donc  mieux  prononcer, 

»  au  lieu  de  JLxi ,   la  forme  intensitive  liLxi  (pour  J^Lj)  ;  je 

»  prononce  donc:  i3l.^i=j^  '  J-^-J  J-^' — )^  'J-J   ^-^^   q^  '->'^3) 

»  ^1   "iî^Tt^*^   'J^J   ' -i-J  (c'est-à-dire  Jj^Li^  ).      Quand   on    lit 

»  ainsi ,  la  deuxième  et  la  troisième  période  forment  distincte- 
»  ment  un  parallélisme  antithétique:  »  Un  homme  perdu  qui 
y> périt ,  —  et  un  homme  porté  a  suivre  de  bons  avis  ,  qui 
»  5e  laisse  avertir  par  nous.'''' 

Je  dois  avouer   que    chacune  de   ces    deux   traductions    me 
paraît  encore  douteuse. 

Pag.  \!>\  ,  1.  17.      Le  mot  vi>..A.^  est  sans  doute   fautif,  car 
il  n'y  a  point  de  phrase  L»j..>  ^Â>.      M.  Fleischer  lit  u;^l> 


(^£3,  signifie  promettre  et  uV-c»,!  menacer^  je  n'hésiterais  nullement  à  tra- 
duire j^^  par  7nenace  ,  ainsi  que  l'a  fait  Schullens.  Il  me  semble  que 
j'ai  rencontré  assez  souvent  .Ac»,  dans  le  sens  de  menacer,  et  d'ailleurs, 
ce  qui  suit  exioe  qu'on  traduise  ici  une  menace ,  et  non  tuie  promesse. 
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avec  D.  ,  ce  qui  forme,  ajoute-t-il  ,  une  antitliè<!e  naturelle 
avec  ie  mot  ^^.j^'J  qui  suit.  Mais  il  me  paraît  impossible  qu'à 
un  mot  aussi  connu  que  u>^  ,  les  copistes  de  P.  et  de  A., 
des  deux  meilleurs  manuscrits,  et  celui  de  B.  ,  aient  substitué 
c:^> ,  et  Ibno-'l-Athir  o*-AÂi>  ,  tandis  que  celui  de  C.  a  sub- 
stitué aux  mots  Ly>-  \^:^^J^ ,  ^i*>  <^4S>,  Je  crois  donc  que 
le  mot  véritable  est  encore  à  trouver.  Ce  n'est  pas  vi>J:is», 
car  je  ne  crois  pas  que  l'on  puisse  dire  Ljj>  ;^;Aii>. 

Pag.  îvi,   1.9 — 11.      Voici    la  note  de  M.   Fleischer  :    »  Au 

»  lieu  de  UjLi-j  >  f^^»,  et  L^"^J> ,  il  faut  lire  L^L-s»^  ,  ^*ï»,  et 

»  L^'"b5o.  Comment  -pourrait- elle  devenir  bonne  et  douce  , 
»  après  qu'elle  a  été  revéche  et  obstinée  ?  Son  mari  lui 
»  obéit  ;  par  conséquent  elle  se  néglige  ;  son  mari  la  craint; 
y)  par  conséquent  elle  ne  craint  plus  rien.  Dans  de  telles 
»  circonstances  ,  sa  condiiite  devient  blâinabte  ,  et  so?i  in- 
»  solence  devient  honteuse.  Voyez  sur  la  signification  de  u« 
5>  j^^j^^j;  ,  mes  observations  adressées  à  M.  Kosegarten  ,  et  que 
»  celui-ci  a  fait  imprimer  dans  ses  notes  sur  le  Kitâho  '/  agà~ 
»  7ii ,  p.  254,  255.  J'ai  encore  d'autres  observations  sur  le 
»  coeur  relativement  à  cette  page,  mais  elles  sont  moins  né- 
»cessaires  ,  et ,  en  partie  ,  moins  siîres  que  ce  que  je  viens  de 
»  dire." 

Ce  qui  me  fait  douter  que  cette  traduction  soit  la  véritable, 
c'est  que  M.  Fleischer  prend  le  mot  Jj»S  dans  le  sens  de  mari. 
Il  est  vrai  que  ce  mot  a  quelquefois  ce  sens  ,  quoiqu'il  signi- 
fie bien  plus  souvent  épouse  ;  mais  ici  c'est  le  mot  joû  qui 
signifie  Twarz  ,  et  je  ne  vois  aucune  raison  pour  que  le  mari  soit 
nommé  d'abord  Jotj  et  immédiatement  après  J.P!  ;  mais  d'ail- 
leurs,  et  j'appuie  sur  celle  raison,  le  mot  ^P\  se  prend  dans 
tout  ce  passage ,  dans  le  sens  de  famille  ,  tribu.  Dans  la 
cinquième  ligne  de  celle  page  ,  le  père  dit  à  sa  fille  :  ^a,*jC^vj 

I  — B.      16 
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jj.^t^  tjL*  ^gi  s-aXc  vous  commanderez  à  votre  mari ,  et  vou$ 
aurez  plein  pouvoir  sur  ce  qiCil  possède  et  sur  sa  famille  ; 
et  dans  la  huitième  ligne  ,  le  père  dit  en  parlant  de  l'autre 
prétendant  ;  i^\  ^t  «L^^ic  ^ji  "^. 

Pag.  Iao  ,  1.  8  et  9,     »  Lisez  u*y^^  <A*j  ij^t!  ,  ou   (avec  C. 

»etD.)  jj*o/  lXxjj^vcL    yf^  et  \j^^  forment   une  antithe- 

»  se ,  ainsi   que  ;c>lc  et  (j/^a^  chez   az-Zamakhschari ,     Les 

y)  colliers  d'or,  n.  71  (p.  t'I"  r, ,  éd.  Hammer).  Le  sens  est 
»  donc  :  JViim  segnitiem  admittis  post  alacritatem  ?  Coni' 
»  ment ,  êles-vous  si  paresseux  après  que  vous  avez  été  si 
»  vigilant  r*"     M.  Fleischer. 

Pag.  111 ,  1.  dern.     M.  Fleischer  avoue  qu'il    ignore  amsi  ce 
qu'il  faut  lire  ici. 

Pag,  l*i**v ,    1.    1.      ;M.    Fleischer    prend    ici    la    quatrième 
forme  du  verbe  ^^  dans  le  sens  de  eminnit  (super  montera  c. 

JLc)  ,  et  il   lit  pÀ:^!  avec  le   man.  A.     Par  ce    dernier  mot 

{truncus  palmae  dans  le  Dictionnaire)  il  faut  entendre  la  croix 
où  le  Juif  avait  été  attaché.  Dans  la  quatrième  ligne,  M.  Flei- 
scher lit  .1:*?JC*Î!  avec  P.  et  A. ,  et  il  traduit  ce  mot  par  rathlos 
(Gube  ein  Slern  Kunde  von  dem  zugetheilten  Geschick^  sa 
tvûrde  ein  solcher  ihm  Kunde  gegeben  haben  von  seinem 
rathlosen  Kopfe). 

Il  est  vrai  que  '^^^  signifie  fort  souvent  atfoniius  fuit , 
cbstupuit ,  bien  que  ce  sens  manque  dans  le  Dictionnaire  de 
M.  Freytag;  voyez,  par  eiemple,  le  vers  d'al-Moiamid  dans 
mon  Historia  Abbadidarum  ,  tom.  1  ,  p.  40  ,  1.  17  ;  Fables 
de  Bidpai  ,  p.  139,  221  ;  de  Sacy  ,  Chrest  arabe,  t  If, 
p.  361  ,  463  ;  Kosegarten  ,  Chrest.  Jrab.  ,  p.  93 ,  94  ;  ^lille 
et  une  Nuits ^  loin.  I,  p.  68  ,  éd.  Macnaghten  i  Ibno-'l-War- 
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dî ,  p.  4  ,  éd.  iurivillius;  Mirkhond ,  Histoire  des  Seldjou- 
kides  y  p.  28,  40 ,  86  ;  Histoire  des  Scimdnides  ,  p.  91  ,  éd. 
Defrémery  ;    Sadi ,     Gulistàn  ,   p.  2   etc.  etc.  ,    et  je    crois  à 

présent  que  le  poète  a  réellement  écrit  _x^:\;C4Jl ,  bien  qu'il  me 
semble  qu'il  ait  un  peu  sacrifié  à  la  rime  ,  et  qu'en  prose  il 
aurait  employé  un  autre  mot. 

Pag.  fif,  I.  12.      Je  ne  sais   comment  il  s'est  fait  que  j'aie 

I 

changé  ici  la  bonne  leçon  des  manuscrits  qLUawJ!  ^sXi  en  JJi/j 

^^l^oJLwJî,  changement  fort  malheureux  et  contraire  à  la  mesure 
du  vers. 

Pag.  Ho,  1.  11  ;  p.  78,  1.  3,  Il  va  sans  dire  que  ces  vers 
sont  de  Djemil  y  et  non  de  Djerir  ^  ainsi  que  j'ai  écrit  par 
un  lapsus  calami. 

Pag.  l'Ai ,  1.  7.  Il  n'est  pas  exact  de  dire  qu'al-Kâsim  ibn- 
Hammoud  ,  qui  siégea  sur  le  trône  de  Cordoue  après  le  meur- 
tre de  son  frère  Ali  iba-Hammoud  ,  fut  tué  par  son  neveu 
Idris  (ibn-Ali)  ,  car  un  auteur  contemporain  ,  al-Homaidi  (apud 
Abdo-'l-wâhid,  Histoire  des  Ahnohades  y  p.  Tv  de  mon  édi- 
tion), atteste  expressément  qu'al-Kâsim  ne  fut  étranglé  qu'a- 
près la  mort  d'Idris.  Mais  Idris  et  aJ-Kâsim  moururent  tous 
deux  dans  la  même  année  (en  431  ;  comparez  Ibn-Khaldoun  , 
tom.  IV ,  man.  1350,  fol.  22  v.)  ,  ce  qui  peut  avoir  donné 
lieu  à  l'erreur  d'Ibn-Badroun.  Toujours  est-il  que  la  leçon 
des  manuscrits,  qui  présentent  ^  au  lieu  de  _}.=>t ,  est  tout  à 
fait  inadmissible. 

Pag.  \,-^ y  1.  18.  J'avais  substitué  ici,  ainsi  qu'on  l'a  vu 
par  le  Glossaire  (p.  97)  ,  -<a*j  à  (A-a.xj"  ;  mais  M.  Fleischer 
pense    qu'il    faut  retenir  la  leçon    des  manuscrits  et  prononcer 

(-.\.«j.  »  Ce  verbe,"  dit-il,  «s'emploie  et  parlant  de  l'homme, 
»AA»il,  considéré  en  rapport  avec  Dieu,  ujJI  ,  et  il  signifie:. 

I^B.      16* 
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»  s"" engager  à  obéir  à  un  oommaiidement  de  Dieu,  avec  w» 
»  Az-Zaniakhscliari  dit  dans  son  A'ttirse^q/ (commentaire  sur  le 
»  23c  verset  de  la  32^  surate)  :  f^O^  ël^t  &)lil  Joi>  Uil  J^ 
»  J>-ofc«jtf-î  tXi^  U^o  U.J  l\>.x*^  jJj  xoL>  JoLwt  is^  >  Je  Kaschf 
»  observe  à  l'occasion  de  ces  mots  :  ^^.Pj  t\A^xXJ!  c^lia»  J^x^iî 
»  Uj    v-àÎ.^.    *"5    sUx/Oj    Îl\a£    *i*p-    ^jl,^J    iy.tAiAxil    .^koX»^    t*^i^^^ 

Pag.  i*Af  ,  1.  13.  Le  mot  i^Ui^  que  présentent  trois  manus- 
crits ,  m'a  d'abord  embarrassé.  M.  Fleischer  a  proposé  de  lire 
cMo.^^  »  de  ^*s.^=i ,  -procurator  ,  administrator.^^  Il  reste- 
rait à  prouver  que  ce  mot  a  réellement  ce  sens.  A  présent  je 
me  tiens  persuadé  que  ëU^^^  ,  mot  dont  les  traits  se  rappro- 
chent bien  plus  de  i^Là^sj  que  ;;jU^^,  est  la  véritable  leçon, 

Ljl^s,  au  pluriel  sLai  ,  signifie  proprement  suffi ciens ;  de  là, 

celui  auquel  on  peut  entièrement  abandonner  la  conduite 
d''une  affaire ,  la  tâche  de  gouverner  une  'province  etc.  On 
lit  chez  an-Nowairi  [Histoire  d" Espagne  ^  man.  2  /*  ,  p.  475)  : 

w  .>\A3i  3Là£=3  ^^  ,  et  ailleurs  [Encyclopédie  ,  man.  273  ,  p.  444)  : 
&^\j^  ^L)  3J^'  -r^^  'iij.Uiî  ôJ^s.  ^^:c.t^  ULï  ,  des  wé%irs  aux» 
quels  on  peut  confier  V administration  de  l'empire.  11  ne 
paraîtra  donc  pas  étonnant  que  v»iL£=>  signifie   aussi  un  admi^ 

nistrateur  ,  un  ministre.  En  effet ,  on  le  trouve  en  ce  sens 
chez  at-Tliaâlibi    [al'idjdz   wa  ^l'idjdz ,  p.  H,    éd.   Vaieton  ) 

où  on  lit  :   l^jlft^a  ^.^»,   l^'lo   i3^^  (g.»  XjoUwLiJI  *j.L\.il   \>^î  La 

\X^&  .>Ju  &JlJ5  Ux5,  ,  ^aK  sUaJU  ^î.  m.  Vaieton  traduit  ici 
très-bien  iiUiC!  par  praeclari  administri ;  voyez  aussi  sa  noie, 
et  le  passage  qu'il  cite  de  la  f^ie  de  Timour,  Le  substantif 
a,jU^  signifie  prendre  soin  de  quelque  chose  ,  ainsi  qu'il  ré- 
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suite  d'un  passage  d'Ibn-Bassâm  (man,  d'Oxford  ,  fol.  72  r.)  où 
il  est  synonyme  de  XjLàc.      Il  y  est  dit   qu'un    personnage  fut 

nommé  à  l'emploi  de  Kâdhi ,  et  l'auteur  ajoute  :  ■^Sj  «A^ 
"iùLilÀc  ^^A  gi>  NÔ  l-^^a:>U  'iOLi'LS^s  ^^  l-^jL>  Chez  at- 
Thaâlibi  (p.  \^^)  ,  ce  substantif  signifie   administration.      De 

là  le  titre  de  ^^^-OoUXJî  ^o ,  qui  est  l'équivalent  de  ^aj' Uyt  »j 

et  de  ^^yAA^vLjiî  ^ô  ;  voyez  la  note  de  M.  Weijers  [ibid.  ^  p.  69, 
noie  4). 

Il  me  paraît  donc  certain  qu'il  faut  lire  ici  a'.À^=>5  ,  bien 
que  la  véritable  leçon  ne  se  soit  conservée  dans  aucun  manus- 
crit. Quant  à  la  leçon  du  man.  C,  Uaûj^  ,  je  la  considère 
comme  une  altération  de  ^Liii»  ;  dans  ce  cas  pL*iii  est  une  bon« 
ne  fflose  de  si 


O' 


Pag.  ^Ao  ,  1.3.  Trois  manuscrits  ofîrant  qoI  et  un  quatrième 
.ô\  ,  j'avais  laissé  un  blanc.  M.  Fleischer  aussi  avoue  qu'il  ne 
sait  comment  restituer  le  texte;   en   comparant   les  lignes   5  et 

6  ,  il  pencherait  à  lire  3-^^  superbioi\  Il  me  paraît  que  cette 
l'çon  serait  peu  en  harmonie  avec  le  contexte.  A  présent  j'ai 
cru  devoir  lire  q^î  ,  et  je  crois  que  quand  on  lit  ainsi ,  la  phrase 
est  parfaitement  claire.  Nous  7ie  sommes  que  des  humains  ; 
le  plus  haut  point  que  nous  puissions  atteindre ,  c'est  de 
former  des  conjectures ,  et  il  n''y  a  que  Dieu  qui  sache 
V  avenir  de  science  certaine;  mais  je  ne  nie  pas  que  ce  que 
vous  avez  entendu  dire ,  soit  la  vérité  ;  cai'  etc.  Je  l'avoue , 
les  traits  des  caractères  ne  favorisent  pas  ma  conjecture  ;  mais 
supposons  qu'un  ancien  copiste  ail  copié  l'ouvrage  d'Ibn-Ba- 
droun  tandis  qu'un  autre  personnage  le  lui  lisait  à  haute  voix  ; 

alors  son  oreille  l'aura  trompé  et  il  aura  écrit  ^^ù\.  Toujours 
est-il  qu'il  faut  supposer  deux  choses:  d'abord  que  ce  copiste 
ait  clé    très-ignoranl   puisqu'il  a  forgé    un    mot   si    barbare,  et 
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ensuile  que  la  fuute  remonte  à  une  date  assez  reculée  ,  tu  Tac^ 
cord  des  manuscrits. 

Pag.  Caa  ,  1.  8 ,  l^=>U/8  ^  ijiisi».  »  Le  j^/o  est  proprement 
«partitif  ici,  ainsi  qu'il  résulte  d'une  phrase  qui  se  trouve  chez 
»  az-Zamakhschari  [Colliers  d'or  ,  n".  2  ,  p.  t**  v.)  :    ^yt>  yiaà^i 

«ii^j'^i^  ij^M  i^c  J^3,  4ti5Cj|^Lc,  Un  autre  exemple  de 
»  la  construction  de  (jiiÀ>  avec  q^  ,  se  trouve  chez  al-Hariri 
»  (p.  11!  ,  1.  7  ,  éd.  de  Sacy)  :  i^xil  j'  ^xi  ijaÀ:->^,**   M.  Fleischer. 

Pag.  M ,  1.  20.     ioLyusJI.     Faute  d'impression  ;  lisez  iC«A>yaJÎ. 

Pag.  1*1.,  1.  1.  M.  Fleischer  lit  xj'U^  O""^  >  ®"  ^^^^  ^®  l^ 
iuU^.  Ce  changement  ne  me  paraît  pas  nécessaire  ,  et  n'est 
point  justifié  par  les  manuscrits.  Le  man.  C.  seul  omet  ^i 
«j'U^,  et  dans  D.  la  phrase  est  altérée  de  cette  manière; 
sJjb  ^  xJ'Uf^  ^_5-55  >j'Iaj1jCo  ^\jyi;Ji  v)nV«3«  Les  autres  manus- 
crits offrent  la  leçon  du  texte.  Je  prends  ^JS  dans  le  sens  de 
au  sujet  de,  concernant  (de  Sacy,  Gramtn,  arabe ^  tom,  I, 
p.  487,  n.  5). 

Pag.  n. ,  1.  11.  M.  Fleischer  observe  avec  raison  qu'il  faut 
lire  X-w-oL-  et  iotjLM»  (ellipse  de  XIaJ). 

Pag.  nt,  les  deux  dernières  lignes.  Fleischer  propose  deux 
leçons  dont  l'une  est  : 

o 

(oe  que  j'ai  fait  daîis  dans  cette  vie  ,  je  ne  l'ai  pas /ait  en 
homme  frivole  (insouciant),  mais  nous  avons  commis  le  for  ^ 
fait  d'après  le  conseil  d'un  autre.  D'après  celte  leçon , 
Lo  remplacerait  un    infinitif  absolu,   et  le  ^.^A-iU  serait:  L^**j 
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L'autre  leçon  que  propose  M.  Fleischer  ,  est  celle-ci  : 

wtaes  nous  rejetions  le  conseil  de  celui  qui  nous  le  donnait. 
Dans  le  premier  cas  }e  -oiiw«  serait  un  ^^ao -oiX/s  mm  homme  qui 
conseille  le  mal,  dans  le  second,  un  ^.xJ^  -A>i^ ,  un  ^olj , 
««  homme  qui  conseille  le  bien. 

Pag.  fie,  1.  7.  M.  Fleischer  lit  eLj  i>j<-V  i  et  il  prend  ce 
dernier  mot  dans  le  sens  de  grand  malheur, 

Pag.  fT,  avant  dernière  ligne.     »Sous  le  j*;c^î  de  la  plupart 

»  des  manuscrits  ,  se  cache  probablement  ^m,^  ,  verbe  dénomi- 
»  natif  de  Ji*w  ,/asii^ium,  summum  ,  praeslantissimum.  Az- 
»  Zamakhschari  {al-£'asschd/,  commentaire  sur  le  premier 
»  verset  de  la  55-  surate)  nomme  le  Koran  :  x5jJL j^  v_^a<<JI  j.L^w 
»  io.UAJ?,  Mais  il  est  vrai  que  ^mjw!  convient  beaucoup  mieui 
»avec  JiJw:^."     M.  Fleischer. 

J'ai  trouvé  ces  deux  vers  dans  le  Kitdbo  H'ikti/d  (man.  de 
M.  de  Gayangos ,  fol.  210  v.) ,  et  le  mot  en  question  y  est  écrit 

£        ci 

^_yXiàL     Cette  leçon  est  peut-être  la  véritable. 

Pag.  nf,  1.  19,  SCajù".     Faute  d'impression;  lisez  iûL*j, 

Pag.  flô,  I.  1.  ^yi^_^5L^Joi3Lc_^5i  Ui!  Lp^jÎ^.  m,  Fleischer 
lit  ^  au  lieu  de  ^*  Ce  changement  n'est  pas  confirmé  par 
les  manuscrits.  Je  n'ai  plus  celui  de  Paris ,  mais  je  suis  par- 
faitement sûr  qu'il  porte  ^  ainsi  que  les  quatre  manuscrits  de 
Leyde  ,  que  j'ai  de  nouveau  consultés ,  et  où  on  lit  très-distinc- 
tement jc^.     Ici  aussi  ^  signifie  au  sujet  de  ,  concernant. 

Pag.  Cil ,  1.  9.  Je  suis  parfaitement  de  l'avis  de  M.  Flei- 
icher  qui  pense  qu'il  faut  lire  ici  ^îLï^vXaa^.  En  effet  ,  trois 
manuscrits  offrent  cette  leçon,  et  le  ;^L^\Xaam  de  C. ,  ainsi  que 
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le  -»-|j!A>iL*i.j  de  B.  ne  sont  que  des  gloses.  M.  Fleischer  cite 
deuî  exemples  à  l'appui  de  son  opinion  ;  Histoire  d'Abou-Do- 
lâmah  ,  tirée  du  Kitàbo  H-agdni  {apud  de  Sacy ,  Gramm. 
arabe,  tom.  I ,  p.  78  ,  1.  11)  et  le  vers  qui  se  trouve  dans  le 
Commentaire  sur  al-ffariri ,  p.  f  li*"  ,  1.  7.  J'y  ajouterai  deui 
autres:  Ibn-Baloulah  ,  P^oyages  ,man.  ,  fol.  207  r.  :  ^^I^tl  Uj^^ 
&Àîjo  (jr-'^>  &Ly:ï  q£  nJ  \^L^;c5  "^Lo  ^Là^!  «"^^j-gJ  (*r^^^^  ;  Ibn- 
Haiyân  {apud  Ibn-Bassâm  ,  ad-D/iak/iira/i ,  man.  de  Gotha, 
fol.  50  r  )  :  ,.,jJ^a  'îJ-j^a  q^^lXjj  \j.z^,à>^  ;*-ê-*''^  Ji-âjCJI  ^Icf-Xi, 
(Le  man.  porte  ici  ^Ji.:f\x> ,  mais  c'est  sans  doute  une  erreur, 
car  la  cinquième  forme  n'est  pas  en  usage). 

Pag.  i^.A  ,  1.  5  ,  et  p.  79 ,  dernière  note.  Non-seulement  les 
manuscrits  d'Ibn-Kadroun  ,  mais  aussi  ceux  des  autres  ouvrages 
où  l'on  trouve  l'élégie  d'Ibn-Abdoun  ,  offrent ,  presque  sans 
exception ,  la  leçon  KiS\./toUj  ;  mais  il  s'agissait  de  l'expliquer. 
M.  Fleischer  traduit:  J^aï  orné  les  oreilles  de  ceux  que  j^ ai 
célébi'és  dans  ce  poème  d^un  ornement  qui  ote  ,  aux  yeux 
des  belles ,  toute  valeur  aux  rtibis  et  aux  perles,  A  l'ap- 
pui de  la  signification  qu'il  donne  au  verbe  ,a-^:ai ,  M.  Fleischer 
cite  un  vers  ,  emprunté  à  un  extrait  du  Roman  d'' Antar ,  que 
M.  Ruckert  se  propose  de  publier  prochainement  dans  le  jour- 
nal asiatique  allemand  : 

i5!iAXc^5ji   J.a^Lj   xâa:^i*:i^,    .,9  0    ^^y»^   ^CKi    ci^Jli  ^^\s 

M.  Riickert  a  traduit  avec  beaucoup  d'exactitude  et  d'élégance  : 

Und  sprach'  ich ,  dein  Wuchs  sei  ein  Zweig  ,  so  beschàrate 
Dein  Wuchs  ihn  mit  Gradheit  und  zierlichem  Neigen. 

Je  me  range  enlièrenjent  à  l'opinion  de  M.  Fleischer, 
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55   fol  t.v    ^Ax-?^Jt    XijUJi 

f  A  (j«Uxj5  _^!  ^.ùUJÎ 

PaI  q<vX*j>  ^  isJ^iAJî  ^AOU 


1.       {J**.^       .'vJ       ^».»*  W,».l) 

iir  nu !aa  jrvjj-î^  Q-j  v^*^î 

l'Ai 

o  • 

Ib    -s^^    is^^Ijtya 

11 — If"    Xi    ^^    isî3^ 
bi   bv  ^-XfSLMé  (Ç-J^  1^^    ^J^^—*^ 

i*.i  l'.r  M  p..  m  uf— m 

ni  ^wcLc  j^jî  ^^t  ^_^  ^A  jx*j\ 

r.i  fii-fr  l'Ai  ou:=;juJî 

r.l  M  Jc,^!  (^wL*Jt  _^î  J^*;otJî 


L5' 


dLxJÎ 


Cr^ 


uXaXm 


O^ 


idi5 


a^ 


n'A    ?t-kAA«  qJ   JJix^ 

1v    viA-yuiî 

11,  v_JlLJî  «Aac 


loi    lôô    iCAXXi     ._j    3. 


f  aI  ^.a, 


j'^î  ^yU: 


lAxc 


L^ 


liJi    cU^v 


a 


|L«»J.IM 


a^ 


r.f— r.f  o^ 

ri  j)«juijî 


-  m  - 


^àii>j5    i^^V*^    (T-^^ 


a-^  ; 


ULir^Jt 


1v    <sst>iA/i 

1a    11    1ô    lï**    cXjtjw    qJ    vAjL/0 

Iav  ni  iif  oLj 
r^  ^\h}\  (?)  b-j.^^^^  ^J^ 

fvA  fr  lAf   11^1  j».5C^J^  ^,J  ^J\^y> 


CT- 


O^ 


111  j»^":);  îÂ^ 
PII— Hv  ^;^x«A^j; 

A.      v1      VA      Ot      fA     f\*      (^v>J,*AV«.*J) 

IT    IIS* 

ff, Ha    ^jU.5>J5   iA/.c    ^Iav^o  _j.jt 

PaI      ç^^-^^    *^-::^35    *Ji    iiL^-l^w»* 


-L^î  ,.J^ 


O^ 


,:s:\s>    » 


PU  ^j^*«L>  ^j5 
ot"  ôP   jjiLo 

Pa!    ry^  ^ 
Ha    ^KXaxÏ^    ij5^'»/» 

77   U-wrf  ^^j  u5;jLo 


iPo 


i.P  L 


«U 


1o    If    ^ili   J-^î^    -^li  ^    y5CJU 


O^ 


P 


y5v.JLo 


Pvv-PII  P1P-P.%  iSl\  Jy^  o^UJÎ 
PI     Pa    p"v   ^iU 


P1P 


If      y*^,«J.il*jî 


«.a^aX^JÎ 


Ifô   Iff  j^^àiii:! 


PI.   pil_pip 

11a  j^jjl\  ^J  xlil  VA.C  ^  J.^=U'Î 

(A.A^    vi>«_i>!   iJiw9_,    j^^   aJLj^vJÎ 

Ha  ^.Ajyi    ^j  itUî 

tfA    ^^UoJ'ii     |.;>    ^    (A^-î='^^ 

P1(    iA-v*.=>    qJ    O-^-Ï^^/J 

PIP    Iaa   !av    iCxJù:>\.Jl    ,.-j  cV.*i5=^ 


-  rw  - 


a1  ^j*>^J! 

11  If  ir  jwjj 

Ha    (aJL>5)    J^l.^= 


«J"U  ^^  v.«od' j^»  jL: 


L^l    bo   If 
49  1.  ^ii^\ 
v1  j_^Ci 


11. 


j.yl-=, 


|*ô1         QLX*W.il^=> 

l.A-l.f    Joî^     VV^^= 

ifA      -yio     ^J     JuLâ^S 
III     ioU^D   >U 

fA   ^L^UkÎ  ^  v_j^iixj  ;^_5\XiJoi 

for   pOL^Jî  xl^^^^* 
11  lXJ 

If     lXjçJ 
Iv     j^J 

ir  vv  11  1a  11  T  oLc  ^  ^L«fti 

1v    11     Kî^t    ^ 
loi    loO    j-Jt-Al-Jt     S^J^J   _^î 

Ifl   .J.JÎ  iCJLJ 
11   ^L«^t  J^-U 


1a    1v 


î"^ 


V*    lOJisis 
Iv.   111  j^j;jj<^t  Sji^*^î  qJ  i^LâJÎ 

ni-rii^  ^'wïLi>  ^^  ^\ 
(cf.  p.  74, 75)  m-rrf  gi 

111      111      IfA      I.A      OS^yJt 

(cf.  p.  58)  IfA  ^j/iî 

ri!   foA   M   Js^   ^   J»Ai=àJÎ 

rfi-fff 

Il   b  ^ji 

fv   ^^^J>^L5 

fv!   ùj.ts^   ^  ^jLi  ^ji   ^lal\ 

Iv  j**«LaJt  ^t 

Ho    ^fcOyij   (j*^îV*^  _?^^ 

VA   1,   0l    \0    ^A♦i!^y«  _^!    ^y-tV^    <-rJ^ 
m      Ifv     Ai^     A.     V1 

v1     JJb^i 

nf   v-Ajç«-i;   qJ    »*hrg\3 
62    Ioa   i^^Lw   ^j  jîtAi 

tûA     Q^^AJi 

iïf  wy  ^\ 

in   (jiîj5-5 
If— If   ^5 

toi   V^j^^  (•*->'   ^    '^'^^  vi>^  (•liaï 
v1     (_c^j^iit    »_ji2S 


cy^Ls^M   ^^ 


^).il    vX^ 


O^    O 


,1^ 


IaI   aJLjI   Jcjc  _jj\ 

ifi—iff  _5^,^£  ^  ^,2ju:î 

lio    V.    qLxïuo 


-  riv  - 


11a    ilv   i:)i   lov  ^^^.oLstil  j^  _j,*£ 

j.f ^^A      UfiJi/O     yoLi     ^     ^ytS:. 

0l     ôf     Ot*'    Ol*     vJJ^'^'*^ 

IaI  V  ^JJliJ!_JJÎ   v_jU:S^t  ^^  «M^ 

70—72  ,^^.^^5 

li-A     in    Iff     Iff    a^^c 
/,ï^    1t— û1    iC^U-JÎ    ^Lï^j    ^^  ^;^ 

IfA 
-> 


ifi"-     ,  cJ^*-"^'!      *Jlit.   l\aC 


L7 


«^.*^     qJ     v_5jX: 


rA)     çM^^^    ».j) 

in  î^l 


O'    O' 


rr  rr  o^/^^3  ^^j*^ 


1.1 


o  ■**" 


ûf      Xk£. 


a^ 


..A. 


Cr> 


Cr^ 


2ÙA£ 


io  If   gJLè    Jy.'i^   -^Ls  ^   J^Aiic 
IIa   0;:^i5   qJ   Lie 


Iav 
!1o 


a 


2-rJ5 


rrf  oL^L.  ^^ 


fCiA      t'ôV fof      ffv 

bf_|o.   m  tf  ^Lb  ^^\  ^j  ^^ 

62  nr— lûA 

62      L^A 

52   il 


lOV 


QL_IâaAil  _j-ji    _«« 


bi  b^  il— Av  li"  vL^^'^î  cr^  j* 


\T 


(Aa£ 


a^ 


w 


y^ 


iïv  in  ^^î  ^j  ^^ 

l.v  j^XitNJ!  ^j  ._^^ 

t^f  rr  by  ^j  j.^*j-  ^  ^..,^ 

lof— loi         lO.         \*^J:^  ,.yi         ._^£ 


-.  m  - 


fvl 


J^ 


.AaÂ^Jt    -AiLc 


LSi 


Lf^ 


U5 


Ha  m   t-fA 
!aa  1a1   IIv  r\^^;-^  ^^yi  y5UL»JÎ   u\xc 

r.i_iii  liô  tii  11.  !a1 

If.  J^L  Jy^ 
Ir»  (j*^>-E 

irf  KJLi 

.y/9     XiA^]»j     v3j-»Jti! 


t-i.  ^L 


SS- 


II  (oU 

-60  trr 


11.    ,..LaJj 


(it  IaA— tA3  iir  ilf   OLj  ^^  iJlJI  lX^>Ji 

67,  68 

r;*'  ,  =lX*^I  ,.,L^  ,.-j  &JIJI  Juca£ 


o 


Cr^  ^^4;  O^ 


t^l 


iS^^ 


Uil 


o'^jT  a- 
111*  m  trt^  tti 

vu     J>*-!>^ 

|'i*'v    ft*'.    |^^X*-JI  jà*>    *|    iuUc 

!vi-m 
iri  il  ju^  ^  ,^c 

llo     .>jJI     ^-j.J     bi».C 

nr  (cf.  p.  75 ,  76j  m  v^.^^.=: 

Hv     ^JA^*.<*^£ 
aI*    ^Uj^a^C 

63,64^  ^   ^^.^ 

^1 — ,5t^   ii.w*oA:>'J!    B^ic 


fvt    Hv    lA*.:^.*    ^-*J    oUe 

vL>\*g|     ,..»J     &UI    cXxC 


L5^'    O'^ 


li^A  (jjjLaJ"^!    ^^^^*"!5>   rr^ 

i1i_nf  Iav  bf  ^^jJI  ^j  «JLil  Ju£ 

Hv  âJli!    si^'lj;    ^   iJliî  (Aac 

Iaî^ — Ivf  j^ii.iiJI  j.^5Lw  ^  xJLÎI  iAa£ 

Ha  j,*£    qJ    iJUI    Js^lC 

AV    ,  ,-oLxil    qJ  3-* 


L5^^ 


rJ     &JLII     lXa£: 


67      oLëJI     ;J*yjS     ^     «Jlil     iAaC 


L5-^-^  a 


(cf.  p.  75)  Cfô  ^aiJÎ 


iii^  ^aLw 


o^ 


X.JLJI   Jcxc 


tfv      ii^J 


Jl    vA*c 


— vaJ^iJo)     f»->^ 


iAa£ 

tir-^oA 


ni 


j_^.^L'l  j.X^I  lXac 


H:)  j^^lc   ^^   t\4-»JI   l\ac 


«  r\ô  - 


77   |*^b   waJl^t 

A:5^)ll3    *J    ù'-ii-J^    (J^lr^^    iC:S^du 
♦>;Xi|    aJlJS    «-^-ï^c    qJ    K^U-b 

ii^^v  ri  irf 

If  ^.> 

51    vo    Ulii^ 

toi* \ô,     iiUioU: 

74   ^^5^1*^1  c\~«.£:   [»^   ioXôLc 
f«i    iù_»|L*x    Q.J    i-Xj;-j    O'-i.J    xXJ'tc 


L^ 


\L^\ 


fA 


LT^' 


Li! 


48   \JiXi 


nf-iii* 


a' 


►^5  ,  cô 


or  (j«vj-«uco) 


[*'    r. 


LT 


■.■^) 


in 

ffA  (AAiaXjL+Jî 

11  i;^  <^j^ 


If.  JùiAii!   t£5vU  u:i^U 
Iff  ^_«^  ^^j  j».adU 


^L- 

)Uit^^j*;>Jt  Jy^ 

r^  ur^L*i; 

lov 

^X^U;i 

&JUiï  j.^! 

iir  ^^U;^5 

J 

rfr 

!.f   ^ii 

1v 

> 
nJuLc 

ir 

o^-^^- 

^  a^ 

J>L>.£: 

63 — 65   »«*  ,.»j 


iSvX-XJ       4.AJ 


a- 

51       vf      làA^ii 
Af      X>illo,4Jkait 

i-n  n.  J-^\ 

|*VA    lAf    t_e^-iàJ!  jj*wsS   ^^    kJ^bsUsi! 
Ilf    ^-i^î    «Aj^^J    qJ  }fO 

f^l    ^j-y5"b55    >r!)^   0!J'>^ 
lov    .  ..^^s'^^mJ!     ,'C.iLa    ,.,J    «.^s 


fôv— 1*01:)    fcl    ^A.«.,s^O 


nr-i'.^A 

tir    J^Ajii!    ^-^    io_b 


>Ji 


K»j 


i^ 


1— li 


40' 


-  nf  ^ 


ri  Xyj^: 


o^ 


X^^L 


ni  xjww  J.1 


t.r  .  ^m«Xm 


Hv   -L^;\^; 


.••L^^aAam 


L4.AAJW 


ni*  ^JLJi  cx*£ 


rCô    jx> 


o^  o 


L^'    Cr^   O 


llf 


A*     vXO^^ 
\  V»    11      Cl\a4>w.J  1 


l5^JL5!    ,  wvJl    ,  _jÎ 


•  .L*.AW 


Vff  Pfr  ^y^^lP   ^y   ^ 
63  ,  64  'i^A  ^   *_gj»(  yki 

iff     0[^l 
Iff     'iàyM   jJ^ 


11.    .,Jt<^Ui^l 

l'Ai— ^aI        -♦^i?:^)    X«-w     ...-J  V_^A>^ 

UA      I.V  vi^^^A^ 

fit*     J.=3kiUJ)     j»\  cL^.^i 

ir  11  ^Lc  ^  viUA 

11*    ôlz.    ^J  <AjJc^ 

iff   H*!*  i^i.^j\ 


«111     l\aC    ^2    ^1 ^j 

-  •     ^H;  c^^ 

ill    Iaa— Uo 

^A    iCJ\b>    ^    t\j: 
rf   X^jJlNJI    (^    Joj 

t^t-in  ^A£  ^  0^3 

bA     V_ÀJLm 

111  JL- 


Ifo 


r 

il  jJcvJÎ 
{♦0  »-)5.^t 


ir  lie  ^î;Lj; 


LT- 


i:^. 


1.1  àà^ 


fi**     V-^OtXJ. 


X-C^J 


i)  (^'  cr^ 


ni  ,Xs*jCvJ{ 


LT 


48 


%-tP^ 


Ifv— !f.    (jolï^    ^^!    ^    lXxaw 
1*1  A    v^:>Lr5^î    lAjotAw 


t*.A     I*. 


fr  p.r  îcjLa^î  ,3 


ni  vjbi*J 


^5 


lvl*-tv. 


lo   _bl  Ji*w 
65   ...LoAa«  _^àj 


O^   oUà^v 


fvl    ^^j*j^î    ^ijJ^LJi    ii/ubLw 


-  nr  - 


v\" — vl    (j«-âji    *x-o^ 
47  ,  48  ^Jl 


O^ 


ifl  xlJi  J. 


"; 


\,;^Aj     X*î 


lo    ^L: 


11   ^liLc  ^^Ai  i^i-v^i)   Jw^^ 
ôi    ôv    ô1    ayj   ^    «.Lj 


tff  ^_^)U 


J>.Al22JI     j»î    a^A-o: 


■3)    «^>^:VJ^ 


Po.     Pfi— 5'fA 
VA     i^iA-ivOl 


nf 


C5-' 


1i— ù1    iUUJI    ^La 


rrf 


,L^ii  ^, 


'^j.) 


\^)J 


llv 


)i-.      iïA     ^_^     ^1      ^     ^^J 


IM—lvi.'i    ÎJ),tXJI     ^\ 


62    «.a/ImaIÎ    oIÔ    Sk:£ 
48    oi    gwJa,*^  _^3    (^^^^ 


O" 

m 


o'^y 


\\\ 


Iff   ifs*  w*^L>   ,3 

(cf.  p.  56)  III  jw*^  p 
61    tfA   i»^-ixi>  ^3 

vXouw   bol ojlII   ^3 


^oLxJI    ^ 


2^\ 


»Lo  Q^oJiil   •3 


l.ô 


O^ 


a^ 


L^^ 


wo  iA5 


O^ 


^iiiî   33 
-jS^H^ii  .3 


sU^ 


^_^JLl3  j1 


e5^  C^'^y-  O^^ 


.11  .3 


PôA— fol   ^^3 


fi   ,1 


49  uJL<iî 


trî; 


5 1    \o    iOsI . 
I  — B.    40 


-  rir  - 


^ji\     ^     j.^Lc    jS>^    ^J^t     ,^4^ 

65  jaIc  ^  ,j,,.A^jï»  jjj 
IaI  ^jL^JÎ 

p. A    q[j^sÔ    ^     1-XJL> 

Ta  ^3j.;^ul{  cXJ^l  ^^  JJL=> 
PvA    iû^Lx/a    qJ  "^jJ    1^    tXjL> 

l'if     rJj*^î     ^'S     (yi     «AJL>   _jjO 

\n-\n  ^^^\.^'3^  Jj^  ^  w.^ 

(cf.  p.  73)    Ha    tiv    qL^>^Î 


PII  n.  A.^5 

63  ,  64  ^^; 

52    1t    ,.,UirJî 


Ptl 


O' 


il    iû    Vjij;_^^i 


in 


u^- 


b 


Pli    j_5JU«'^{ 

(cf.  p.  75)  pn-ppf  wJLL  ^j 

JA^-Ivi     llv-IIP 
IPa     XàjA>     ^-jJ     qA2£> 

63—65 

PôA      ^^j»i2^\     ^t 

toi    j^^..*-MJJl    O^"^^*^*' 
Iaa    t^rLïj  j-jÎ 

n  p.A  i^jjî  oL*s. 


a 


.aaL 


C7^ 


oU> 


If.  m  li^A  ^jLiij;  j^^  ^, 

iil      ^jJi     ,..J     nUI     (AaC     -rJ    s- 


O^' 


IPv— in  ^aj 


-  m  - 


M 


64    iiÀxA> 
vf    ioU^   J»^b 

63,  64  ^^yw^j>- _j-o 


-^'■ 


V.      (_pLAi2>3     ^i     OjLs^il 

f1    iù»,bw    ,.^    ej^Lï^l 


O^ 


..  .y     ^ 

>  l         ••     • 

.A^t  i^lu!  j>.*£  ,.,j  ^L>\.^S 


!ô1 


L5*^: 


lôv  (^,LaJ"^î  &j 


O-G 


^:i^  O^  ^ 


L^v^l 


LS^^ 


rf 


(^^ 


lÎA-lif 
III      -^> 

51     vf    ^^^.^V5^il 


^*~^^_      ^-J    jjI      (^LXiJL\.i^î     ^. 


i**.!^      (A-Ot^w 


c^ 


^^v-^'-^O- o- 


tl*A — ICI*    .l\j    ,.-j    iCsjÂ:> 


ôi      ÔA     OV     û1      «-0 

tfA  11  uioLi 


•V 


a-  o 


Hv 


.tvX*.^ 


i_Jju     tJt\ 


irf  j^^.^;fv:*^c=.  ^ 

in*  K*-ç»^  Q.J    .tX;5\> 

1.1     ;^^Î^X5- 
iv     j.lJ»^ 

11  ;:p;;> 

1.0    l.f   ëyi   qJ   (j/<Lm.> 
Uf   IaI" 

ffv  pfi  rff 

1*1*.— Ha   fb  ^jj^clUJ!  ja*>  _jjÎ 

tt*A tfo     sU^I    JiZ>- 

64   J**^  j_^!    qJ   ^î^à:?- 
52   1.    v.JlJL> 

(cl".  72)  lit   vL^^Î 


-  ru  - 


r.t*  îOj  _^i 

loi     ^ç^JJClJl 
llv    bl    lu^^î; 

fl*V       li^rJ 
1.0        (JrW^-liWiAj  I 

ô.  fi  lî**  (J.i>.ft^ 

iP.  ni  jjsLc  ^ 

fiv  Ub 

ni  ^^1  ^  ^.<j  _^î 

72   1^1   _b^JÎ 
j  UJLJI 


O^ 


iAaAvm 


Ifô  t^Lï^  ^\  ^ 


iAXjw 


crt 


Il  ^^  ^1^ 


t'vv — l'vl* 


10.     i<»^3UxJ 


>*^ 


48  ri 

lii    ^^^^  ' 

riv  rfA 
ni*— i*fv 

vf    viiJuaJl    ^1    j^    '•'^î 
yjjiAxo'b))    iAaXjm 

irf  (j«^^5  ^\ 

Qi  y^L^UsJt   ^  (^'La^  ,j*JI  jjÎ 


55 


55^t.i   ^^L«jû^l 

iv  ^L^iî 

vr— vl  ^L*^l  ^Uiî 

I.S*  (j^^^î 

Ifi 


fl  vl-?^b  v'^•^^î 

1^.1**    iLx^l-éwCvJ!    v_;Lj 

no  lit  iLLàj 

ut   ex^J!  ^  ^.-'r^ 

nô  lujî  ^1^\ 


^Lé^>)l 


^,i>«-^ 


-y^ 


61      tfA     (JO^^I 

56  llô  j^i^^î 

ôA  0I  ûf  ^j*oiA.:^5  ,U£  ^  ^3*^*^! 


i'Laaw 


P.A     P.V 


(cf.  62)  fôA  j_^A^"\iil   ^"^Lo 

ni  yo  _^î  ^^^1  ^! 

vf    */i3Î 


If.  m  iiv 

llô  ^UL^ 
IaI—IaI  ^u*jJî 

72  iCJyi  ^^  Ju.^^  ^  (^l-^^ 
nf  ^i.  ^  J^^^  ^  ^Ut 

Pfi  Pi'i  Pt*A  c^vx^i  ^  f^yi 
Pv.  nf  Poi 


62  <3^^'   .4.=»-^ 


L-Uil 


II*/ 
lil*  Ifl  If.  y«-î<^  ^J 


lii*^— Ia1 


-  r*A  « 


J^àjK,^    j^^%J      ^^^^JSiJÎ^      ^^L-W- 


a)  Codd.  ii^wLâj. 


J 


lX. 


^*JÎ^   îjÀAûî   ^^ôcJî   ili^JI   j^j 


Î^U    ôJuO    2JJI    (Jb^l    (.^j^U;    î^ili' 

clXs^  ^'s_^^[^  j^ûJ]  L^i'w  l^jLi'     1, 

'3    -     3  o       -    w    3 

3)-ù3  3  -ù,  -30, 

j.<M*it     j^ô     ,.»L>;J     C5^         .."^     r)^^  y^ 


a)  P.  et  B.       v^.  è)  P.  et  A.  perpcram  ^^^j^.  <^)  Egregia  haec 

lectio  in  A.  reperilur  ;  cact.  I — B.  Codd.  «.^^vfiXi  ;  I — Kli.  et  Abdo-'l- 
wdh.  vi^aJa.  d)  Haec  Icclio,  quac  sino  dubio  vera  est  (cf.  Glo^s.  in 

M^à.i>  )  ,  offertur  in  B.  et  Ga.  ;  P. ,  C. ,  cael.  I — Kh.  Codd.  et  Abdo-'I-wah. 
u^-^t^à^i^;  A.  vi>^^ii^î^.  e)  Ex  C;  cael.  I— B.  Codd.^.^JI^;  I— Kh. 
el  Abdo-'l-wdbid  ^.^î^  p^\. 

1  —  B.     39  * 


-  r*i  - 


o  -    ~.> 


U^  jJ      (j^LJî  ^^^  _U-wJ)  ^^       ô» 
j-*^     C5-^     U^^-^Î^     l'T^-'-^^-^       8^-Aw^ûfc.^ 

P»..gJLiL/0    ^L>n  y  ,f(    (^L    Lo    iCi^ 

-^3-Xj|^      uL^'I^^Lj       «-X-é-X-JÎ      ^   A   "\i 

»  os, 

^JôLg/)    vi>.Aa^    (^-^Ol    J^^^    ^       ôô 

^P^^t  p»-^u*^t   ^j-A-c^  LljjJLs 

blXS:!^    f^A^t    (^Js.Jl    AJi)\    ^\  ' 


/ 


a)  C.  LLxJL.      ^)  £x  Ibn-Khâc.  et  Abdo-'l-wâh.  ;  Codd.  I— B.  .y^Uî, 
c) Ex  Abdo-'V-wâh.  ;  Codd.  I — B.  cuml — Kh.     ^s. ,  violato  métro,  nam  ver- 

bum  est     Ji    non    ^..       d)  ExA.  (I — Kh.),  G. et  Abdo-'I-\vâh.  ;  Codd. 
I — B.  cura'Ga.  I»jj£.  e)  In  P.  et  B.  hic  versus  cum  sq.  transposilus 

est,  sed  secutus  sum  reliques  Codd. ,  I — Kh.  et  Abdo-'l-wâh.  Soli  P. 

et  B.  ^. 


-  r*ô  - 


ur^   O^^f*^^  ^^^^   ^   ""^J  cf^'    ^J  ""/^  Crî^^   Si^^^^ 

o      ï  o 

OOviiji  O^  ia^Jî  (^^Îj-Si^  ^c^^s^  iV» 


fl)  p.  (^^-^        b)  Ex  A.  et  C.  :  P.  et  B.  JLcj  ^^Uj  jOLÎ?  j.^^^. 

f)  In  Codd.  meis  hic  versus  maie  post  versum  vi:>s^î  vi^JjIj^  legitor;  sed 
apud  Ibn-Khâcânem  (sccundura  Codd  A.,  B.  et  Ga.)  et  Abdo-'l-wahidura 
recte    versum    46  exeipit.     In  Cod.   Golh.  Ibn-Khâcânis   excipit  versum 

^j±A.\  ^A.         d)  Ex  C,  B.  (I— Kh.)  Ga,  G.  et  Abdo-'l-wâh. ;  P.  et  B. 

^5;   A.  cl  A.  (I— Kh.)  ^y      e)  Ex  B   (I—Kh.),  Ga.  et  Abdo-'I-wâh.  ; 

P.  et  B.  KjjLId  ;  A.  KJ^LL  ;  C,  A.  (I—Kh.)  et  G.  io^b'.  /)  Ex  B. 

(I—Kh.) ,  Ga. ,  G.  et  Abdo-'l-wâh.;  P. ,  A. ,  B.  et  A.  (I—Kh.)  «io  ;  C.  «j 
o-  »  — 

g)  A  sing.  sjh  :  ex  Abdo-'l-w.ihid  ;  Codd.  Ibn-Badrouni  ^^JuJJ. 

I—B.    39 


M,>ûjJ  i^L:?-  vA-ï   (janJj-^   o'"^^-^  u*^'*  _^;5^j  QjJLL*w.'j  t>5CJ3   Lo^ 

gMxsi  -^r=^>  "^i  ^i'M  qI-^^  «^Sj  L*^*^  Vr^^  ic^oë^  i5^^>  mL>Î5 
^pï^vj  Q^  L/)î  aJ  l^^»,  *  *yw  !_^L5'  Qj^i  sAjvj*^  *^:^  v_.Jl£  ^-JCJ 
»Xo  _^-%i  *^-*-^^  "j-^-*  *^-:^-^^  tiS'UJLw^  u^LJA^Î  "î^î^  iJbJii  Ujw 
^-5    \-^L->1    iuJLc  ^  >_,Jli  Q^3   "r^'"    "^^    *^3j^'    '^-^^  vijoL^s    (A-Sj 

"    ..  ..  .  .       .      /•  -   " 

«wiyiaîi    5  '^li^'  (»^  liî^J't!^  ^"-^   ^  k^Laos  ^aj'Ln    iJ^   iu-jCsi   li^i^wt  J*-?"i 

■ù  hS  3?    (A*xSi  wj>î    <Âàij   y,viUi*J|   qÎ^j 
iO^Uî    i4>^^^^    iCJLi^î    j^"^l    ^^/o    SS    ^^y^  ^  jS3    U  *-S 


a)  Voculain  addidi  ex  A.  ^)  P  ,   A.  et  D.  add.  [ycic  J^  LiL^s* 

jj^j>4J   (  >i..£\?  ).  c)  Ex  C.  ;  P.  et  A.  J,^>  ;  B.  J.*£  ;  D.  *i>. 

rf)  Ex  A.  et  C.  ;  D.  ^L*JI  ^^  ^;F.  et  B.  ^^Jî  ^_^L*J|  ^  ^U. 
e)  Ex  A.  et  I— A.  (cf.  Koseg.  Chrest.,^.  108)  ;  C.  oJe>î  ;  caet.  vi^^^^^^i^. 
/)  Ex  A. ,  C.  et  I — A.  i  caet.  o, i^.        ^)  F.  raale  sO^Lju.         /t)  Om.  P. 


lix^S     LJLc    fcî5J3     Î3)-aJ    ^\y=>^     ^J^     h^     ^-^J*      f^     h^^ 

ci        wi 

tjil.£=D  ^y.J^Î  AJUai^  ey"  "='-*^  L5'**  ^j^^    *  v;iC>y^  jJi^S\  îtXJ> 
Ki/*o   ^L*^   iiUJî    "-i^^^ji    ^ytoLftiî  jîw>    ujU   iXlc    Lg^^li    L?^î^^ 

y>^5   «-0,  j^  ic>b:j  ^^1^5  L^s  gsXj  ^î  iu^]5  ti^^j"  ^^^  (^^^ 

njioji*,   Lxij   Ji>^  X*^?  «Jj-b   ç^'A   ^Li3  «A/jj  |»ji>JJ  ^  yoA  ^ 

l^-^b  oLsu^iy:i^  u>^j^  tL^Î^  ^Lail  L^*.J:s\^  j*^>^  (Jli2j.i 
^^^y^  o'-^       a^.P^^  o-^  j*^^^^=»  «^i^^^^  ^^3  i>îj>Jî  j_^l^ 

ï  J^b  oju  j^i>*J  ^Jc^l  o'^^*  '•*^  ji^^L^Î  Kj^y^  ^y^  ^^ 
j  (wUJL  L^>wo  8c\«cï>-  ifujL  Q^  KaawU^I  wjb _j^!=^j  *^>:^:?  J^*^ 


a)  Sic  legendum  opinor  ;  P.  Kity<:^^^  ,  A.  njiyS^  ;  in  reliquis  hk  quae- 
dam  desiderantur.  h)  A.  add.  lX-^V**^!  ^'  c)  P.  ^a.  d)  A. 
L^;.^.  e)  Ex  coniecturâ;  Codd.     i^  f)  Ex  coniecturà;  A. 

iJMxi  ;  D.  ^  ^i  ;  P.,  B.  et  C.  «j^  y^oï.  g)  D.  ,_^l*i«  ^)  P*  q^»' 
i)  Sic  legendum  opinor  (cf.  Abou-'l-fed« ,  Geogr. ,  p.  fil  )  ;  ?•  ij^-^^b 
(»ic)  ;  A.  et  C.  ^J^\^  ;  in  reliq.  hîc  quaedanot  desiderantur^ 


U%s.»J>   l^}»)*)   'xS-M,    *  aJOc   O^  *  "  ^-yi^  _j-^j  *    L^^   &JLi    .  JUiftJÎ 

iJ    (j*«-^J   ti5J3  iJU.>   ^   iJ    <^xi    iû\   l^c;  15^'^   'tî^'-^    -*^^  i^y* 
^jLyô  jLLj    Lg-ç  qUc  q/o  L:!iA5>  2uJl£  >^.«jj   cr^^    *^  V*'^'^^  p/-^ 

tX.*^\iî  v-jl;:^]!  k^w»*o»i  b^Ls  vi>ot^»  xJi^  ^^\  c  j^<-^  J.^^.'^'^  •-^rt^^ 

i^UAK^il    &J  ^jjkûjî    l5;W^^    *^^   ^^   '3'^  jt^   ^1-^.   Lwo   t^L^Jî 

ji>w*>i53    sOjj    j^b    vJju    J^?^    *^   Q^   y'*^    ^2}    <j[f^^   j^} 
^x)    c>«.£:>:f^    «^V.^    ^  {*•f^^?^3  y^JÀJ  (j*.Uiî    fU>^5  V-s^3)    »^^ 

J  ^  o     -  cl 

V-jî^liAJt     t— >lJ«3l      lfû3      *-S>io     wO(3J5     xIcXauXo     i^Lwa«:'^5     ^r^LyJ'    vJiJl^Jî 


iJlLxlbj    xjLo    %^\>*)  Q*  w».'>3    U**-^   KJL*v  *  ÎlXP    JJ:^  oiij!    aJt 
IlXÎ»    v»,^>U^  j^ô^    ë-àxiîi    j^î    l-^^^    ^W^    ^J^î    »^^    vii^Jl^^ 


a)  Ex  C.  ;  A.  et  D.  jS>^  om.  ;  P.  et  B.  pro  h.  2  voc.  ^a,  b)  P. 

Jijt  iCil^Lj!.  c)  P.  yjuj.  rf)  p.  pro  fLci^  habel  Lv*^  ;  A. 

\*)/^  U/  L*^"«A>j.j  ;  D.  ^L^  kJIxJI  oi\>j.5.         e)  P.  «  j^. 


ajuO^  ^i  «.^   l*j  j*.]  KsbL^!  jXxJt  ^3  UJ  JL.S  w..j1.-^  U 

XJ     (j«^     LXa^     lAjj^i      »Li>î      (^^^      "f^^^)     Lt'^^     JaxJÎ      -/ù2>-|     ,ç>^ 

Jj  J;  Juj-*-5î  ^_^  >^  J'i^  1-9  M  i31^j  y^   ^  *  u*^  Lxa'O  jijtjl 

„p.\  U^3  (j«UJLS  ^_5<AiLç^î  t\*iJtj!  ^rà>li  ^tAX^JI  Juu  lX^JCx^JÎ 
(j^ljJî  w.^:^  J^onJî  j_^  j.^  JLï  Lx  &A5  j^  i3LÏ3  jv^  jXxJÎ  _jJ> 
jJLâj    ^  ^^  ^L^U*^   ^  8uV.~o   yjsl   j^  ijh:^i    (*i*2=*^   o'-^    O"^ 

OuaA.*»ib  ,_^*.^'  i^i^^  \-Si^5  ^^J  lA+^î  &Ai>5  ^ji\  J*5^Xjl  ^j 
tUL^M  ^J^_^^  ^Lftii^ji  ^jj  j_^s  vAxj   lÀP  lV«^'**îî  ^li'^  ^^Jî^^^^-î 


a)  P.  et  B.  jûb.  *)  P.  ^j^^y  c)  P.  etD.  »^jj^.  </)  C.  Kst. 
e)  P.  iJwAî».  /)  Jn  Codd.  anle  LIlX^  legilur  LoIjo.  ;  et  in  P.,  A.  et 
D.  post  LjIÂ./*  addilur  J^Ïj^X^a  j^*^  (P.  i\ïyJ**^  ,  D.  o^ij^^)',  pulo 
esse  glossam. ,    ad  vocem  vj!iÂ-/o  periinentem  ,   cX-Sj-a-ma-^  U^Lo,  j-^y 

^)  Sic  in  omn.  nicis  Codd.  legilur;   I — A,  habet  Lp^Uà  H^s=-  xS   -.s.> 


LAj..         '')  Codd,  Uc. 


V_Jl\c     *i     LfJ^^     ^Xi>„*j     >Jlj^'..*v    ^3-.Li     ^   ^ii»J     fJ.5    ^^IjÙ    U^l.i3^      ..^t 

8^>^!  (»ji  j^UJI  8^iu»5  QL/i;.lac  y^^  La'u^s»-  J>.r>o!^  v_jÎvAxj1  pî^jLa 
J^i»o!    ii.JÎ  J^»)   oUi   &J;>àô    *pii'   «-aJ    ^Uj    ^i    ^jc^5    s^    *-jJ.Li5 

o  cJ 

...!      \l\P     Q^^^     O^      <-a^x!!      ry-«»,     oU     L^^-^^^      ^î^Hc      OJ-^èLJ     LoUj>- 

..-/o  xJLjÎ  iiJJî  l\a£  qL^=>»|  ^>A_5  oUi  i3.xi5  s(A-w  -J  -Lwo  ^a^ji.^ 
^  ^X»^<\A  ^  ^^i  L5^*  4?*.-?  ^3»  oijlàJî  ji/ixJt^  f;W^^  ^S^^  J^l 
0L05    ..:S\iLj   sjj!    UiiUi    JJo    L^^'^  j^i    ^•S   («.^1    («-îji    r»*^    CJ=^    {•'-^^ 

^*    •  —' 

^  j  :> 


^^j   ^J    Q>*/.;^î  ^^^.^as>5    Oi-AiXÀ^ib    *-ÀJI    «Aac   f^».M«.j   qL^sj 


a)  P.  Jj_j.  è)  P.  et  B.  «^^.Aisj.  c)  P.  sUo*-:.        '«?)  Seculus 

sum  C.  ;  caet.  perperam    ^.y  e)  Haec  verba ,  quae  in  reliquis  desi- 

derantiir,  recle  in  C.  adduntur.  /)  Ex  4  Codd.  ;  C.  i^;a.J  ^5  J, 

Pro  sq.  voce  B.  njû^'^* 


*^'^-^>)3    O^j^'    Ov.N>  Q^.£=ï-o    "^ 
Lj-.:$U    qI^jJÎ    w*-Jj    ^^c    tiAii 

^^JU  slXxj  (^"^^  ^«^  c5*^^  r*  a^'^*^'^'^'^  1^"*^  a-*  ^^'  ->^^ 

j,^3^!  Juts^  ^   0^4^:5^  *J.M   ^*i  j-JÎ  y*  j^=^  l5^^  j**^b 

i^  ^j*^^  f^  ^'^^  ^"^^  L5*^"'  cr^  ^^^  -'■^■î  -ï^i^^  *"*^^  ^î^^ 
w^L^Î  ^^  ^-JL.5  iO^y  ^/^  j_^U  cj^i^  rj^^  v^*^  0^^="^ 

Nj_^î    jJU>    f^    *.J^AÏ    ,*-^"    Qt'i»*!^^'    J^3i   k^'-^^'r'    v^«^l^    ij:V*^ 
^    vX»^t     Q-v^-^i    jJÎ     4^a:i     !^j^    ^^     \JÀZy4.l\^    ^Jj-Jî    '^  ^^J^J^ 

i^Vju    8jfl\    vi;^*:^   (^5  jA«*il    iiJjLs»    ^i>sJi*ij 


ffl)  p.  etB.  x]|jL;  in  A.  orania  puricta  diucrilica  omissa  sunl.  />)  Sic 
fprlassc  legendum  est;  P.,  B.  et  D.  LxA-UsAJh  quid  A.  habeat  dislingucrc 
aon  possmn.  c)  Om.  A.  et  C.  d)  P.  «.{^j*^. 

I— p.  sa* 


<>tAiUM     L^     sUij     j^Ij     ^^ywO    j.M^     Vy^     '^    (J^laJî     *ià-J    jLo     ULi     BjJ^Û 

jK^^    &JI    pUis   |»jtj   jLï   iJUS  ^_^4>^'l»    ^i^>   j^^oju    wXaxavJ  i/t  j^J 

KjUa*..*^  aJ    -/«Là  jXx^U    nj  tLs-j    *^A.<|^    «Ài>î^  &JL:ft5   l\:5\a«  Jû» 

/"  ^'IXiî    t\x*.>    JjJb    ti^CJ J>    j^^    byaJt   v"^^^  ^.ù  v^l 


v:;».  ■*>:,♦  iC— ?   j»*^"^!  ■  *-^'^    ,<   "^"  »  *■ 


U^^;^  ol-^^  cr"  ^V  ^^  (ô^^\) 


a)  Sic  recte  A.  ;  P.  ,Jj.:^UJt  :  D.  JjiU't.       5)  P.  ^  pro  uJ.       t)  P. 
^.Xcj  ;  C.  ^.£3.  of)  P.  ^^ô  ;  A.  ^Ui»j>  ;  C.  xb>j>  ;  D.  J^s^o  ;  B. 

jjTo  his  4  voc.  Jw>->J>  I-.5  ^yi^53  !  cf«  Aboa-'l-ftdâi  (?eo^r. ,  p.  0I  éd. 
Paris.  e)  Om.  P.         /)  In  solo  A.  additur  uL^Uj  o-sij  ^^JJ^ 

g)  Ex  A.,  P.  ^3LJ!  ;  B.  ^Uiî  ;  D.  ^UU 


-  r%  - 

J 

>Jlib  vJij;î_jJî    o^A)   l\*j  IJ.^=>J>   1^.^=3  j*4A^  [*f*)^'  o'^^   *^^  (»-^ 

t^    "^    ^AAJLa)^      jjjAi^V      ^AAÀii       ÂXmi     ti5v.i3^      *.AaX3t#.Jl      ..^t 

„  -    s 

^«♦>M.î   J.*»^»,    ^JLilJ    ^^AA*<i    ^\..i    1\:^1:^JL    i(_J    jtjLo    qÎ    j^A^Xs^iî 

kXjh       ->-^)       ."^J)      ;-y^      i'^i^"^     Vi>>-»^0     ,.»AÀii^)       1»^      *J      «.J»Jj      ..^AXA/M««m| 

5 

LS&.>a,;S^s   3!t\ij    J;jO    oisj-J?   ?iLi>i    ;a**JÎ    i^-w^Lî   ^;lii>î   »Ajj^   a-j 

Q,A*>Uw.4Jî      ^^\.      L+Is      t_gyij      jA*«Jt     _7-^|i      ^-ÀACSJ      Q,A*XM^*it      i3j-J     |«-i-» 

WJ-Ajl^+Ji^    ti5Li3  ^j  ij^^^J   (ç'^-c    ^r*^*^  ^r*^^    ÎAi>l^  ÎÂ.5)      JLc 


a)  r,  el  I).  perperam  addunt  JLct  ^Llly  J)  F.  ^_cJJî.  c)  Non 

dubito  quin  sic  Irgenduin  sit  ;  P.  xJ  »aa/^',  A.  »J  \jtÂA3  ;  C.  si  wia/ko; 
D.  /J  «ufiA/o.        rfj  P.  el  D.  ^s.:>%. 

I— B.     38 


-  m  - 

(ji?j^t   ^\    ^:>-J^   Lr*>"^   Zr^   ^LlJt    yiCJô    i^c  v«flJij    ^Xûa:oL«Jî 
jiofts   iuLi  rr-^   *.iL»ô  ^«J   vi;^>iXM<.j»    A—amI.    jJ^  v_j!.aJÎ    «lyj   Jois»-» 

liJ^iii»    j«^a:>Lo    ^-i-^    (3*-i-/>    î_j*ÀAa5    O'^j.i^î     .Li2>-Lj    woLà   '^  LP.J^S 
Ui5LJj    y«ÀJ    £L>i    L^    ^5^'^^    *-^    ^5    ^j^5    8*-^    ^-jÊ   (*^    '  'JlSKjLxm* 

j^c   *^<L«   (A^Lw  J-^3   "-r^^-*^    Q^    ~*^    f^j^    ^S^^  b^Xàc  ViJu.S^j 
V;*^3    -^-^^    ^J^  Jj-^    *AL>    (^   j?.j^^    ti^ô   >e-'i^    qÎj   vW 

u^"    c>ft*i    L*-Ls   svX-Lc    vi:/JL^>  ^_j.*i   ^_5L\J    ^-o    ^  Ja    ^A    (j5U3 

JU^  Jiô^  ^Uc  ^^/o  L^I(Aa3  j^^s  j^.\^\  ^^^6  Sy^sJ  UJL^=>  L^ 


a)  Ex  C.  et  D.;  P.  et  A.  xJt.  A)  In  solo  A.  cm.  c)  Ex  A.  et 

C.  ;    P.  L^^vAï    iC^AÏ  jP   L«  ^3Ji  Uï'lXo  ;    D.    U^^^XÏ    x*.xJ5   ^^j   Lïî  Joo. 
rfj  Ex   A.  et  C  ;  caet.  *fjlc«  «)  Sic  recte  C.  ;  P.     JL5:\;iLy*/  ;  A. 

^Lsï^AA*.;  B.  i^^oïL^j  (om.  sq.  j^);  D.  ^L^,;o.  /)  A.  et  C. 


yj;^sJuJ     ^5  t-I^J     "^     LÏÎlVo     «Lbci     l\S^     8-Xlî     qX)    &jLf^-XX»,    8.JO     aJ^^L^ 

^j^  ô\  \Sj>  ^\  ^j  *-^£  (^"^H^  ^^  (*^="Lj  L^^!  jJc  tô? 

iùLc  ^J5    ^îiAxail    Q^i    tyis^    (»-i    liÂy^    \lSS    *àL^    ^Îl\;o   j^^ 

iUji    c^'^^jJ    (^J'    *^    i3l-î3    ^ytoUJI   j^!    ^  ^^y^S    L5-^^    '^'^3»  '^'^ 
^.^sLi  J^5  ^ji   ^   awJLc    O^^î    ^^^i    v-î'^^^    '^^  i^^   O^ 

J^JI    -^ia=>Î3|    ^îiAjkaii   ^    K^Xc   l^cVg-^s   Oj.g^l  ^Laob    ^^\jil\ 
jXiL    "  ^    «i^    <.-*.>i    x^-*    iOCAjî    (Ai>j.j    Q^i    «oJlc    *^3^s;]t    iUiaxb 

icJL>^*  iC]U>  ^-5  J->->i  id^3-i;  ^-Aji^  tj5LiJ  i)c>_Jl  Jaw  ovi^t 


a)  Ex  A.  et  a  ;  caeJ.  ^>.k>.  h)  P.  JJàc.  c)  P.  ^5  j.  rf)  In  B.  pro 
-jjjJi  legitur  Julai<  ui5J>3  ;  reliqui  habent  JuLai!  tj^ij  jî^j^^^*  *^  ^* 
F.  ;  A.  et  C.  /liy  f)  P.yoiL.  g)  Ex  P.  et  B.  ;  D.  iixJ^ii  ^  jL>^i  ; 
A.  'mX^\  v3L>;  ;  c.  tantum  ïwlX^!.         h)  A.  m^j^,'A  ^Lj»^. 


iuL;^   Cy*   5i-N-^    J^-i-^    jJ~c  j~^  O^  xX)^  XsLè^/o    iuwÀJ      ^-3    L-io 
Xa9   Jo!   iUîjlju  Ai    iùLo»  ijiLÀyo  ^Li  liyi^   L^JI-c   éLâj      -àj  Jo 

XfijL  iûjL>  *j|j*^  ^^'^  ^'S  j^^  j_^  i»Lj^^  Q-*  l-^  c5lr*  *l-'^'*^î 
J-w,li  jL?^!  vX>t  ci^Âj   L^t  j^^Ls  Lp^  JL»«.à  L^j    tj^j  JU^Jî 

*.Jî   Jom^,^    i»L«   |}.^3    tdCîo   '^    -.s  iwjj   i3jj    |«.ii   ay^aj   XJLç>  ^JLc 
ioL/o   L^Jlfi.  vjiâiî   ^-iî    ci*-*^  _jJ   ^5^  v^^^=>»,  ^Jl    JLs   '^  8l\P    y^ 

O  Cl     5  3 

^^lX^   lyl^a  i3b>,    Sj/iXc  j^5    (>>_J^    ^'^    L^   ^^^i^    L^^Li3=>L 
^.Iji!^   '  wft^l    tiÂi'^    tiÀy    L^vXaûj    «jli   Kxaj*    aJUt    ^««   ^xS     . '^^— ^^^r 


«)  Om.  P.  h)  P.  &jl^j35,  c)  Solus  C.  ^Ic.  </)  Quura  in 

3  Codd.  (P.,  A.  et  B.  ;  C,  cl  D.  (»»Jij)    j«.aj'  legalur,    non  dubito   quin 
rf'o  !>A>  quod  Codd.  offerunt,  slX^  legendum   sit.  e)  A.  el  C.  LàJî. 


_  nr  - 

^^^>i2Ï  xjî  Huis.  j_5^5  «Aî^,  oLï^'il  (ji2xj  ^  ^^\  J»^  L^  oLo 
iULo  Uj>  LJi  ^  ,.1  oU  J^  |J.*J  «  ^Loî  aJ  t3lJij  j^  J"  i^^o  UlVs 
iûx>w  0J3  v-^xi.JLi  ^  ^^yi^fti!  5->jî  r-^-jJ  ^Jî  _~^.iji  n^^  ^.i-s 
aJli>ÎJ>  Lc^^y  iui  iÙJiP  »JiJ  U  eUï  ^Jlc  _Lj5  Jiiù-j  ^O^li  v-jLJL 
jJI    ajij    t\«J    KcLw  aui  j^j    *J   !f>j\    i_^L>\xS|   ^xij    &-JI    aJai    .-wo 

q5    V*~?^'    jC^^    iùiiJî    *^il*5    lXaïîaaJI    j»LjÎ    <ci^\.^=>  j^i^   j»^.*]'!^! 

t..sw  ^!  *)_>^^  rr''  î'"^  L5^  iAs»t  (»'^.J  ^  '-i^-P'  <A>02>JtJl  r)^5 
»(A^»j   (j^Lax^I  ^Kfcj  liSUrfî   J>iA>   ^j"^   iP'-'*^^    _Uaw.J5    jc*-^    o^~^.5 

(A*S>t     (ja,LaJÎ_5    l>â.;>\j!j,     ^w\^iî     *Ia\ 


a)  Sic  scripliuu  est  in  P.  ;   A.  _'joi  ;   B.  ^'Jo!  ;   C.  ^Uj^  ;   T>,  ^bil, 

»)  P.  i^^^aiiiJ!.  <^)  Ex  A.;   P.  j,i  i^J^:^':-  '^)  ^'•^'  ^•'  ^-  ^^  ^' ' 

A.  et  D.  j>.àyU3î.  e)  Ex  C.  ;  cael   ^Xav!  ,  pracler  B.  in  quo  ^Li  (Ai. 


mit  » 

^_j    ^-*^:^-^    Q-J   j^jiA»    vSj^  J^**^    ^    L5'^^  jXiXÂ^Jb    Linjt    ^♦j^ao 
^^xx_j-«JI  j^l^  (C*"*^  0^-5  '^^•♦J^-^^  w\5>Lo  ^3>*«^_5  '^  qJ   •«'^Î  (çJÎ 

*  j4^   ^^•t    ijà>^    ^      .  .  .  .   '^  (>J-^ 


j*--  cr'j  U^;^  ^^  .  .  .  .  Joju  iJyjj  ^jjic  ^/)  &JJÎ  j«„U^  ^l  j^^ 

qLS=>5    ^^Loj    q.aj;^3    Qty^^'^    i4-L*«    yXJôj    *>aX*JÎ    ^j    oii'l^t 

^l^  ^\  f,<=>  ^h  f^^ô^^  15^.^=3  U»  ^^c  1»^  L^  i^;:> 

«waj!    (AÀCj    «iAac    f^J^    L5"^    OiJiî^5    ol^    tXw*    (»A>Ju:    ^^Jii^' 


a)  Perperam  omlttitur  in  Codd.  ;  y.al-Bayânol-mogrib  ,  Ms.  fol.  39  r. 
b)  Ibn-Badroun  ,  ut   ex   eius  Comraentario  satis  superque  patet,  ,  wvLa_c 

legit;  sed  al-Marnîkischi  (Ms.  546,  p.  75)  habet  oLc  ,  quam  lectionem 
eliam  Ibuo-'l-Alhir  offert ,  qui ,  in  Coraraenlario  ad  hune  versum ,  quae- 
dam  ex  Ibn-Khacânis  capile  de  al-Motamido  ibn-Abbâd  descripsit.  Cf. 
annol.  ad  h.  1.  c)  A.  J^Jsj.  d)  P.  bj  ;  A.  et  C.  L^  ;  B.  L:  ; 

D.  fj,.  e)  El  C;  P.  ^.<  ;  A.  ^Ju^.  f]  P.  n*^Î. 


-  ri!  -. 

J-«yt    (Ai   *  ^àJLi   »-«.£*  ».»^w*»H:5^'i   oL/o^    LoLj\    t£5J3  v.\*j  (jiL»»    «.^«iï 

^L*<»Jt     ^Jlc     JUaw!      Uils     *.jJLc     ,j*.JL:^yJ     J2-»M-Jî     ^^y*0>t     ^^^    o'"^^ 

,}-*.^=>\    UIs   j^î    i;X;w    bJ!    8lX*j    ^Ji-Lc    Us    aLi    Jj3  ^^   ^^    ^^ 
iojj    ^   i^^ty^l    *^  fc-s  f>j»)    *-J    OlX>    iwol    JwA.'5    <-V-*-J  jf^t    iCiwJJ 

(^iÂjI     u*<-^>i:iiî    q5    v«i*»:^x!5     ^^r^3    oU-S     |^*av^/8    «.^*.j    lXaûÀÏ     ».!-> 
«jtoLyo    &J   __i>L2    «lAAaàj   svA-M-lj    -/«Ui    tAxsâil  ^Jl    „b:,>-t    siXci; 

i^JuS  ^   ^  ^  JwJj^,  cjLoj   ti5oL>  (^/!   *uvt^   j»,_^   U^'J»  *.jôl  j^ 
qL;^^    ol.^  «^  «JdU    ^*  y3^    iwjôl   1^   oijoij'    (^^''j   1}-^   J^3 

LptXs»!   LoiAj  -y^j  c>>i>jS  Us    ^J^,_^lj 

/  .  .   .  .  ^_5Î^    &x^v>j>    U    qL^    L«^ 

"     ,1   i_>     -'vi     lO      jl  iiiiMi'l      6    •     •     •     •    t     •     .  •  « .  '        ^3 


c)  p.,  A.  et  B.  add.  ^.  h)  P.  et  B.  «.^  ^L-,  c)  P.  ^. 

rf)  P.  3  ora.  «)  C.  LvJlxi!  J.Aiii  ;  A.  aLl.'!   JJLoç..  /)  Nescio  quid 

poèta  scripserit;  P.  x JU  ;  A.  x^JU)  ;  C.  iJULs  ;  D.  «..Li^a  ;  B,  jJjL^. 
g)  Quid  leyendura  sil  nescio  ;  P.  i^Làxj  ;  A,  UîUcotj  ;  B.  LpL^ou  ;  C. 
U  U^aj  ;  D.  UL^^stt  h)  A.  ,^Av^. 

J  — B.     37* 


^î    Lo  jist>  _^t  (^5j  Uij  r-'j^'^  ^-^^  ^2J^  O-?^  '^^  '"^  ^'•^-^''3 

^ôu  ^jJ-oj^t  _-y)t    Lj    «J   JLs  ^xî'bîl   ÎÂP  ^^^    ^^j^^\  ^\   ^j   L; 
«J^\  (C^'*^  fci^'^Lj  &aS  jc'j'''^   8j*a:^!j  y^owj^j  (Ç*^  cyi  LÇ"**"^ 

*:!5î  îiXp  i^Ut  ,^ct  l-/«  i}«->,  l.5-^l^^  (:j^  ij^^  o^  t^j  ^  ^^ 

«-oJ!    JLs    Ji^iAil    o«-J;^^^    v_jIPjJI    v>.a£     oLo   j^I    ^yfl    i,«ÀX^.     UjL? 
HLî^    *JIJLn«    3^     iUwOLw     0>Xi     ^/3    Jt-^^    ^(^^^     Oyait    t£5vJ3     iV*^'-^ 

'ÊTujLsPjJt    t\^ 

^        <J        ,  w 

J^Axlià  ^y*^^    v«àAa.i   r^f^*i    *-^yi    J*^^^>^'    ^_5v>.JLa    ola    KaAaS» 
v-Jl*.^-   iCjyilXxs»    Li  jJ    J^iij  ^5>3)    [»^Àji   i^s    ULvot    c>^.î  J   '^  c5^A* 

jt-l^T*-^     ,3jJLji-3  jAOili^Jt     iC5^>    «i^-ïj     Qj-S^bo     ^j/<LJî     ...L^Sj     8j-^^ 

._j  iu^pA^   o^Lc   L*^3  _rH^^  K->wy«  "!i5  »>A*j   (^Lc  "^   \J_]!^   «j^^*^-^ 


X>-.i3      UXXO    *.JL^3     iwU^     1^5     (^\.     ^jyL/8^4-St     j-Aw«i     qÎ     JUiJ     îjj-»*>^ 


a)  P. ,  B.  et  D.  xiLxjlX/fl.  h)  Sic  scripsi  C. ,  ICîtâbo  'I-anbà  (Ms. 

595,  p.  105)  et  Benàkiti  (Ms.  Pers.  526)  secutus;  in  reliquis  Codd.  iidem 
fere  literarum  ductùs  cernuntur,  sed  differunt  puncta  diacrilica.  c)  P. 

add.  J\,         d)  P.  ,  c-^^'         6)  In  marg.  Cod.  P.  mal*  addilur  oLi. 


•O^-^rJî    Ôl\::^j      JL-^Ut  _j_r-a3    iX^-c^, 

^^    j^lli/s    J-=^    L^^   ^Il\_*^   v_jj.X^3l/0    (•■t-^^    V^*^'  (^^-^^^    '^^3 
L^A^   )_5vA>^5   \»^Lia«J)i5    (jrtjiA,:^]?   c;^^Aàî    5j_jJ   ,•*'«   ^iiOtAS  i:i5s-*iw.^5>- 

«^ài^    (^!    |k-*_l..b    ^.jÂJI    *i*AA«5    '^^j-J  _^-^3l    ''ii^iiJÎ  J-^'^    ^"■^rt^^ 

ja\s    j.|^i    ii«j^i    (ÀÂ^    Jlï    ^    C^A    JLi»   q1jCJ5    ÎiÂP   ^-i    (i>j>JLià 
LaJL   *»i   LcJ)^   5_A^   bI^s   j^jî^iî  ^^c   ^£5U<>  Ullbîj  ^^tju^ 


o)  A.  i^x  JLwy  b)  yil'Koràn  ,  26 ,  vs.  228.  c)  P,  JL-j. 

i\  P.  et  B.  ^1  oJ!.  *)  A.  et  C.  ^^. 


I  — B.    37 


.      Ya\      mm 

Jl^     U^_;^i^     *1        ».'"îl     Jr^OS»     «^^^ 

Lsi3jî   y^3  iAju  j^gî.  j«i 


a)  Soins  B.  eS^JC^j  "^^  l^jLïj  ,^v^  ItXjl  (sic)  l4->!j>  i^wJij!  ^j  ;!i5^L8»  ; 
cf.  supra  1. 1-      In  hoc  Cod.  sequens  versus  omillilur.  bj  Sic  rectc  A. , 

P.  -jLc  ;  B.  (_(.£;  C.  .jLc;  D.  3,jLc. 


Sjâ     i}j3     ^Âi!    CÎAxJi    jiXiO    ^    Jàj    ifXo    Ut»ji?    rjA    jJiJ     i3ji«     rS-ï 

^UI  ujLx^s  ^^  *oî  jj  Lï!  tJ-iiî  iu^Lc-  ^Ji  vi>*ÀX.'ls  Li_jX^a^ 
*  0_5-4^  w*.liiA/9  [^\  ]yXà  qJ.^5  (J^a*3  i-ai  \jLiiJ  ^t  ^-iSj^iiÀï 
^j«:u  tXiii  «li!^  v3L- JJ  iij"b51  BiAP  ,a£  L^Lfti*  iCjî  oJc>^  L-fl  JL3 
jmU»    ^^    ^\j*    *.j!   iux  ^^=^^  i^ii.*^i   ««A^  j^    j_^Jt5  ^  o|y*^î 

^  oL^'bJ!   »(ÀP  »^xci.Àj  îjuiws*  qI.^» 
*i6j.JkA\   ti^_A./L.^ii  L—jL.À.^Ji   Q^ 

/L-xj  ^L^l^    JJU!   v^àixi-i   Lx 

a)  A.  el  C.  «jL/fl  ;  cael.  cum  aUOyun  wa  ^l-hadâyik  (Itfs.  567 ,  fol.  191  f.) 

-    .  ''  ' 

ni  edidi.     In  codem  illô  libro  pro  js>-  scriplum  est  v_^j..  h)  P.  el  B. 

LcJ^M.  c)  Al'Koràn,  26,  vs.  228.  rf)  A.  oLa^l  «Â^  JJu:.-  ; 

C.  oLj"Î!J1  »Â^  A^JtJS    -Aaib  _j^^  v^jLp  iu  oiA^»'        tf)  P.,  B.  elD. 
J.^3.        /)  Sic  hîc  solus  B.  (cf.  supra,  p.  foi*)»  «aet.  "bJj. 


Jw^as    bÂ5>    iÀ^  j-^J^  _J-?i    '^    i3>^    1^    Jl— JJ^   g^A»fc^3j    iU    jJ^ 

si  o  > 

Js*ï    oJe>lj)    &/;/«(-Xi>   vi^i^îjAiijj   «ol^   ciA»^:'.*»   q-**    L— As»   JL_ib" 

^i^LwAx!     JLJli     «lXJp!    vi^A^Jsi     _L— è^l    LT^^     r'»— tÎ^    iç^    v;>J^^» 

LéJÎ    JaâsiA    Lai    1—3^5    JLï   v^*Vo^J   JasLs-    L-J!   u>Jlï    '^«'-J    i)*** 

s            ^                                  ^                                       s              £ 
j^JLw    qL^=    V^Ïj    Lrvw    iAju    y5UU;£    ^    0>3p    ^)JP    Jl i    Ji    y^ 

^^  UdM^  Jb   (:2^jw3^  '^  LÂxiA^b   y^oU>^    UJLotj    t^i^'Uf:    U^j^t   tA» 
^}^>^    L*J    \it    w5Jô     •*/«    u^^iL-J    *i3^    Jac[j^^    «.ax^s    (»x-o»-Let 


dubio  librarii  vel  lectoris  est  annotalio  ,  nam  reverà  magna  diserepantia 
apud  auctores  obtinet  non  tantum  de  die,  sed  etiam  de  anno  quo  mortuiu 
^it  Mohammed  ibn-Ali  ;   vide  Ibn-Khallicân  ,  I ,  p.  li-^A  . 

a)  Om.  P.  b)  Sic  in  4  Codd.;  solus  D.  aJji  ^  y/^Uil  Î^Ji^ls, 

ç)  P.  vi>>Jî..  (^]  P- >  B.  et  D.  UxiOLi^ij.  e)  Sic  legendum  esse  opi- 
por,  et  fortasse  idem  voluit  librarjus  Codicis  B.  .^a  w5CaL^U  Jcribens  ; 
C,  ^  ^  vi>JL^o  ;V,^<^  w^Jl^J  ;  A.  ^  ^^  u;JL^u  ;  D. 


«5o'3  Juw.^:-*^'!  J^l^  «  JJuit  J.^^  Uj;J!5  JjÂxiJ^  JLx=>^L  ir^^' 
J.J-JÎ  (A*j  wS"!^!  "bî  qÎ  uiLi>5  ^î  vijJlï  AJ^'  j^  Li>l  Lj  v3._jaJ 
>JLi\  pI — ù  Q^  v^j^  O^  v-'.:5\j  L*^  is^^y^i  ^^j'  o'  >?:;'  "^'^ 

tdil    JLJs  y'i!    ;0^    u>."î5Jl    c>J^    ^    xcb_^    vi^u^is^^i    iC^L>    ^ 

'  bA*iiii  ^ô   j^^  ^Ic  qJ  cX4^w«  c^-fl^  pl*ii  jiUi^  cjy«  ^315  U5> 


o)  P.  et  B.  L>Ly^v^.  b)  Solus  P.  Lo  S.^=>\y        c)  Ex  conieclurà  ; 

A.,  C.  et  D.  ...ô\  :  P.  .0!  ;  cf.  ann.  ad  h.],  in  add.  ad  annot.         d]  In 
solis  B.  et  D.  om.  e)  Codd.  maie  JdJï.  /)  F.  et  B.  iLibLS. 

g)  Sic  recte  C.  ;  P.  et  A.  <JiXj:c  ;  B.  y5U*a  ;  D.  ^;à>.         h)  Ex  B.  et 
C.  ;  P.  ^'.::^_yJt  ;  A.  (ut  videtur)  X-.-cj.--!' .  D.  V^y^l  i)  In  Codd. 

additur  ^jJl*^   'S'-'^-^^   (P''°  01)^^^.  P*  o^A^^J»  A.  o^-Lj^wj  ,  C. 
vi>^èJLi?o);  in  solo  B.    recle  uiliil  additur,    et   isiud  ^jiiLc^u  nJLcj  sine 


*JCiL«  ^  *  t:^-  •r^-*"'*^.  j?^-*v.ls  w5s.aJL£  ^"IJÎ  v^'»-*^  '^  >jiX]3  Juo  jj, 
^    BwX*J     ÎvAj>Î     JL*,Î     q\     c>«-^wi^Î     Ui    ,^.->   ^-.«1     ^     ^l-A'iiî     q£: 

^  JL5  iJ^J>  ^*-<J  Q^^  *>j^  j».UJI  J^l  j^jj  cIJj  |«J;  ^ù  y>\ 
L^i>  xU!  v3'w-*«.^  Lp,_j^^  j^3>  ,j*^4-ciJI  p>^  5^^'  l-^à  yÎLi; 
Ux^3jJ>î    ^1   l^J^  «^"^^    iiîioLvJ    Ji<^o    cX-^i    \J>jSi   ^    iuj    ô^» 

j^lftÊÎ  ,^^  rr^^i^^^  ^^  a^  ^  'j^'^  r^  o^.  '-'  u-tv^ 

U=^3    '^*t^-    0-=^    O^^    ^'-t?-'    ^^    V-^^    ;•>»    o^^  ^^    r^"^^ 

o  o 

J^^      L^35     i^^A*>-J!      ^^C    ^^y*..^S\JLj     Li;SS.ào    L5>^Vj3Î    Vj^î    l,i:-Ot;to5 


a)  Seculus  sum  B.;  P. ,  A.  et  D.  i^;  C.  yjCo  ^.  i)  In  solo  C. 
addilur:  ^.^î  vl>^^  O^  ty'-^^  VÎ>-r^5  ^^^^  Jjj'  -U-r>î  ^^ 
LolX!?  ^  vL*-T^^'  S-^'^^^'  <^)  P-  et  A.  j^>j.!3Aot.  û?j  P.  Uâjsu. 
e)  Al-Korân  ,  48,  vt.  23.  /)  P.,  A.  et  B.  ^Lày-j  ;  D.  ^y^  ;  C.  \^^^ 
(sic).  ^)  Secutus  sum  B.  ;  in  caet.  verba  ^.^lJLc»  et  wU  om.  h\  Ex 
conieclurâ  CI.  Fleischeri;  4  Codd.  \jIa**L  ;  A.  ^j'..*.^!      ^  i)  Ex  D.; 

P.  «j'JJi  ;  A.  ëjLxJi  (sic)  ;  B.    UJI  j  C,  ëJLiJ!.  k)  Proptsr  vos  :  ex 

C;  P.,  A.  et  B.  ^\i^. 


i^U!    (Aac    li\    ^Vy*^\   S-^^    v-ÀbJ  jLïj  ^M.s   iojijl  v^î>|3)    ii^.»«-Jt 

J\    oi;^>w  lAaij   i^X/jo-i/i  (^^^   (.i5J^t^   tiSs.A/M-0  y^A^i    L_^   ic-^'j) 

ç-Ji/Xo^    *^.^s=^J    UAi>i    ^A   Kij\    O'.x^Ji  Uiî    p.ï   LiLi    *A*j    1^^    L>î 
^X5>    j^^=>iXs>\  v-^Ls    ^!l    qL — ^j^\    J«»ûj    ^^^   J^Aiaij!   ^    IXtisi^ 

*U^    *  *jdU.>    ^/a    '^  Li^3,    ^ixll^    \JuoyS    v-oî    xJ    ci'iiiâ    &j!J)|    j_^ 

JLw!     q!      ^»^>5      Si\.j^\      ^^jMt.SÙ     ^^    J>^^3      i^^î      S*-^»)      'l^^^     (»-WJ^Î 

^    o    E     c 

f^M^\    ^_^s^    q+as    (^^j'  ^^   Cr^J-ï  '^  Î^J    U^^   J^  Jl^    [^'  '^  (*^-S^J5 
U/>   *^l-5    MiÀ.3»    *J    lÂ^xj  »^.l\    {ja.iii    o^Lciiî    Loi — s    |*..Ja*J    *^i>ii    v-Xaxî 

»jî      iuLX^    j_^5    ^j^i    j*J    8s>Ljtc!_5     iacU:>    ^J.*i2>5    *^     gS^-î     k=i^J_;* 

(^]  is.;^  **»-j  IjUj^  ^î^-*^*^'  i3«-*'==>î  ^  ^\  IXwjj  (4^Â^  J>.Aflj  "liJ 


a)  Solus  p.  UU.  ft)  A.  ^X'*>  ;  C  xiPl  {çlosseœa}.         c)  ^Z- 

Jforàny  6,  vs.  19f 

ï— B.     36* 


^L^3  -c^sî   A.f.j.^1    *-r*^    i4x:5^Jlj|    K,JijJd>    iUU!  ^-5j-«    qJ^^    ^♦^''Î 
^H_s  ''jJCjtit^  »i-x-ito[jtj  ^_s   ^_ii_/iwl   u_î-«-J   iM-J'î^^    ^.jtAAjj   Ljjyiu) 

/Jlc    JtÀA^J    ^    ujSjCjÎ     _à-c    i;^-'«    *J^^i    ^ww^xl    »i_J    Xiail/O    \jLJ    Uj 

j  > 

Ls^Aftà    *XxA^  ,.,^  f  —  JiXi   U-?,i.Jwo   oL^aJ"   jM^^ï    B.tAXjli   iC^3/i 

Xm*^  i-j-i  >^A>-w  violas  *.Lt  w5s-«*5>j  Q_j.^3.j  ^♦^  ^_j  y5v.Jl*3  ^^ 
^_4.i  v_i^3*  Vr'^  "— ^-5  <3' — ï  (»«J  vi^^Iï  ,_^-«JC^"^S  v3l^  j^4.x4;iJî 
^  »Jlil  u^^l^î  b5iL>.!  Lil   «^i   vi;Jkft5  ^Lv^j  ^^AiM^,   jjLu  QAjb 


a)  Èx  P.  et  B.  ;  C.  et  D.  oOju'L  ;  A.  J^âx^'^.  b)  C.  et  D.  ^î^. 

c)  A.  et  C.  !^LjLw.<  fl?)  Sic  legendum  est  cura  P.,  6.  et  I).  (vide  Glossar.); 
A.  «,♦— -  ;  C  ^c^**■^^  jt*^*  ^)  P»  1*:>UjCx  ;  A.  lji:>!  J0«.  /)  Ex  A. , 
Ë.  et  C.  ;  D.  -JAj;  P.  «./«Aj  (sic);  sed  legendum  est  ut  edidi  ;  cf.  Glossafi 
j)  P.  inale  ^ji^J* 


-    Ta!    - 

>WAi-î    ^i\    Xb3     0fc*5>    ^    ^].C     ^jS>\    A-»^'à}\^    vJcjj^fi!    1.1;^^    iJjCÏ  yfUi! 
o    - 

-  -  >        s 

,  0  7 

Aac    *_i    sj^j^s^   y^^*^    ^^ÀXiC^jt    ^-i    lX*.^*1    u__j!    ^a:>!    ^j!    J'wAJ» 

^_A.A>-u.*  NÀc  c:ji-\;>  f'-(;^'iJ!  5^v*^  Lf'  ê.-''^'  '*^''  ^^  O'^  jj-*:^^\ 
*Ui^    iui  y5ULP   ^_cAJ5   j»L*j!    c>->">^>   Jl — ï   '  ^c^XP'ii    i0.xi   ^j 


a)  Codd.    .-.j  ;  cF.  aun.  ad  h.  1.  in  add.  ad  ann.  b)  Est  hic  ipi>.AS>. 

iu^^l-4^  u:i'i?^5  i_^^  O^^  Tulonida;  C.  ^;;.a>:>  ;  cael.  ^^^z>.        c]  P. 
add.  ^V.a:.         </)  P.  et  B.  U.^.  e]  Sic  legeudiiin  est;  vide  Ibu-Khalli- 

«•io,  I,  p.  344  et  ann.  (8)  in  Slanii  vers.  Ang).  (U,  p.  4).     P.      j  >v>y^w 

^.i3'^\  Kj^m  l  A.  ç^Av^i  &AXÀW  .o  ^^.x.vi  ;  -D.  _*j.Ji  \a.co  .^j  ^_a.\aXC  ; 
C.  ^^.♦^♦xil  j-^j^S^"^!  iC;xà  ^  _.AA<ii  (al-Ahtara  reverâ  ad  Iribura  Tarnira 
perlinebal;  cf.  infra)  ;  D.  (Ç-*^^^  -Vt^à  ryi  wy^A-à. 

I  —  B.      36 


-  Ta.   - 
^J^li   ^^[y^   (^  j;   o^-^'J»  j;V^^=  ^^   ^-*^   a'^^.î  J"''-*^  L5^^ 

«A5j    wcLc  ^_^t   ^^J  >iJ*^^    ^-i^    f*^   *^^   ^-^   O^    ^X^j^^    ^i    i5^V^ 
^ji-zo    oU/0    ^_5J>Us    xoiâaJt   Jj^s»  L?^'^   «^:^.|;    «il-*   *-J^  ^^jjkiljl    ^ 


«)  P.  (^y,  ^  l5;^-^»  ^'"  errores  in  aliis.  b)  Codd.  add.  ...ly. 

,  wwl:is^5î  -^  1^  JJ^yUJî  L>^  Est  sine  dubio  lectoris  cuiusdam  an- 
notatio  marginalis ,  perperam  hîc  inserta ,  nam  ad  nomen  ._j  _x^Vj 
«JlÎI  (Axc  ^^yi  v>-«.;;=U  pertinet.  Praeterea  Codd.  addunt  ^JLIî  ,_\  ._r  >  1 
iiJlAs»-a  ^^  tA*:5:ui  ^  ;  est  etiam  annot.  marg.  in  quâ  verba  ^  et  .  j 
jL*j;cua  (h.  D.  om.)  abundanl  ;  Mohammed  ibn-Maslamah  est  princeps  qui 
vulgo  Ibao-'l-Aftas  vocalur.  c)  In  Codd.  additur     ->.i^    .«j  .  jou  *i 

iiLw«vï«w  v_,*j>Lo  1)  ^^:<u  ^  .lX^/o  vU^  *  •  —  1)  in  B.  h.  4  voc.  ora., 
in  C.  et  D.  2  ult.  d)  In  textu  Codd.  P.,  A.  et  D.  hîc  sequens  phra- 

sis  legilur,  quae  sine  dubio  a  lectore  quodara  in  margine  addila  est:  O^^ 

►Lo    ^J3\jj:.jj^\  _J.«»>    Q-J      \JJjAm>    ^'^\     lÀ^    (C-*AVJ[    iuit     UûjÎ     -TÔ 


-  M  - 

..wo  oLa^  t25sJLJÎ  lAxc  ^  j.LiJ'  iC4LV.iiiU.M  iy.^^j^î  iJ^  *mS^^  ^'■^^ 
XjjJW  (Aju  iCjyo\  j^^^J  (g^  CT^^  (*^  '^^  *^^  j'^^'^i  &ajL»ôÎ  iC^Uv3 
8J)LJiJi    ^    *-ic   ^5C:s^3  Jl\*35  jJÎ  *.Âya   v_o5    i"i*^^   '■^^   CJ^  v**i5 

-i'Jj  eJi,  ^j,  y5U3  i-jb  *JL5  D^s.  c;a^J'  Uj  iiwJx:  *.^3J>-  ^^yiîliiiî 
XjU  c>>-^  ^Ir:  \A«U  v'-*-^'  ci^i^-^i)  g^^^  1^5  rr^  ^^  *"*^ 
3^  o^^  cy^  L5^^  '^  ^  CT^^"  '^-'■■*  *^^  o^-  r^  ^^  ^^-5  ^*'^ 

U.1L5  aJou  KàxLAJi  qL^s^  siAjiA^  iCci.5>j,  iA.aÀxÎÎ  jL->VÎb  -ç4-wj' 
^Jlj!   l\a^  ^^.i   (^Vàl\   ^^\  ^\  /«lyt  _^i   ^L^ï  Uiî^   iU3^   ^ 

JLmj   «  iJli!   »>:>U*    Kl^yi   v^£>bo    <^  uX-i^   ^J   (JL^   qJ   *iiî   iAac   ^jÎ 


ffl)  p.  i  A4.:5=iwx-      *)  P.  ^«.5^  ;  A.  ,;£s<^s  ;  B.  ^^^^  ;  C.  g».»^^  (sic)  ; 
D.  f^^^'  c)  A.  et  C.  XX5,  </)  Ex  P. ,  A.  (qui  post  jj^  add. 

^j)  et  D.;  C.  ^JJ.fJ^.  e)  A.  o^b^  ;  cael.  oL^. 


^AAA>Ji    ^J^Xi?     8L\-Ci-0    |iA-w-l/0     «-♦*«    3!    L^xè    j»jLj  _j^    l^:V*^    «j^Jt^ 

•È!  iu:^  j_^j^i2Ï    ,3^^.  *  îjé-»*^  "^^    '^  ^«-^    ^^   v^aJ-j    Ai 
^^  i3li  ^^x)  f  J^ï  ^_^c   (»-w"b5l    îiÂ^j  j_^A*o  ^^   ti^li  Q4JJ-JI  Lsîj 

L,wL**iî     ^J-t^     O^-^^     U^3     Uj    Qj.4-.*sj      i«jIaJ^     j»^     qI-^=      i^^     iç^i 

&J   JLS    li^l^   -.^    LFjr^-^'    LT^^   CT"-    '^^^'^^   ^    '-^    o'^-î» 

j^s"!^!  ijiî*j  (ç^  v.^L>  Lw0j_j  A.bCii5  3"*^  ti^iÂj  v.j*S.'S  ti$LjLî  *-/;! 
OwJL5>  J.>vAs  L-iL^  n*~^  o'"^^^  K^I^JÎ  ^-.-jÎ  Lj  q^-^  *J  tJLai 

q\   UvOiXi»   o-xiî   O^J^   iPiAic  i3wi.J)   UJLs   A  lXjuj    u5LJ  ULiij    "^ 


«)  P.  i uXcLs.         h)  Ex  A.  et  D. ,  C.  ,.:;Jlfl£  ;  P.  et  B.  ..^^.Jlc.       c)  So- 
lus  D.  ioJJu.         rf)  P.,  B.  et  D.  add.  .^^1.  e)  P.  .^o^.        /)  Ex 

C.  ;  caet.  ora.  g)  Ex  A.  et  C.  (,:S-~k1^  ^  ne  tîmeas!)\  cael,  Lvs. 
/^)  P.  add.  »ÂP  ;  C.  add.  Ij^jÎ  j,^!  !iÀ^  ,  sed  recle  nihil  add.  A.  et  B.  ; 

D.  pro  Jmj  habel  xajLj  '«.a-.  î)  Ilauc  phrasin  oui.  P.,  B,  et  D. 


—    fvv    — 

,^l^=»3    «jJlAiJ    (j/^LîJî    iL^Lc}    {j««j*J5    (!i^i3  ^_j«ca:«vJ   (jA,LJi    î^^jj 
ij5Li3    _Ai=.5>   rw«   lS^^    l^"^    iH^    C7"^    ^.ySM.;S^OÎ    «Aàc    ^^   '»M^\ 

L^JL^sUi  L;«3  *  o^J^jJÎ^  wij^yî  vL^^=^^   ''^L:>  (^■&-*-'»  a*^^^ 
^^  *À3j.Jt   i!i5J>3  j^l   j»^^^yi  1^5  (j/,Uj{   [ji*^   l_^L^3  ;^.«^î 

Vii/^LîJi*^J     Ui     iuî    j^SlXj^     (j*Liiî    ù[yM    (_cj-w     ^^/O    ui'^i     Sy/io:     ^:^ 

'tJl>L^\   ^^y*.:S\Ji   _yA:>   q|;>J   f^^  Le*»   Qj./«U5    ^y^O  ^i   iCÂait 

<^     .-.X)     <^  ÏCaISaÏ      *}  *    iU5>^      .'w.Â«JÙ>      KjL/O     ^aJ     (jAi_Jl-J!      IdJsJo     j*i2^=-     (-j*^ 

^J.^=>   iC>ûi!    (ji^^i   "^  ^^-^    bSi^=2^   ,j^i\jù\  ^\    (jLiixs   K^aJÎ    ti5^j  (ji3,î 

j    „^v,j    qI^t-?  L-*_Jj    xjli  KJ-j>5  jtijJ>    iCJLo   lX:>Î    q*a>  j?>^t 

uiL*Àoi    t_=;3,l..^'  ii.'^VïAJ   B,J)  3,!    ôwOj,   j^>   ^\    ^ri?-^W.  j^^"    *-!i*^V* 

t!5^3   J^    w   ^♦.«*J5    l'j^*^!^   L5"*^*^   O'''    ^-5^    >^.5  «^^^5   t;5li3 

OiàJÎ^,   «'jL^^'J    L5-»   oi.:U)    KJiixiLj    L^at    ^^j    ici!    j^^3..5^J3   idLïJi? 

i3;ÀJ    ^Ljî    O^^^^  Cy^^'^'^-e^^b   i^UX:505    _./Ju\j    ^_^    '»^S^^   (j^l;    ^_5Jî 
v.-oL.é=2i    L>'=*<'^    JWÙ2XJ    '^La3;Oo    L^     LLiAÇS^yO    LgjJt^p*    iyJiJî    L5^^     ^T* 


a)  p.  ïCa/s^U.  ^)  Ex  C;  P.  oLs^J^Ji^;    A.  oLJ^lXJU  ;  D. 

oU^jJt..        "  c)  Ex  B.  el  C;  cacl.  KAirxi..  <f)  Ex  B.,  C.  et  Dr, 

P.  el  A.    ^. 


^^\  jL:^VXj\    s-lXi\   j^    qW-Jj^    i*'i^\    ic^Ji-'î    (»-x.J    >c>di>    ;l-^>-i5    '^'^^^ 

.3j.jtJI    OiAi>î     A-ii    uilôj)    vi;JLï    L_x^    ^•♦-**^J    (5-^^^>    ry^^^^i    *  V^-r^t-^ 

^iAjI  J<.=>^i:ëj  U>î  i^iUJl  OjaJ^  o'-^!!»  Vj-^^  p-l-J;^  ^31^5  *j!^" 
iÙAO^ftii  j^çJI   iAav'^!  _JiJ   ^^1  Jjû    Ji»^\    \i~>ÎO  lXsj,    njLtM,  UJLs       le 

XcLJJ  «J  j_^c  oLas  *J>;*i£L5  ,:.>Jt>_;9  oW-  ^•*'^^  u^^jLi  sÂ5>  ^3, 
-A^aî  Lj  ajlj  oLS  >i>*.Àj  i^Jt  ^J  JLiii  xjAj  .-y-A-J  v„s-ï^3  io" .*:::;> Ls 
L^>5^"  ^^^jb  jLï  liS^JI  L^^-^!^  y^Uxiî  ^_^  JLi  L^A*>^  u^Ls  ^^aA^j..J1 
3Uî  t^î  Lkfti  ioLJ  A£  k^AXA3  '^  ^Jî  UJU^i  UJî  ^^aS^L  ^c 
U>-y>^  vU-^'  ^-^^^  u^  (^"  Q*'*'«j-*^5  ^«ik/si  L  *,3Û  ,jLs  UJt  Ljl*>-L3 
L.   JU  /  !J.>I  «  ^ai^"   ^   <Ji^^\    Lj  JLî  ^ÎjJt   ^J5   Liyo  L^JL; 


a)  Ex  C.  ;  P,  u.^-:S^^  ;  A.  u.,u;5^^  (sic)  ;  D.  (-^:^J  ;  B.  v_a^^. 
h)  Seculus  sura  B.  ;  P, ,  A.  et  D.  add.  v_j.^.  ^3  J^==>5 ,  C.  j  ^p» 
Vj-^j  "^^^  Ly^'  <^)  P'  ^^i^j^î»  ii>JL>^«  of)  P-  add.  î.  «j  Sic 
recle  A.;  cf.  Glossar.  sub  oi_5^  (IV);  P.,  B.  et  C.  .^Ji.àJ;  D.  ^àJi.j, 
/)  B.  et  D.  J^|.  é')  P-  add.  L^,  B.  cl  D.  add.  \}, 


(^Lï    aJLaJULs   c>^)^ï   "y"    Q^   »y^    L."*»'  o^^sO    \.4.frn    qL^>  ^^Ls 
^Mj   ^_^'j1    ;^=-    (^^^'^    vi:J./c>5  L*.5   ^yi'^Lc  ^Ic   c>-5-«^^    j».i"  |*»i 

«jLLxjb  içJy'-J  f^'^   */sy>  j_^^l  i}«>iXj   "^   qI-^»i   8iAà£   .^.Aiij'  "^  ^ 
Xa^î      _J    lii^JlJ»   iOCjj.Jic   ^-w-iLs   <ij.L5^jî    ti5C_l».j    K>^L:>\a)    .^rxÂIiLs 

3 

.«-»   («„x    ^\    ^g^   LtJ    vi;AAi    t\J5^    ^^xi    (_^-î3'-'^J'   ^^^    c^-^ic  «AJi 

^\y^\   j»Lj'bi5  ^^3  Uj>3Lc  ^_^-A~c  Lu^l>  ^  AijA5>  ^^^  iOàjo 
Vi!5^J3  j-Jt  L3j-o  J^aI-^I  ïUr-  Uis   Uij(A:>   ^c  Lf^*"**^-  >^^  Vj»^ 

o  ^ 

Uâ-wiS     «uUî     U>     s;i^il5    (.i^-i'î    L*J-à    j^^^^^J"    QJ"«UJI     (J*J^3i    «,*Aa? 

.  ù 

^y^î    ^^^e    ui^l^i  "wftAÂo   îiX^    j_^    u>JlÏ3    ^.^«i^/0    szi^j    ^    j.XvJL^ 

^JJL^♦iî  ^vX-Afl  ^^  Q_j^UJ^  vX*-^^  HiÀJ  v\j<A>  J»-^=-5^  ^.i>tv^^î 

«À>^l    Cyi3:>!   jvi    ti^<AcjJ    c;^-^-:^)    »^Li>j  ^^^    u:/j:s;Jli    Ua:5Axj^ 
^   Sô<^  ti5v4.c  ,jjji_5  ^  1^13   j»i  A-xifi   KLii/o  ^^^  Vj^   LUju>^ 


fl)  Haec  vox  ia  solo  A.  addila  esJ.  b)  P.  A^i^i» 

1— C.     35 


Qjiisu  ^^  ^j^ô\  ^i^^  yS^jUÎ  ijcju  (.^Lo  Jsi-  ^  ^JS  iût  ^i>Jlï 
Q^=2-«.j  ci^^l-ï  ^j■t\i»î  n\XJ>.s.  ^-y-^-s  "  «-«-^^''j  (<^j'*"*  15^^  oLî^'^l 
uSi^Oi   ^1^3    vi:A-s^3j    \X=>\*)  -î^jc-ii  w5'(Aàc  qI^tj  ^  viiJLiis  i(Â^ 

^t    1^^    La.w     \Ô<S>    i^    ^<«aCS»Î    "bJ    vi>.)l5     *Jyo    3^     ^^iî    (ji=«J 
>  > 

v:>v>k^l3   ^  j*Juo  ujb   1^1   \i>>>^,:>î,i   oiAi-î^   ui^5.Àij\   *:i'  oLjU'!;5!j 

s::^"Js  ^^ajLsJb  j_^^  S^-s^  ic^Iï  j.X*J5  ^  i^^J^Jij  iî-<*^âj  -viU  vi:JLs 
X5>,LaJÎ    LgJjtAÀAa  c>Jù/o  ^IaaJI    tX^^    o'"^^   ''^  lXÂj'    ^^    Ldas 

Uls  tî^iÂS'    vi;/jtÀx55    K>|^L]i    «JJuÂ/o    fc-Âwo   JwJU!   cXÀc   imI-=>    Uli 

id3î  L^  (^!   v.i>JJs  Usa^3  c:/.J!j&  L^i   (i>^U3._5  ^3-ï^■^jj55  igi  c>JL>k> 

0^5^t  v^aÏ^Î    tdClô  «A^-c  o'*^^    '^  -^^   ^'-^3   ^^'^  (C^^  Cr*    i)'^ 


a)  P.  add.  xvLxi.  h)  P.  «..jbo.  c)  Ex  A.,  B.  et  D.  (in  D. 

siSséHÀi)  ;  P.  ^iS^yi.-/  d)  P.  NxiuiJ", 


vi;-*-02^s   JjCi:^    1J3    ^ô    «JLLJ^    .vAxJU    K-j,L>-     --^ÀAj^    ôyu\    Lg*? 

^_5)  (Mf-««^  vi>i.jLï  i3tc>»*J  ^^^5  tiiJtJ^^^  ci^Li  3U-J  c>-^-ï  Vii5\.Xx:LAA:> 
Q_/8     K^U^i     jçÀj'iA^I     jt^S'     !l\^3jj      ÎÀ_^D     L^aS    i3j.2j     i^^il     Q^ài- 

ya^l  LP«f  Ui5vic  L^«3  ^^9  c^JLs  *^'  j.:^Uiîj,  KiJUl  ^^wo  «^jJtU 
LjjiXiiJLà   i^uX^li   ^i^JLs  ii$Ci3   qL^s  "Afti   i^JLil   ^^L^   ^Ç   eiJli- 

^^ç^    ^_^    ^J"^    Ui^i.i^    (j^UJ!     f»'>-J^^     î'"*-^'^'-?    lii^^J-*^     ^-À:^2    ti5s.lA/9 

A..J  iÀaaàjI  o.^iss>!  IàI^s!  L*,Jls  (.Lxiil!  .y^£>Lî  o^î  ^'  *^Jo  .-X> 
^^iXi  <,;:,Jjii  .,itoi:iAols  li-^=3ÎÀ*jï  ,.J,t  L\_^  i^:>^ii.î»i  '>i^>LXs  c;/>.j»w 
u5^JlX.j  0-W.S  tiA^Sj  !;^Ê=  ^..^5  XAaï  ^._a3  ^l-^— ;^  ÎlX^=^  îkÀ^:» 
ui^^JI    OOv3L=>5     ^A    ^^    UJÎ3  ^>l-5^t    ^\     ,^A     lÂP    ,j«.^    ^L'î^ 


a)  Oin.  P.  ^)  Sic  scriptum  est  in  C.  ;  P.  J^^"  U  ^t  ^c  ;  A.  {u« 

videlur)  ^\.JU    .^L  ,^  £  ;  D.  ^^.J.^'  L-o  bj.i.  ^^.  e)  C.  et  D. 

I  — B.     35 


*£V=3       r    M...À_<I        _Aw4l»      iyi\fjiM      Li 

._jl\Jî^  JJi*ji    *_^yjLw    ,.^v_s-ft  j   ,  P-^'' 

O-  w 

(jwUJî  >JV.W^   rj^*^^  Lf"'"^   1-^ic   *-j   •j-^/i'^î  iJiL>  *o  (j^LàJ!  *>*j^^ 

V^"^^3    yJUL2j(    j^btll   j.^t   ^    o^^^-5   ^L--'  ^'"^^    Q^^Uii    qI-^»3 

j_^  Jis  JLï  j^^Uo^'i  o-^*^  cr^  r^y'  cr^  oi^^^i  l5^^  v^^Ï 
wLil  UJLc   ^^cX^-   (^LJjtJLS   ijLs   j»._j  j,y^  *,._>   C\P   L^j  Q_^UIt 

> 

\^i^.M*Ss>-^  Oy*wL^'  *-j  1./)^  &-J  Q^  oJIas  (•'**:t;^^  J^'>-'  ^;î  *^^ 
«_.c>y'u  qJ^ûj  i!,>-->  /^;^  ^'^^3  vA>-  «-LaJLj  ^J''-.>S  L^JLà  «.«ô 
Q^iltAs»?    o^L»M-à   ^X-jJc^   ci'JJli   tX_;<-X_>   j.!    \JLjA-*ot   xjuavJÎ^ 


U    ,_^5    j^^;*:    j_^x^5^    ^LTj    *Jlil    J^^    ti5U!^    iJLJt    ^t    iJÎ    ^î  J^^î 
«jLa3j    u^s-ya    wL^=>     I^aS    qÎiAj    ^y:£>    ^a5>Lj^\^     ^j-^^     ^^    i_^^ 


a)  Hanc  lectionera,   quam  P.  offert,  veram  esse  opinor  ;  caet.  è>X>o 
b)  P,  ,^Ly  c)  P.  et  A.  ^JLc.  rf)  P.  JU.J.. 


-  rw  - 

\^h    ^   oLo    ^\     'i\^i}\     i;i<Uj"    ^       y^    Ui  Qj^Ut    ^\     JLfijj 
^ob    qIT    aol    &JLItj    jJb  JL&î    L-A-i    *j^m\    La    vi^Jti»    L»*s» 

j^^jLgJt  ^  ,»A^^I  jLï^  idxUI   «ÂP  ^^  ui^Lii!  ^yA\  ^Ji  JjCfit, 
v^_^    L^Ju  ^^   JsyiJI    ^^^   ^y.   xj^b.    ^  ^Li/,  ^    ^_t^ 

C5^'  ur%   r*^  3^-^^  ^-^   ,>^  e^5 
^_^U^J1   x^x_L^J!  ^^>*-^ 


^  L^=>  j  ^\y^:>  ^\*,  ^W  ?  j^  ?  ^\    Ilo  ,_^  ^^/i:^ 

U1*»0     ^^     O^^r^j:^     O^^^    "^Uli     UaJÎ     ^     JLftî     XJi!     -^j-^^ï    iS^ 


a)  Ex  A.;  caet.  Az>t.  i)  Ex  A.  et  C.  ;   caet.   ^NUJ.  c)  Sic 

scriptum  est  in  D.  ;  P.  hic   .*xa«  et  deinde  ,jJl^  ;  A.  et  C.  ./à^  (A.  in  sqq. 
JLi;;  B.  .x*..  </)  Sic  recte  C.  (cf.  ann.  ad  h.  1.);  A.  .i^JÎ  ;  D. 

ji^i^s^t  ;  P.  et  B.  ^^^à.iLfcJI.  e)  Sic  legitur  in  P.  et  A. ,  nescio  an  recte, 

C.  et  D.  ,;5^.^Ji^  ;  B.  ^^o^J\y  /)  Solus  D.  ^^j^  ^y 

g)  Om   p/ 


'wj^-j:    A.Ls    A.U^ 
^-A-il-J    ^^^^ — S>   ^ — «"^Ji    lXJUsj 

i3'Ji;   wi3   ,»-^   ^Ljî    ii-XP  ^^   ^jî   c>.j1j   Lo  ^3'%  ^UJî   ^^   iCAsL* 

rf  jj;J>*.>Jr  '^  *:^    ^♦M.    (^^^-^^     *w0^^3     j»j"     Ui     j»j)Jî     L^^L     ^^    o^'^^-î' 

«J^j»   ^J^\,   wiL>  /  j_^il    w^-cï.Àj"    --iôLA  ^j^ltil  l\-J^'  |*-j;  Qj./iU5 
j^   ».A>Ab   qLj  •!  oî^~^  i-:C]lJ  i3>xà3  ^Jju3  g^^ia-^j*  ty^""^  tiSyo  qI 


a]  Sic  Ipffe  ;  vide  Reiskii  ann.  hist.  (153)  ad  Annal.  Moslim.  ^  II, 
p.  680;  P.  ^^Jv-Alii  cum  C.-,  A. ,  B.  et  D.  ^.j^lXjcXJ;.  b)  A.  et  C. 
o^UaJ^  ;  P-  »-j"^L>^ii  ;  B.  i_jbLo  ;  sed  ibno-'l-Allàf  vocatur  ab  an-No\vairio 
(Ms.  2  h,  p.  155)  et  Abou-'I-fedâ  (II,  p.  160).     Al-Oyoun  wal-hadâyik 

(Ms.  567)  habet  ^^\  ^W^w ,  om.  ^j.         c)  A.  ^^\  cael.  ul  edidi; 
cf.  ann.  ad  h.  1.  d)  B.  ^J>îjJI  ;  C.  jo^..Jî  },.:>  ;  D.  ^j^LJt  ;  cf. 

Glossar.  e)  Sic  hîo  4  Codd.  ;  solus  C.  eliam  liîc  (j;->M.  /)  Solus 

A.    .yc.  g)  Ex  A,  et  C;  caet.  ^aaK 


l/  ^-^--^^  o'-^3  ^-^  LfT^  t^^y^'  ^  ^5/  ^''■t*-'  cr^  o*J>^^ 
iA«j  Q_j^j  qI   ^^   ^^j*j^i    sUjwj   AAviiiLi  J^Jtli  ^A^^l    J«*>  qÎ 

aJ^L^j  iC^Lj  |^'»P  ^jo  i3L>-.  ^j^  ^*'lo  .«.j  vj5sJL*-i  fcX~*-c  qL^=»5 
fti^l^J!  i^U  '"^L^'J  <-X>uiJt  qL^=>  (^^^-^^  *J^  »;-'=5  ^  |;>Hî> 
p-«wl   c:^'IX!    i^-J^^I  _jj   ^Jli'3    y5;.JLJÎ   cVr:    JLiLi    <^ô   ^^c    nJ^^,^^ 

iJ<Lo  ^S  Q^»  (^^'-r^^^i  lil^j^'  t}-«^^  ^j-^  uisUi  (A/-=:  q''^^  v_aJo 
LT^'   ^-^»  ^^£  ^y^  ^;^L^3  ^î^  xL^i   ^^!  ^J^ïi  ^  ,_^  ^U 

^^4j^Ji  sUj*^   «Jj-c   i^Lii  qI,,  »JîÎ   fLi;   qÎ   iii^l^!    iujJI   ^i^sjc^iâî 


n)  Ex  A.  cl  C.  ;  cact.  Jw^XJI.  ^j  £x  D, ,  C.  qLï^  ;  caet.    Lw«, 


c)  P.  cl  B.  ^saJu, 


o  ^  o 

^sUx  UJ  «  t^Lxi>Li  V;^^  /^'■^ 
j^u   eilo^  \ô<j'  ^  yÇ>  lt\J> 


vAxXi.'î  L>Jic  UJ  ^  wî  i^iÀs  ^^y^^  O-^'^  *^  *^^'"^Jt)i  *4^  '^'j 
^^♦J^il  *A»-liiIi3  (j_j,xi'uJ5  iiwLSî  (A.*-^^  Qî^"^'  ^*-;^=\A  sJS^  '^*^^^ 
l\a*J!    Ùj^    U.gc_;.»    U-^L^Î    ^A/8^    l<s^^\    vi>.AiàL,    v\v^_-5^    oLwC^ 

Q_J.<lLJî        *Wlkr>\       ^yKi^i      AwA-O        qL^S      Oi-?=ViL        (...si^LÀil       «L^A*/^      l_$-^>^       8lXJ^ 

cjcj_^î  Jas  Jx«j;  l*i2jj  »Li>!  J.AÎ  j^'i*  ti^JuJ!  ^U   ^.^U^5Î  j_^ 

*j*».ftjL  LoLAP  &J_j.^i  i3*->i  i^>y«5  iç-^-i  (^-'«  ^X*.:^/»  r^  iJ-j5  «-V^i 
&aÀ3>-  qaai'!:;JLj      -«..«-«Jî    «li*!    JJCï   qj4^^   O"^   tX-».>î   ;ji>.A^"\JI  j-jÎ^ 

5tA*^  JjCÏ  **^JÎ  8*J^^3  X.Jj3»\  5^V»^  J.*»  !^^  «V>^;  ^^J  *^î  ^^^i 
^^^Jlil      »JJ)\     Juf:    j-ji^     (»^^Lp     lj.^=>j*,     »l.Aa=>    jAOJU      Ls^JLo     l-J^-^=3j 

•C&  \JLJI   uXaê  »L:>Î  J.A5   ^^.♦:<^./o   ^^   ^W*^^    l-*^   «l-^^  J^*  ^  J^  O^^ 


«)  Ex  P.  el  B.;  A.  et  C.  ^U>L-.  ^)  P.  .O^-  c)  P.  in  hac 

sculenlià  Bt:>i  cl  Jjc*  om.  rf)  P.  ^^Uj<  e)  A.  ^-^:==2j. 
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-  m  - 

o 

XibL5\5  jÂx>   ^b    ^_y^    Q^    r-^^^.    ol-^=Î5    J^Jt    y5JÂj    sU^s 
iix*«Ji^    iCJLw  Q-i^i^Cj   ^***  CT^^  J^3   iis^iLèUÎ    lAJlâjj   J«.>5-*    (C*^*^* 


a)  Ex  A.  et  D.  ;  caet.  A^t.  ^)  Oin.  P.  et  D.  c)  P.  ^^Uiî. 

d\  Ex  A.  ;  C.  et  D.  ^.x:,  ;  caet.  v_î  *j.  e)  P.  add.  ^.  /)  Ora.  P. 
g)  Haec  verba  ,  quae  P.  offert,   corrupla    esse  suspicor ,    sed  nescio   quid 

legendum  sil;  A.  ^^-^*«  ^  a-v-^  '  ^'  ^"^^  l5^  a^"^  '  ^*  CT^J^ 
*«-C;  ^9  ;  io  D.  -^i-J^  quam  vocem  slatiiu  excipit  3"^  versus  sequenlis 
carrainis. 


-  no  - 

Vi;a.1*î      L/0    ^(AJ!      '^^y^      O-J^j      L-y«l 

«^^    v31Ji.-^3)    ^■♦^^    ,^^    KîUo?    j^-2x^Jb    ^J;4a«3    ib'tj^j      -.5   oiJUj  yc^ 
j.Lj>   Ijuj*b5î    aîwX^    ^    o'*"^^    '^   "^""^    i>.^=^ljl    JJls   ^    Ow\> 

^    fl  c\*>î   (.^aS    qL-^^    ^3^"^^=^^-^^    U^^   ^^'    ^;^**^5    15--^  ^^a:>L^ 

qUacj  L/o  ^_5_^5  i;ALi5  ^î       1^^'-*^'^  C^^^  a**  L^^^  '^-  (J-*"^^') 

*  t^^j-A^t   pJi    ic\^  jAi>    iJUi    J.-MO    J^^syuJi    jLiLs    iôoLi  sLii 

A^'l   j^jvXuw  Li  ^ocaJî  *.J  JLï  è_5  UIs  j-ê^î  B^ixoS  j»Lï^  Q-^;ÂUt 

^\    ^\     ^\     JLÏ     *-J    vL--^^'^    ^"^^    i^^^Jî    ^J^l     iÀ:?     U    ;iC«^ 

._Ji  ,^^^3   ^   ^J    JL-ï   j»-S   ^-y:*jy>   Oj-ciJî   ti5Jô  c>-A^ii  ^    p.*^ï 
iùLc   JJ^y^Ji    *^'vi    U^^^b    ^^-yOjJI    oLc!    ^==*    ^^'    ^^    Q-^î 

/^  ^3       jJ  P_^Jt   ^:>  ^  -iJhS  iJlJLii  j^î   ^^Lf^  Uii   jUiî 


a)  p.  add.  ^  ^.Lc  ^.j.  6)  Solus  C.  add.  „iJ.  c)  P.  ^^jLi'. 

rf)  Ex  P.  et  D.;  caet.  iiA-^.  <?)  Ex  B. ,  C.  et  D.  ;  cael.  i^j  wtol, 

/)  Ex  A.  ;  caet.     ijtj. 
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JUj^    w    iJUfts  iu«î^   jJLc    4^    ^^JtAJ    Q?  j^îj    li^    *^^3  «J^j  lA^3 
Lb!^'  UJ^   ^JL^ai  jJLm  i£a£>  l^b  sjJli»  iX«  v.,rajmJ!  t^6  Jwm  U  &i^ 

^y^  yûAÂ*!!    «_/«    *^^j3    TTJ^^    ^"^^    i^^JM    OJL^'Î    qÎ    *i^-J)î    ^c-^J 

^y^d!  y:b  &JLc  ^}J>ô  v.;.c>L^I  «5^^  ^^  ^tjJî  ^13.  Ulâ  ^ÎjJJ 

^JL^^^   ySÂ/i   «jJb         ^J^^    <^^^^^Î3   Q**^   Lj     (JwobCII) 

>  os 

^  jtM  ^  J^S^yUJ!  Jjâ   LlJLc    i>.^  iff^"*^   W^^   ki^i3   vi;^A.*kw«!    U3 


a)  Differre  in  Codd.  puncta  diacritifia  huic  n.  pr.  addita  ,  vix  opus  est 
ut  raoneam;  cf.  Reiske  ad  Abou-'l-feddi  Ann.  Mosl. ,  II,  p.  700.  b)  In 
solo  A.  Xil.;  vocalur.  c)  B.  et  D.  Js:iy         d)  P.  ^u,  ;  D.  5tAJ., 

«)  P.  e5JLol.  /)  Ex  coniecturà  ;  A.  qU^  ,  P.  et  B.  qJ^j  ;  D. 


...1^3    UIî    i^^S^Oi    ^Jlt   ^j^  j<^.    A-î  L.'O    ^    f'*^.    "^^   o'    ^t^^ 
XjÎjJÎ  ui5ULj  «.U!^  «t\P  JLiB  Kjt,>  ^U  LîvXP  «J  ii>oL\5>l  ^j>^  0^.» 

yaXXj^   ^yi^    qIî'^  o^'^  a-    *  f^^^    '-ê*^^^  L^J^^    v^rV^^    ê!^*^'^ 
îJUoj  iP^   *!5'^-  '^  o^  '^'^.'V**^  j^'r?   o^-^=!5  jijtji   ti^^AS-'î^  l.^jy>/o"bJ^ 

I^^Ai=ju    J^^sL^    UJ^^=>    l^-^    ,»-^      (JS>^^') 


«)  Al-Korân ,  27 ,  vs.  84.  i)  P.  et  A.  ^N;:àJ.  c)  Ora.  P.,  B.  et  D. 
d)  Ex  D.  ;  P.  Î>>.A>*J  Q^  ;  A-  v»,s^_y*>.j  ^^\  (omisso  i.xi!  )  ;  C.  >»,^jw  j_^i  ;  B. 
<_A^5  x*jw     ^U  e)  Ex  conieclurâ  ;  Codd.  (praeter  A.  in  quo  l$>ôjf 

vel  [jS>ù^  scripturn  est)  \J>Sô'  f)  Sic  recle  C.  ;  P.  Aài  ;   A.  et  B. 

«Aàj;  D.  vAxj.  Cf.  Glossar.  in  Js6.  g)  P.  et  D.  add.  \aJ!.  h)  Ex 
P.  et  D.  ;  A.  et  B.  jlXJI  ;  C.  j^cX^,M  ,  sed  haec  leclio  admilli  nequit, 
quandoquidein  Ibrahim  ibno-'I-Mahdi  iain  anno  224  inorluus  (Ibn-Khalli- 
can ,  I,  p.  (')»  al-Motawakkil  vero  anno  deuuim  232  Khulifatum  adeptusi 
est.  i)  A.  et  C.  i_jL^\>ol   »A£>^, 


^S^L_.-JUt  b-^L*..^!  J,>JLJ-Ï5 

i^^JiLo   gjJJ^wiî    OJUJI    O-Aû-:»- 

l,U.  es.^  t:5;L^  l^Ji-kJ  ^j-Jj» 

t^Lj  ^_^<j   J^^sjXji    ,»Aa;:*JÎ   ^i  Jtx^^   ^  j^s^   ^Âit    -S3t>5 

0^j*^5    c;^-^    ^J^  _^^   «J   J:i^•^^  ^'■^^^  t/"****^*  "^3    (•'   *-*l5  J<*i=âJî 
Q*iUi!  Kâa«   a^.*^^   (cxjl-^^   (j^^*^^   i<*^  ■î^LâJli>  ^-yA    «iiLxîî    »pj  aJLm» 

^/>   LU^s    t.Aj    awot^   cXs>t    ajiAj  q^J    q^-^=    iuî    xic       '^^'^^ 

îj-ï  ^_^x>  xj   J^.   jj.s   ?yij  ^^\    v_jL^   Lst   iJ  JLis  ^_5^Lflil   \.j!j^ 
J.^=   L«5  yiL«Jt  j^   oiij^î    4^î   ^_;Lii]|   iJ   JLiLJ   ti^Jj  j.^>^ 


a)  Sic  recte  B.  ;  P.  J>U3  ^  ^-aji*..:^!  ,  et  eliam  in  cael.  nomen  pr. 
hîc  corruptum  est  b)  Vir  quidam  ,  qui  Codicem  P.  legit ,  hune  Tâhiri 

versum,   ut  ex  nota  marginali  patet ,    valde  impium   censuit,   et  testatus 

est,  si  Tàhiri  tempore  vixisset,  se  istum  interfecturuin  fuisse  (  j  (.i^Ji^^J 

iSLS^  i^xLilc'bJ   vyati).  c)  Codd.  ^lXXÔ"  (A.  ^ JOLJ  ).  d)  P.  sSô* 

e)  Sic  recte  solus  C.  ;  cael.  tijs>\  bJuu. 


-  ni  - 

>  > 

^^**;^\    *^^    ^  ^7^    J^^i  wS=r-;    V^-t^^    ^*^   g**^    «5^^^     ^^y^ 
LJlc   J>3-J>   JJLiî    wàAsXJ!    Ui   lXwç*^    ^  Ju.i!A»  _^    ! Jli  vjy^ajîj 

Ktt^^    ^^>AA   ^   viioiïji   «-ÀA^^o    Xjyo    ^lli!    ^_^Jyi    »J/i3S    l^j   \^f^ 
l^JU    «làiî    iu-*i3   Hv>N-j    ^^    vi;/JLy  ^_^t    BJLmjJL    iUjLaJ  y3>    v-j-Csj 

nX^^  ,'^—A  — Lûs  v^.^,..w,JI  &_Â-^  iA3>LJ  »^Jx  ^^^  gi-giib  iJls 
JL»  U^3  Jui:^\^^    Lil   S^    L^    «5"^^  ^<    wc^  O^"^^    '^^   L^ 


a)  D.  add.  vi^oU»  <îuo<ï  etiam  in  marg.  Cod.  P.  additur,sed  in  reliqui» 
non  legitur.  b)  Ex  B.;  P.  et  A.  ^^y  (sic)  ;  D.  ^^^>j  ;  C.  Aji-JL 

e)  A.  et  D.  ^J^l 


tr^'  r^  L?^""  '^^  ^;="'  LC^  iy^^5  L5^^5  ^^i  c^ 
^  O^-J»  ^Lb  JUis    8jÀÊ  Q5^   «./«LfiXiî^,    *JAc    q^v>    '*;>?^    L-y^^j 

(j^l*«Jt   j_^t    ^yi  J^^s    Lfl    j^t^  y»"^!    îtXp    J^t    ^^    JbL<:Uî   XjU 

(^Jj.x*a#j  y*uJ  v^y^Jj  0^^>^  *^~^^  u^  iul^  t;«J  0^-5  ^"^^  -7^^ 
xJL^  V^^  ^40^$  _aLi:>  j-^Lb  ^^~A  (jmaj  L4^_^  i32iÂ.:bu  Ki,^sl^ 
^j*^k^   frny*"^^    Tr^i    ôÎJCÀj    iC*jyP    Ji.>0>5    qLs^Î    «llacLs  qU^Î 

j).>v>  «Jt/o  L*J^  ».«/«  ij^  L^9  J»*as>  UJi  iiïtj>  ^j  v>l«A*J  ^^yA 
<Ji>;*M^   \X4.^^  J<à>[s  iCïî^Jî   !>*j*'  oj'ij'^^  (c*  j^l"^   »-jLi=U3Î  «uil 

>  ci        i    .       i 

s  _    ci 

Jo^Lw   «uJIê    oMj*'   J"-^   Lf^    J»>^S    iicLw   J.aJUÎ    Q-/a    ^*iM    U-lâ 


fl)  Solus  B.  ^Lû>iJî  jj  ^Sy  h)  Ex  coniecturà  ;  D.  xa^^  ;  A» 

«jUas  ;  p.  iJCéJkS  ;  B.  \iU-fc»  ;  librarius  Codicis  C.  vor.abulura  in  Codice 
queiD  describebal ,  distinjtfere  U(yn  poluil ,  natn  confusos  quosdum  pinxit 
lilerarura  ductùs,  ex  quibus  forlasse  a^^J^  cfficere  posses.  c)  Neqiia- 

quam  dubito  quin  sic  legendum  sit  pro  -^J  quod  Codd.  offerunt.  d)  A. 
el  C.  &J    '-'^*^;^3   J>Lb  (  1.  \Xn  ?  )    iiJLc   L^b^a  j.  e)  Umc  verba  ii> 

solo  A.  oiuiltuatii^r  ;  iu  C.  tanlum  \xa  om. 


LT**^^    O^    L5^     X«-£    j^ic    "  XaS    <Jj'i:>^,    ^J^    C5^    ^-*^55    i)^^ 

Lj\  Lxiî  jLâ  bLj'  L^  f^\J\  A^y»  JLï  &-J  UI  J^  ^   »^   îtXi? 

^jL^Uo!    ^^j-ai  j^*jLj    q-*-J    j»SyCw^    1^^    Vyi^^    ^P^^    '-tJ^*r*5 
id^îj    JJU    JottI    Lilj  iCfJj^  «~i    jLs    Ui    iJL5î   ^aJ  5^    O^^J   ^y'^^" 

ù^j^S    x-j    Vj*^^   *^-v>«   ^-ji"5    (Jlc    >>j>Aj    ^LB   f-*-^   jJl^   Q-C 
AlXiii      _j*^ac  ,.-j    (J^  l^"^   (»:?»01S)   ^    ..--^.^4;^'   l5*^   ls*'^   x«.«*^a» 

&iX5      UJlî     ^^AÀji^^xjl     (^lXj    (^j-y*..^\.Jî     ^     SMj    fc*^     M^'     <i^v3     ^/Oj 

.-A/j*;^5  (_^y^-->  xJic  La*/to  UJLs  slyoLs^  3Î(Ax*j  ^.x^'^5  ^JLc  ^jJ 
»u\*:>!    Ji:ijMuu»,   (j^s-aJLj^  tc^^'*:^3    ^-*--i    i3*^^    ^  jCsV*^.:^    ^Lxia 

,^Jui.i;5  'c3Lil  ou..^^  "ol>^^^  o^Je>5  'o'-li^^  ^1>^  i>" 


fl)  Ex  C.  et  D.  ;  cacL  iûx.  *)  P.  ^{Sy  c)  Ex  A.  el  C  ;  «aet 

Ji,^  ^;M.>.  ûf)  A.  et  C.  Î^^~J.  tf)  Om.  B.  et  D- 
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<^  ïLcas    ^ii    n^jlc-    ôyM\    *  „Lw    ^-./»    t,-JLo   Lsj^AJLsi»   «  ÎjlX^s»^  sLiim^ 

•SI  ,  O  > 

^^^.    (Jj   XSp^    iuLo    L^^iJu:   v3^)3^  ^4^    iiftwo    \J>JiSi    j?-l-«^.>^   i^_j*M 
v3li  iJji^  ^_^i  v_ij«aj|j   o|;»i^^    ju=>Lî   L^!^   s.^^   ^^«AÂ^aJi    ^^ 

Xjj«<?i^   U;luJî  ^^jwJ  ^  ^^Ic  éJLc   ^^jjs\j  Lfl  ^   (.^bCÎÎ   ÎÂ-i?  aJUî^ 

iû'i.Xi>"^    UjJLjL    ^iy^j   iJLÎ!   »A>J   i^îJ^  i3»"t^>-   i-^S^^Î    q^  "^^i   L/LïoLcûi 
^   ^yc   vXJj   JLs  Jîli  ^^  (ji5-^U  ^^^-^^v^   qJ   ^_^l^    LiJ)    LJ 


L^^a;o  ^y-^c  ;  C.  LP^-wto  «.^  ;  P.  L? -a.!^  •,,,*-£:.  —  Pro  praeced.  .iSL^  JLà 
solus  A.  iiJ^JLc   |.iLs. 

a)  Ex  A.  et  C.  ;  caet.  Jc>>9  (quâ  lectione  adtaissâ  (A;>^9)  legendum 

essel  .aàjo  ^^t\À*û  in    nominativo ,    sed   oranes  Codd.  accus,    offerunt). 

b)  Sic   legendum    opinor ,    collalo  praeced.  pag.  vs.  2  a  f.  ;  Codd.  _L>--.. 

c)  Ex  conieclurà  ;  P. ,  A.,  C.  et  D.  iu-*  ;  B.  om.  </J  Sic  recte  P.  ;  A. 
^->  Q^AJ3^>  ;  C.  0_:>-  .li-XJ^Ls-  ;  D.  cXJ^L>.  Caeterum  in  marg. 
Cod.  P.  haec  glossa  legitur  :  ^^LJ!  JJi«il  ,c^.-  f)  Ex  B,  et  C;  caet. 
jj.:F^4r«'  /)  Om.  P.  et  D.  ;  in  B.  ^j  ^U  om.  g)  Ex  C.  ;  P., 

A.  et  T).  ^..  k)  P.  ^^:>|^. 


^Afi-!   JLS    i^jj   ^^~«i   JL-S    *' ycoLï    v::AJt    L.^   ^jaiii   ^{jaLu    -y*»-*!^ 

^^  joU/o  '  s^y»  i^^  "y^  ^3  jiy*s  '^"^^  i^j^^^  'j^'^^ 

^   ^_^U   Jj^ï^  y^Lb    Jiliii   "  «^î^   ti<CJî  yj^t    xijj   ^    '  iVA)L£   "bJ   aj 

viJLoj  !3li   «^.^:*:;J5   g  ^i^3    'jvJwJ!  /"yj^li  "  ^'^'^   ^^  '  «u>U 
^  ^  ^y^  ^t^.i    ^^5^.^!   ^t  ^^^U!  ^^li  ^*  «Uîyè  >* 


o)  D.  addit  ^  i>  ;  C.  pro  his  2  voc.  ^Ujj>  o"bJt  gj-iju.  *)  P. 

y^Aaib"^  ;  A.  jLaàj'^  ;  B.  i^^jujiy^  ;  C.  ji.>aaj"^  ;  lectio  texlûs  ex  D.  de- 
sumta  est  (in  quo  tamen  perperam  .^o  addiluin  est) ,  et  confirinatur  loco 
qui  in  Bidp.  Fab.  (p.  ni ,  vs.  2)  legitur ,  in  quo  siinilifer  8^  forma  verbi 
(j^àj  signifirat  diminuit  et  sibi  arrogavit.  c)  P.  el  D.  ^j.  d)  P. 
et  B    cm.  artic.  e)  P.  el  B.  juU.  /)  £x  C.  cl  D  ;  P.  el  A. 

_j*i^Lî;  B.  jj^^Lj.  ^)  A.  el  C.  ^iiU.  A)  Ex  A.;  C.  ;jr J^j  ; 

P.  el  B.  jwiaaj"  ;  D.  Ju^i:.  «)  Ex  coDicclurà  ;  D.  l^o».>   ..c  ;  A. 
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_  M  - 

^  ^yUL^^^J^s  t£5a-fl  JL>^  ^^  \j^  ^jLi^ô   qL^  ^U^i   ^!^ 

(^^^    jLï    |J-c   ^^    '»  ^^i'J    i^i^    ?  I^yw   Lo    Jifts    iJU^5  /  ^\ji^A==> 

cr^  lt^*^  cr^  Lf^  ^''-^-''  lt^'  '^-^-  o^  cr^=  o->'''-^'^  '  £^^ 


a)  Secutus  sum  A.  ;  eadem  verba  in  C.  leguntur ,  sed  hic  Cod.  pro 
ei^Xlc  offert  ^jj^  ,  quod  eliam  in  reliquis  legitur  (P.  jcJu-d  ,..\  Va\», 
D.  (^A-À-c  L«..jL):  sed  leclione  ^l\-â_e  adraissà,   necessario  ante  Lwoî 

o 

«^'i-xiss-l  verba  ^J  _  .v^^^î  inserenda  sunt ,  quod  quidem  in  C.  factum 
est,  non  vero  in  reliquis.  b)  Ex   C.  et  B.  (qui  pro  JUJi]  habet 

aJLjuuJ  )  ;  P.  et  A.  jLiLc  ÎJ^LIa  ^»,^\  (A.  iJÎ)   ^^5.  c)  Sic  legendura 

esse  opinor ,  collato  Marâcido '' l^îttilâ  in  que  de  »}S  sequenlia  leguntur: 

j-l^/w"^!  lai»,  p.  hîc  cura  B.  et  C.  ^^U^Jb^  et  infra  ^Uu^.b'  ;  A.  in- 
fra  ,  nara  h.  1.  sententiara  om. ,  ..Lik4.ijL5'  ;  D.  in  utroque  loco  ..LaJl^. 
d)  p.  et  D.  hic  repetunt  ÎÀP  .-jL?»'^  >  sed  secutus  sum  B.  et  C.  Caete- 
rum  in  Codd.  promiscue  .-.Lj.J»  vel    ..l_j^ô  scribitur.  e)  P.  tiiC_J. 

/)  Ingrala  haec  repetitio  in  solo  B.  omissa  est.  Nonnulli  Codd.  habent 
Lic.^  ^b.6  ^\.Uy  g)  p.  ^>occ.  h)  p.  j^\.  i)  p.  ^^î. 
^)  p.  oixi.. 


—     1*^(5    — 

L^  ^Lxo  ^_^<  ^  1^»-^^   ^'^   (^>^   O^   ^^  cy^'^i  C^-^^ 

ÎiAaÏ  ww    ^.i>-«J»    ^    sj_i>!    qI-^=    l?*^^    ^aÇv«J!    j_^J5    0!-ÎÎ   C5^^^'° 
»^\   s"^^  lA-s  q_»-^'u«j1   qL^si»,   LX-«Jii!   !l\5^    i^-î   «cXaÏ    J'lï»    i^A:2S    ^/<i 

ifjij    ^    (a^oLp-    i3>-b    sAc     LJî^    O-^^^    '-^    *~^  -^    l5^-^^     «.Xs^! 

vi^Xii    ^^^»w«    >~ê^y^   1?"^     iS^"^   (-^J*'    Cy^    f"*"*^    O     *"^     <i>*x2    &À£^ 

naJ!  viA*j  o^"^^  ^^  "^^"^  j-?-^^  j^^-^  o'*^^^  **^^  Nl:!fti:l.j  ^_^ci 


a)  p.  el  B.  ^X*5J.  h)  Sic  le^endum  videtur;  Codd.  Lit.  c)  B. 

liabct  (AîLU ,  P.  lAftAAAw./)^  ,  A.  et  C.  iJ,^JJJu^» ,  D.  (AàJC.w./o^  ;  scripsis- 
sem  ÀàÀ>L:o*»./c,  ,  ita  ut  10»  Conna  verbi  Sjô  idem  qi;od  4^  donolar.l  , 
sed  probare  non  possuin  10=""  illain  fonnam  revcrâ  usitataui  fuisse.  d]  P. 
yxJi.  e)  P.  add.  4.J.  /)  Oui,  A.  et  C.  g)  P.  hîc  j'erperatn 

^_w.i^j! ,  bed  in  sqq.  recle  ^AAv^:S^Jî. 


cX/*^l    r;-^''    i^^-'^    V*^    ^    g*^'    *-^    !>*^    i3i^'    J>-ÎL^   v>j-wî    xjî 
(jiîj"^^  ^AiiAj  v^-^»  ;^'~^    JJ"-*^"^^    ^^'°   '♦^^    -*^    ''^    ^A»-^   ...L^)^ 

LmJL>  v\\s>J)  ^y*^'^\  ,^^.  *^^3  ,3-î  vl^^^^  ^à.^^  (j«UJî  uj,Lç;3 

(A^2      NÀa!      Livi     l5^^^"      Aaw";^!      Î5t\>aiiî      Am.'^Lj      O-aXxî      ..jk_£      JÎUSAOfcyO         j 

(^    «j^3   iuiJ>\    dj~^^    ^Ic    ;j;:i/.S3    Q*^*^^    \jl\^o    awJI    aiA.:   Jw^l 
1^1  ^_w,Ui!  j^^'-i»,    l-A>^   sLàï   j^^  l\m,*^5    t5j.ï   oîi:>  ^^M   iu    )t:>. 

^y.;oLj  J..x>  (^j"*  *-^'^  ^Jjt-?^^  »-^*^5  ^"^3  Q-^  o>^^''  ''^^ 

«J     j__^*^0     "^     UaS     &àJL<"o     «,Ji      (j*U)J    _;fÎ2J^     (JJjl-Jî     ^^     p^y'^      ^^'^^ 


a)  P.  et  D.  obLTj.  *)  Ex  A.  et  C.  ;  caet.  ^.  c)  P., 

A.  et  C.  hic  addunt  ,c-JLc    et   D.  addit  ^^_c ,    sed  ia   B.   recte   nihii 
additur. 


LjoLjLs   L^^Î  Là_^3  ct""^~*  lt^ 

^mO>  ^_jJb   -«AJij  oJ:*s   c>vxiLft5  ^-;a35  tdo    *JJt   ,3oê   ^_g^    L^  JUis 
^^5  (^iAJI  ^"^1   ^<di  i3j-ft-J  ^1^    Là*4..s*o    i^UJb  \]   OjxiAà    v-jjj 

8^^A«    (^lÂJi    -AûiiSi    qL^^   l5"^    -bl^sj    \J    (jii^âj    q^    Lo^    ^^J^"^^ 
oLuLaw    Ji^A    iuvAj   Qt^^   ij''»^^   vjs;'-*^^  ^-A^  T/^-î'    Jj-^^^as    lU^Î^Lj 

iJ^lJLwo    JOCJUj    t,^-js*iw9   rjl-^s    (-j-^     (J>-'«^n 

>    -  o 


a)  Al-Korân^  12,  vs.  41.  h)  Ex  B.  et  C.  ;  D.  ^^^jLàj  ,  quod  simi- 

lem  senlentiam  praebet ;  P.  ^ç*<J  '  ^'  iV^^.*  ^^  ^^  ^'  '  ^'  ^^  ^' 

^^U;  B.  et  D.  ^\i. 


On.  w  :;  «v 

;i  >     3      >  -        oS 

«  L^Ls  j^_jLa^   .^-y.aLi       *^^;<    /Lav^^IJ 

ïLi^  vL-*->^  o^-à-;U;  ^t 

f^j^^    O-AO    *^>J^    _5«Axj    Jl;    Lo 
L/«    vi^JLs    ItAP    -(lc  UiJÎ    j^j-o   ^*s.xJ'   L/>î    >t>wOj    ^lSLj   iJLiî    Jjts   JUs 

*  «^--ixJi  •i^^JL^=>  LjL^.*Jî   ,.,t 


s;,;^.ÀX9     UxJL     1^.4^,     ^Lm     U^sJi^     L^X^O^li 


a)  P. ,  B.  et  D.  ^  pro  ^.  h)  In  solo  A.  additur  versus  : 

^      o 

c)  Codd.  pro  j  perperam  j.  c?)  In  solo  A.  additur  versus: 


*^L-5    ti^Li>l    A-Laj"    "bi    iA4.i=V/o    ^J^jj.LJij 
La£wj  \j^i-S     ,..i      c-'^-^-'ï    ^»-*-T^    ki5v.>j^— 


suX»?»!     o'"^^  L?*-^^    tA^«Jî    «Aj^j    «Afstil   Q^"^5    ^-5    c^i>î^    ^^'V'i 
tXftc    .-.*->•    ,.-A/«'bJ!    iÇ"^"^  O-^'"       -5    O-^''  L?        CT^        ^^^."^j"^^ 

cVg^    ^ajUC^s    LjL^z)^    :y.xjGi    |^^_.5    «Jii.cj)   ti5iJ(3        «5    U^-yo    0>.^\ 

^juUi^  vi:AA«  KÂvw  Îl\^  ^_^5   L>j^î    U^i-£^  8iAi>î   q1^3  ^-jli?    1^  j_^l-c 

\^J>  ^Jl    .Lad  (^>    *-«-'»    '-J^^    «^M    ;— ^'-^^  j-^^   CJ''    "^r^    vU*''"^^ 
3   8^^3    -fiiii    rr***^   KLii^   «cX-P    v*^b    ^_5J'    Li\   ^^.l    JUii    iit-cijt 

jUXj    c>^à*5    l-^^    L^^   i3l-5    OtL>    UXs    L^^t    ^^    0-AJa;3    »^à*o 
lyoLj  JJi^=3\    qL^=>    (^;**i  v^Ab'     (Joj.bJ5) 

*L\_iL-.J      „  — ./i3      uis— A,-/!      L_A_i  Ji      .-wJU 

r        •  c-f  •       ->   -^ 


a)  P.  add.  ijti;.  h)  Ex  A.  et  C;  P.,  B.  et  D,  pro  his  6  voc. 
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-  fô.  - 


o  ^ 


,.vAf> 


iJLi>   iJ^l>    Jo>"^    J^!^    'xJ^.    ^    oy^^*^^    {J^   ^  'A-wijJÎ    iocJLs 
l\j~i    \-LJi    c\.*c     j^-5    lJ-c'^    ^c^^     ^'^'^Z,    ^3^^-    J.>^^î     o'"^'-5     ^^ 

iAa^^Î    Jyîj    ld5\.iô     ^-i^    ti5JÂi    |*-iiLP     1^^    J^^    3(AaJJ    v)^"^     ^^ 
U;>5    ^1^3    ^lXJÎ   ^^^Î    ^c    v^lJj^ 

L_ai_j!   q1-^=  (^'^^  i}'*-^'-^'  j^^-S   r)'3 


a)  Oin.  P.  b]  P.  ante  iiJb>->3  add.  articulum  :  A.     Jt    id^iAÎI  ^^a 

iC5'.Aii.  c)  Ex  A.,   et  sic  antiquitus  eliam  P.  utvidelur;  B.  et  D. 

Ol\'>o  ;  nunc  ia  P.  >.-ajvXa3  legitur.  d)  P.  ^j^ii.         e)  Sic  Icgen- 

dum  opinor  ;  P. ,   A. ,  B.  et  C.   r,  pro  ^  ,  D.  Ajù".!.         /)  Addidi  h.  v. 
ex  A  ;  I).  pro  secundo  ,;;a_î»  habet  sJLJ,»-  g)  Ora.  P.  //)  P. 


^^*iLt^  ^^î^   jj^  ^j.*ftî   ^3!    L^AJ  ^U  ^^ôj^  ^\   y,^/ûi\  ^ 

'  \J>^\jji    *.J_A«    ^  *  L^Lxî    Jw-.Ls    iiÏLXc    ^^-aj:    iLoLli!   ^^JLï.    "  8y?i^ 
*j^-*«   '  \xIxLj   oî-a*à3    *  \j»**àjJ  _j|iA^  xiJLiii  ci^JLî^    '^UjL^o  J^^c 

vi-y^    rj— *    c!>" — ^-^►    *jL».M    y^ij    L— <    (jii-*j    »^^Liiî      JOo.L^    ij^*^ 

«jyAM  C^Li^î  J^joç  '  ,ÏÀ^  ^^^ïU/a  *^W-^  ici5ijw8  j^^LXi>î  ^Làî 
v_>-êî.»,  '(•►r*-^  i-j,L.:5:V/!_5  ^  ^j.AJi^/a  v^aIjLj  x<.jLiii  ij/JLi  ^i  '',Li*Jî 
aiAi^  \jJiXi  *j;  8.A.S  !_5-às>-!  iCiJiJ;]?  isi^JLij  ^^  (tJ-*T^  (5^3  '  l»3i-;5^'!i 
qI^>5  2»^^:^    ,•»■*     -t^^   ^^   n^    ''i^^    ^^t\E^»i    jûU^r- >i     [>.J-î»i 

> 


a)  Monere  iiceal  sic  in  oran.  Codd.  legi  et  tôv  «.>!.  in  TJj  Kïas  oipis- 
sum  esse.         b)  Ex  coniecturà  ;  P.  et  B.  L^iJ  ;  A.  L^-Jl]  ;  C.  l.f,;^. 

c)  Ex  coniecturà  ;    A.  ^_5jus  ^-*    A^/aLâî    oÂi>|  ;    P.  iotolii    oJc>l 

iciAî.^  ;   B.  .cjwî^!   iL/toLs!  oiAi>l   lAs,  ;    C.  ,  sJsJs^  KxLii    oiÀ3»î  ; 

W.  i^j'»^  iU;Ls!  oÀi>î.         d)  P.  et  D.  .:^ô».  <?)  Arliculum  add. 

P.  et  I). 
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lAjL^^iaj    ic,^ 


^    <^^^  L5^ 


S^-i^   j_5(A;>'!^   y^^A^^è^î    j»^   0^>^   *^^    "'"'^   i-X-x^   CrV*-^'  /*-4H5 
<^j^3   XjLa»   ^^^-(JLwoj  qL^o    ■*-!-«    i»_r^^'   ^:J''   q:^    siiA-wJ   (As-'bJt    iJLJ 

^),Aiii    ^JtXJI    j,*L7r   *;èU3  ti^LLo    c>^'Lï    aj!    Lg^^^    tç'^    ^^    ^i>ot/i3^ 
v;^ls5    ^^\    JotJ   oJl*à5    iCxiUJi    ui^/iLï    ^  j.À^\   c>X:    "J.*^.it 

-J^-çiT  4^^L•^5Î  ^^^  'uiU^  tiS^^  iCiiUjI   vi^JLï»  '*iwLî  K^y^^ 


liquis  omittuntur,  sed  in  B.  legitur  SJs-o;  LcU*v  LPOc^-j,  et  tune  statim 
sequitur  J.j  J^. 

a)  In  textu   Cod.  P.  hic  nihil  additur ,  sed   in   marg.  legitur  _b  ».*£, 
quod  etiara  in  textu  Cod.  JB.  scriptuin  est,  b\  In  Codd.  vi>.A«  scriptum 

est ,  quem  taraen  errorem   antiquo  cuidain  librario ,   non  auctori ,  tribuo. 
c)  P.  cum  aliis  perperam  J^-aÏj.  d)  P.  cura  aliis  j^  J-xis..  e)  Ex 

C;    librarius  Cod.  P.   spalium    vacuum   reliquil,  alius  vero  horao  scripsit 
-y*o  ,  quod  etiam  in  A. ,  B.  et  D.  legitur. 


,ÀJt>    jt-^î    *yJ-=^   c>^-*^-^    -y^^    L?^    *  ^i:-*"?;^     "%   *^*^^    CJ.Lo    iLè-xJ 
f  iJL^    ^jJsl^    *.aJic   J*-C2àii   J-J*^^  cy^^^   *.Av^  y*»âj|    L/o   (Ç^^    *J^-=^ 

woU  vL^o^J'u   ^_5.»..va5'  s  siAjLxÎLj   Ojj^^Î    ,►-*«  Lo   iJJîj  i3^.  q1^ 

^Ly^Jb  v_Jy225  ^^^>avJ1    ^    *  J^5    L^^'':?    O^  *    J-^l^àJJ    Vj*^    "-^ïV^V 

jol    *J.£   '  ^S^^^.    ,j.£-iX*JI    /.yCIt    i}J^I    ^^A  J»*i2àil   qL^^    v,JJjJ5    SHj^ 

U  Ul\  ^_^\   ,yi-*=>^  J^  a:>^_^b  0  (^<J[^  u  *  ^_^  ^^;   ^^1 


a)  P.  v^i/^lD!..  ^)  Èx  A.  et  C.  ;  eaet.  i^^^Lc.         c)  Sic  lege  (cf. 

Ibn-Khallicân ,  I,  p.  ôv.;  de  Sacy ,  Ckrest.  Arah.  ^  I,  p.  ï*!""  )  ;  Codd. 
x;^.  rf)  Secutus  sum  C.  ;  P. ,  B.  et  D.  add.  L^  ,  A.  L^'.  e)  P.  et 
A.  auLo-  :  D-  ^^*p^'  J)  Sic  legendum  opinor  ;  Codd.  J.^..<^,. 

g)  Yera  lectio  in  solo  A.  servata  est;  P.,  B.  et  D.  «lAjLàjb.  h)  Om.  P. 
i)  P.     jC:<vj».  k)  Ibn-Khallicân  (I,  p.  ôvf),  qui  hanc  hisloriam 

descripsit  ex  Ibn-Badrouno,  quem  citare  neglexit,  hîc  offert  bA*«  ,  s«d 
huius  lectionis  vesligium  in  nullo  ex  meis  Codd.  cernitnr;  bLi  offert  C. , 
et  eadem  lectio  in  Codice  exstitisse  videlur  ex  que  A.  descriptus  est  (hic 
enira  b''^  offert);  B.  et  D.  obi;  P.  b^bt.         /)  P.  et  D.  L^.       m)Y. 

^ij^c.  «)  Contra  Ibn-Khallicânem  moneo     J{  hîc  in  nullo  Codice 

additura  esse.  o)  Lo  in  cran,  meis  Codd.  legitur ,  ti5UJl£^  in   solo  C. 

(cf.  Ibn-Khallicân  1, 1.) ,  rel.  quatuor  Codd.  e^^JLc  offerunt. 


^  rff  - 

Xi    x5L>l    ^^    Kj^.  ^jj^    ^x!    ^Xa^Lî 

^j^  Liî^  j^l  ',i5LÎ3  ^^/8  viJLiil   p_j-JI  j^^  0^^=  UJli  J*^  ^Li 
jAAi5  Jj:'5  JLs  ^  L_ii  (*^^^=5  %  !-*-•>  [*i:^=>Lw  *>;25^;s:u^  JLSs  «JLc 

j 
^>^:2àJt  i_^3  i^^^   (3^  U^'*    (^'  iicL^Jt   C^ii"   \ÔJ^    JLïj  sJu 

Lijj$\AM.A)    is-Jt^    J.AteâJt    qL^Sj   CJîV*^  O^IjLj  j8Jt>    Jj3    »A*j    ïCjLoj 

KÀAM     ^^y^^*»     q*JÎ    J-^^     8^5      tf^S^ri     oUa^      JLÀ.JW     ^^^-OUjt^     Viio-w     ^Ç 

^=>\    L    J^àil  _j£uXj    qL%5    j»*^^    J-^iaàJî    ,_5-:>^    l^^t    j*i"L:S3Jî 
iù^^-w   c^^    °^-^^  j_^3  lX-çwJ5   vi^^*»:s^5    si>Jl.^3    |J>t.*-n  gJt    *t    /mLs 

a)  Sic  fortasse  legendum   est    cura  A.  ;    P.  ;^^^.>.»  (sic)  ;    B.  ^.„«_:2..,, 
i)  Sic  legendum  videtur  ;  A.  LxcLy*  ;  P.  et  B.  pL*.  c]  Ex  P.  ;   A. 

ww  j^  ■%  __ji>  |*:«:5'   La  ;  B.  L^  ^^^j  bis  L^i>  ^<j  ^^J  ;  D.  ^  U 

^.;i  j^   ^^  j^.  d)  Ex  A.  et  C.  ;  P.  et  D.  om.  ;  B.  Sï  e)  £x 

iisdem  ;  rcliqui  oiu.  /)  Ex  D.  ;  caet.  J^^.U, 


^  m  ^ 


^ajLmO»     ^ 


i^A_jL^3j   o^Ij», 


„Jo 


.--^     O  ..OJ 


a' 


I    L_/«  tL5v-sâXj 


&_A_JL/s    iCàj^i.^5    i_5"^^ 


»U£ 


uJi 


A  U-s 


■5      &-    > 


HAc^ 


a- 


j-  ^ 


(^.- 


J(   xJUt  K.Â-.jJL_:>î 


iî^    JwKiaàil   t^Li>5   (*-^J^ 


ic-A-iLo  »L\_xij  ^j 


xjO^»! 


a- 


L*_i 


Aj  ^l  ^ 


cr 


&-»|.L-:>-   «— ^iiA_4._ii^    ^. 


Jl   K-^^I^Li  ii 


\jJL>j  ^-M-^  i?-^— ^  r       ^"^^  w^Aiic  lXï^  j^  ^/8 


a)  Ex  A.  et  C.  ;  caet.  \.j^m*3.  Sequens  j_^,.cijw  ex  A. ,  C.  et  lexlii 
Cod.  P.  desumsi;  P.  in  marg.,  add.  ip ,  ^iJA^i;^  ,  B.  ^^^oU/i  ;  D. 
,^-Âiljw.  b)  A.  el  C.  LjIÎ  ;  caet.  ut  edidi, 
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-  rf .  - 


iO/i  ô]^\  ,iLj.  xjc  «  ^L?". 


:Uj; 


J.^ 


^î 


U**' 


dL.A^Lje.il<2)    ^-/^^.Jt    1:<^mÀ^ 


^-AJL*_J5 


^; 


13   5^ 


O 


\.>JL/o.    ^^--a_>    v-jLasLj 


a' 


>J»J5     ,.,a!     v^^I^JÎ     ^^^3, 


cr^   ---^^  J-^-^"^^  u-!; 


jl\J\    iL 


.^\.M4      (^dLi 


L_4>-/3     ,>     ?     '^L^=^ 


a)  Ex  C.  ;  P.  et  D.  kJI-^Î  ;  A.  et  B.  iCJL^Î. 
j_^L5Û-  ^\  s.\^  ^J.  c)  Ex  P.  et  A.  ;  B.  ^ 

v-^A-iio  ;  D.  iwoyiJ  iiiA^.        t^j  Solus  A.  isUj>,. 


i)  A.  et  C.  add. 

^'  w^ac  ;  C.  (..A-i^ft 

e)  Ex  P.;  A.  et  D. 


-  m  - 

*l\^  ^^  f?^  j.^*^!  ti5JU  (*^*^^  ôjr^  Q^  uîL=>5  j^^Li   Liiî   x^/o 

'  Oj^5    ..jLc  l\ï  "_J5J>  ^aJIJ^   '^>^  iOC£LM*.5  cj^^il  (AiiXslj   'j.fwJî 

^^Ls  "W^j.   'i3L^lj    ^XaaasJ  ^   ''e^Jwu    ^^y_^    i^j    v:lvlo1    LiJ 
..^   (j^L  *%  «tiXÂ/1  JjJw-j  ^  L^Lc  liLs^i   '(^3,  ti5Lj  LiLT  t^3 

i^jj.^jj    'xjiX=>î    iWj^V*.s  ^.àx^  ^_^    Lvi:S^5    ULs   i^j[^^   OyC^j 


a)  C.  et  D.  U.  ^)  Solus  P.  xlai^^^Jî  (sic).  c)  Perperara  om. 

P.,  B.  et  D, 


-  rrA  - 


v^AjL^aJ!    ^w>.>^.  \-A   Jliiil   ti^_;5:CJ   ^A'^    X.À-X   lXxaj!   iÀ^   V*^' 


Î<3I  njLo  ^^^ssui  *^L«Jlij  .^_^A>^  ^1^3  «wX-ï^  ujLXi'  qI  JlJij^ 
«Âi>î^    5;L^Jv>   ioJî    «i^    5^^"  i^ww<Jj    |,^    ^3-    UI^    JUxJJ   y*^i> 

^^\  Loîj  «^^"^AJ^  >-^j-J  o^  ^^  ilj;^^^  CJ"^  o'^  f^^  O^  A^^. 
tX5>|^î   JLbls    lA»»^^   ?^-*^^    (c^   L»^^^.J    q5   ^-aajL^=  yi\^  J.;^WAi2J 

{jo^  lXjij  bLyo  »^Jc>ji  -^axil  ë^ljeJ  8^~g^  i»L5»)  J^i^î  atL^  &jj./o 
pj-Jî  Jli^  *^JJm\  ^j5U3  cXaAJÎ  «Jb  UJi  xÀai  ^ao  uXî  qI^  i}^J-^ 
^A^:>  ^^  e5^>"^   ^-^'■^   lT^^  âô"J>J)J   ,_^-iij  j-i^i   (j*UJ5   JJicî  oL/j 

^U  sJiL5^j'  ^t  &J  ^i3  lX-ï  qL/  i.j'^  i/8^  ^  jyi^  '^''-*'^  C_5'-^^ 
iûc  j:?V*5  iwj^  ^JLc  6y-^^  »>a^  SJz  i^^j-J  tj«-^  »^J>J>  qL» 
^_yjyî    \j^  La   «-i    JJj    i3>*-jl5   JLiii    c\x!t\P  ^^^   t5>^UXj    qÎ    8-*li 


<j)  P.  :\<-<LJj  à^5^j  ;  D.  jjCc^^l  ^.A^Jo  ;  rcliqui  ul  in  texlu. 


^Ubî  ^5  rj_5.^=Vc  LPlX.Â£  ciol_^  c5^^5  j._^  ^_^  ^_^î  ^!  vi;Ji>0 
^  ti5^xJl.i>  stXP  c>^li  »lX^  ^/O  ^_^^J  vi>J.Aî  qL^Jj  qLj  Uj  Î  Jî^  Ivi, 
^î  _^^jJ5   *ùj^\    i.i;/.^j   vi:,<-«l»*o  L^Jlc  JUwi   ij^i^^i   1^  .7^*^    r^ 

s       '  =  '         ^      .  .  "■  ' 

-JLc   .ç*i2^   O^J^  XX«.>   8lX.>   o-iliij    ti5s.JU;  (jiasto  ^-ijO(A>  u:/Jii9 
fti^/Oj    ioLo    «.J.!    i5^|j    (Ç^^   Q:y-«   O^    (ÂUw«    lv>_P    J«iL««   |^.:<Uo5 

jL^rijî^   t25U3  j^^-^s  Jl-5  ^l-^'^  j-^^^3   i^L*-ii   U.5:t\>!   J^^5 
;^^>Laài5    ^\   ^  jR*>   qLS^,  (^A;j;  c;^!.^  ^^ajLjJ)    L^   v.j^P_^s 


a)  Nescio  quid  legendutn  sit;  P.  ,6-  et  D.  ^lA^!  ;  A.  pLX:^^^^       *)  A. 
^Lî.  c)  A.  iJ^.  (/)  Ex  P.  et  B.  ;  A.  et  D.  ^^i^-         «)  Nescio 

quid   legendutu   sit;    P.    cl  A.    _j>.;<^x«.J!  ;    B.   „a.^wa^S  ;    D.   ^*:^xjî. 
/)  Sic  P.  addilis  vocalibus  ;  A.  cl  D.   ^^^a  ^b.  g)  !)•  ^.jL^=>  ; 

reliqui  ul  edidi.  h)  A.  add.  KjUx:;  C.  post     ^ac^'o  ^.^j  habcl  xjUc. 

e)  Om.  P.  cl  B.          A)  A.  cl  C.  iscjUî  (sine  coiiula).         /)  P.  cl  D.^3,. 


-  m  - 


Ji    c>.Jlc  J.J     -j"'^=>    Lj    L^^j   Jw-'s    iJdjii    ^tç^    '^"^^    ^y'*?-    >c;-^^^ 


O 


La  >^\3  "%.J»  J^'^J  ^;**r"  O^^^^^^  '^  &Xî_i^J  l_AAA^«>.j!  Axj  j^yji^i 
8jj!      J>n     iJÎ     «JL^J     ^/«        _^.^J     L^/ij     ajl/O:      ^j     c\j>î     iSwJjLi^J     qI^ 

Jw~*-c  «J  Jlas  tiJLÎo  *.jJLc  ^_A**i5  iikAÙ,  iOlv^li'  iàà.^u  q^  ic^^:^ 
\i^.o,'S>  tiiyJlE  oi-^."^  i-st^  e5o  *-éix:î  Liî  ^♦ojî  iAac  qJ  lXa*:^^.^ 
\^lî  ^^  iju^l  Uj"Laj\  JjAc  >L>-^i>i/i  8iA>u^s  ^1  \JiaÀ5  |Wîl  tJLiiJ 
u3"^î     ii./iXc    u>w->   iJ^    -ç.-^V.    sl-^iii    Tr'*^'    &ii^'    ^    ^^r5   ^^^^ 

c  nJ^J^    x\JS    L^JÇî  t^i^Jî  jP^      *  iJ-:?-'./!^   k^OÎ  LjUi'  iiÂP 

S^^   !u\^3.   !cX^3  Jlï   ti5^4£  ^S'   vi^ol.  JLï   ^  Jc5   U^   !À5'_5 

i^woî    ^-5     >-jA^3    *-Jt    (Jjtj    L^-C^-    *.1a5!    «Aa-Ù-JLS    (JLjLi    ^«bi?    tt\-y«î 


a)  Codd.  «^^.^J.       b)  A.  x>.j?^j,  ;  reliqui  ut  edidi.       c)  Cojtulara  orn.  A. 
d)  r.  j.>.j.     ^e)  Ex  A.  et  C.  ;  P. ,  B.  el  D.   >^.^<:.      y  j  Sulus  P.  add.  ;  ju;. 


^_cy:Jî    Oj.j^J   bL^s!   [j^s^A/ûli 
w-^iUiJîj    v_jjJLIj_«»M    «Ja-a-iî^, 
i3yij^  qLp»*!^!    fun   ioL**».]   jjlx:    (^_;.^J    ui^l-^==3    i^^JvAi  j**^   Oi^^ 

^j)Ji  «-jUas,!   ^Li»  y*>  ^J  yi    (J^LîCîij 

k      -«^     -_;    sL j1     L.4'-i     "^       '-    '"—'    ^ 

OywU>.)LS   vi^JLî   (^L^J5  c>^   ^^4^    Q^    O'^.-b   V^J^«^   ^^^Lj    y5CJlPb   ^'^i 


a)  Vera  lectio  in  solo  A.  servata    est  (qui  tamen  pro  ô  offert  ji)  ;  P. 
A^  X^ô  ;  B.  et  D.  ^:^    X^ù.  h)  Ex  P.,  B.  et  D.  ;  v.^I:>Lï,  quod  in 

A.  et  apud  Ibn-Khallicanem  (I,  p.  |1|)  legilur,  leclioni  ;_^L>  non  j>rae- 
fero.  c)  Sic  reclissirnc  in  edilione  Ibn-Kliallicànis  (  1.  1.)  ;  in  omnibus 

mois  Codd.  haec  verba  corrupta  sunt;  P.  |*..>\JU  ^^  LiJ  ;  A.  _^   '-r*-*^ 
4,j>\L«  ;  B.  *i*iX/>  jo^^^J  L^  ;  D.  *.:5^  ^jÎ  ^.aJs  L^. 

I— B.     30* 


-  rrf  - 

^^  ^Ooî  ^  J\i  j^L^.  ULic  Ly:^^  UJ  JLï   U^   sL.'!  Us  ^^H5^ 

j.U^Î    1*:^^-^^    ^5*^    L?'^''-'^=^    OîV^l»^^    j^^    ^.    ô^i    (*-i    (»*U3    *JUÇ 

i^lc  ^.*ûJ5    ^jLj    ^_^    V^V^^    ^-^^  L?^"^-5    (t"^    *-Â-^    jçS    iXol_JLj 
L^   J^JLS    ^_^1    iiUJI    ïC^^Uaas    ^LwL:^^    ^  ^^U:L/o  ^^    j^-**^:^    qJÎ 

-     ù     3 

^:<\.n    iC*>Lj  _.\i2>L5    {»-ç-S-J    ^    ioLx^s   iciJLc    t_^:>    L^aJ  (A>*-9 

2      j 


a)  Ex  B. ,  C.  et  D.:  P.  ^•i>A^..j;    A.  ^Jj^^î.  i)  P.  et  D. 

XJUJ.  c)  Ora.  P.,   B.  et  D.         d)  Sic  recte  A.  et  C.  ;  P.,  B.  et  D. 


o 


i3!!^_x_JL_j^   v»^j-J2_JLj  ti5wi_jiA_s 


^.> 


m-*^i~i    •vi^i_j.^L\.J    i^Àj^/^^    id^j'-AîL   |^Àj.«*«    ,a«Lj    Lj     .sjc>-    Jlil; 

*  j^-o.!  J^i>'3Î  *  ^-^^-^  4>^Hi  j*^^   u^"^  >^^  j^^  J.AîLï   îvÂ5'^ 
i^Aac  ^3  Q^  JLï  u^axo  Uj  '^  tjo^l   ^-^-î^  ti5Uo   i^iî   Js^-w   "^    6^ 

(i<^x/«    ^AvLs   JLs    xUîl    vi:A-w.i    îiA-^    "bJ»    JLï   ^  «UJ    t^-v«\    Lxi    OiÀflj* 

■^    U^Ls   L  (JLiis  .ftjt>  2S.J  JLs  Lx!  \î_3t5   w5^^5)j   Lo  JLS  s  **i   JLs 
^.Awij  -5^1^^  iJU'ij  /*-^j'  ^*-^*-'s  ii5^ÀxJo'bJ  ^>^jt=>-i.  cr^"^  ^1»  ^A>î 

...^làj    (C-*^^   ''*'''^.    L>    JLs    ^    ULa   n^Ac^  ^ï\    ^j.iAj   ^^aj    «JtXsj    Uii 


a)  Sic  solus  C.  cum  Ibn-Khallicâne  (I,  p-  H.);  cael.  v^^aj/A:.     Monere 
dcbeo  ordinem  versuum  in  omnibus  meis  Codd.  eundem  esse.  b)  Con- 

tra Ibn-Khallicânein  (1.  1.)  monere  debeo  in  omnibus  meis  Codd.  legi  ut 
edidi.  c)  P.     ^j<d^\.         d)  P.  oJL>.         e]  Ex  B.  et  C.  quibuscum 

•facit  P.  qui  taraen  pro  Lx)  offert  Ui  ;  T).  \.j  tô^/il      Jî  (sic)  oiAài  ;  A. 
iu   ti^-xii  L4.J  Jsjtî.  /)  P.,  A.  et  C.  addunt  Lj  ,  quod  in  B.  et  D, 

omilt.^        §)  C.  M<.xJ. 
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^  ^_5>*i2ÀJ    j*~:i    oiiAxj    j^î   J^^ij    ,_^^'^^    (A-:>î    ^J   Uxj    "^   v^:^    ^;^ 

.ÂX>-     «us      A,JW     qL^ZÎj      .4.xJÎ      «J      i3'i-^.-:     ^^^*-i     J^"^^      OcA-ioJî      ...L^S» 

^^j-AÀlaJî  ^^^-♦^'î^i    «^^L^s^    (^-^'-^   LiO^  &*/i?fc/)  ^^t  jS*>    Oj»ûilà 
«-yob  jLSj  _jj1^    ^^^ij^    CT^J*^-   ^^^   ^^l^-?"  U*^^3   OjLiL**J!   OJooj 

v^^-A-jw   Q^j^/^    i^Lè^"  q\    .lÂ-^!^    l5^    oiA:s\s    *-j    L:aPlj    id50ù5.5 

b[jj>   jîV=^J   "^    LjL>  j-^U»   vàîy.5  /^  8iA:S^o    JLs»    ^_5Î        Jlc  iCcLwJî 

XJ    a5ow«l    UJ    (jaA\    JLï   é'  l(À5>  (3^    'c^wo  j— il    oOJ>.»|    A-v^    j-xi^t 
^•/^  J*^^  -J-^^^  y*^   t_?^    «^^^    (^^^   C5*^=^ 

j^^Lx-j   »|i   ^-.j-j  o^_*J5  ii.-A_L,ç 


fl)  P.  ^».2^'«  ^)  Ex  coniecturà;  P.  i^iiÀ^xio  ;  C.  iui;cJLw.j  ;  A, 

iJïiki.v»o  ;  in  reliquis  phrasis  oraissa  est.  c)  Sic  recte  B.  et  D.  ;  P. 

j\.^=>^  ',  A.  jl^=>y  C.  ^1.^=0.        e^)  P.  et  D.  add.  ^^  ^^H^  ;  C.  add. 

iJL>^   (c^'-'V.  o'"^^^  '  ^'^'^  ^'^  ^*  ^*  ^*  '^^^^^  additur.  e)  Partie.  J 

om.  P.,  B.  et  D.       "  /)  Ex  A.  et  C. ,  B.  ^ù-^^,  ;  P.  ^LT,  D.  ^i'j'. 
g]  Ex  A.  et  C,  ;  caet.  <^3. 


«  o 

o  ~, 

v_î,ji^ij^   JwxJJLj    .xsûii    vl>^^    "^-^^   O^"^^^'   *^'-^^    L_?"^"*^-5    ^^-^j-*" 
u>vXw.î    (Aa^JI    ^J>-  15"^   "^-^-^    (5^-**    ti^J^   J»**s    XJt./o    ^xj'La^Jlj 

O      -^      •       ..      ..  ^  ^  ••  ^     Ks      ->       <j"        r        —j 

^jiX3j^  ^_£  ^5   i^^JiÂpj^    ^AO<.â>    i^xXA   ^/)  1^  ij^âj    Lo  ^Ic  j^a:^j 
...\S  _jJ    vi^Jli    (jr^->    (<•'    (*-£-'^'°   j^^   j^lXàc  (c-^^^J    lX-a^^!    U.^    .JLï 

lXJ^Î    CT^    3^^    J^^   (i^^    vi:^^^    d-^)^    5^   i_5-J^*=   J^-^^    J^    ïCavL*]! 

0^55    ^1    ^;^    (i5'.Aas    i^-s    Lo   e^JLï    i^\jMi    t6!js,j    *J-*J_5    JL-ï    i^^ 

,..\    iLjîiAiL    *^l^JS    ,  ^Jî    KawLxJ!    ii>^:J^    ^x>    is„x-x>   -,i>5   -.^i 

^_clX^j-aM     UJ>     jV-J     [«-e^UJtJ     xly     l;i5J3     J^i     1^-^     iC</oLJI     ^5   ^.♦/bli 

^"nUaJ!   KàjJ^a)  ^S   ,^-*JLj  8_/oLs  8^î^  L\i>\  _j..P^  /ii5^5:L;i  ^^jî 


a)  Ex  C. ,  J).  et  Ibn-Khallicâne  (I.  1.);  P-  et  B.  ^J^Liy,  A.  j^i^'i^^» 
è)  Sic  recle  C.  et  Ibn-Khallicdn  (1.  1.)  ;  P.,  A.  el  B.  Ufp  ;  i)-  l^y  t)  So- 
ins P.  ^sl:^.  d)  Oui.  P.  e)  Oui.  P. ,  B.  el  D.  /)  Sic  rcclc 
r. ,  A.  el  D.  ;  C.  J^^U. 


-  rr.  - 

oL>5  ic^^  *J'J)»Lî  '^  jix^^}  ii*»L.xJî  ^i>a-ix£  L<^^  ^ï^^-o  ,..î  \LÎ  il^ 

o 

tî<Jlj  Llii  ^  Jl*S>-  qL^Sj  i:-L(Ac  t-^2J  Kju->  j^_  J«-^=>  (ç5  ^-^^ 
j»"4    iCwLx,'!    ^i^JUiJ    lXa^jI    ^-j~o    l— a^    *Àx>Lj    ,..i    iXjuj    ^51    io-L^Jî 

^aJLwJ  Jj'IfciJî      li5o,î_jJ>-      ^-jwO      Kj,L:>-         -jL^ZÎ      (Â*-?^^      iÇ^*^!^       .ÀSl> 

••  o 

^^  J*4.>  j^U  ^  viiJ-*^l  ^.i  ^_^-il  j«.b;  .AJJ  jJ  ^j~=>^  J«Jiàj  qÎ 
\J^  (V^jj  Ljib  L^iAv»  (A«j  vi^^i*.^  tiiJo  ^^5  sLJI  viiojulii  eS'tAJj 
y^JJ  ^  iJlLuJ  vi>Jl*>5  <^  L^^CàASj  Lf^--^  ^-yo  *  LPlXàc  pLlVc  iijjL> 
oJi'iJwl  lAJi  xil  c^AwJlc  Uii  o^i!  iAju  s_«jt  1^'iAxj  l^^LLu  -^^^ 
^    ^Jtr^    A-wLotU    vi^jLs    ^— !    0,^=3    Lff-^5    iojL^Î    ^^SJLil    &AWÀ3 

v^>J!  'i$sl^  ci^ÀJ  ^5^  L^  JLï  y5^Jl*Jî  oLàj  KjtJtXi»  c:^.^  ^— «r^  ^ 
c>Ju-i^Li    [jcLfP'y   xJLJÎ^   ^jjixi   '  «L/il    Lj    JLs^    Lj-^'C   J^'><-^'    ^"^Î 


a)  Sol  us  D.   Juc>-  (sic)  ,  reliqui  ut  edidi.         b)  P.  addit  &à/i.         c)  Ex 

P.,  A. ,  B.  et  C.  (cf.  Ibn-Khallicân  I,  p.  bv);  solus  D.  \SS  UaI>J5  ^ 
!o\5'  LjJ'lÀo    .-x»  Ivjy^i^».  d\  A.  add.  U»->  ,   P.   ^ju**s^ ,   taie  addila- 

inentutn    nec   apnd    caeteros ,    nec    apud    Ibn-Khallicânem    (1.  l.j    lejjitur. 
e)  Ex  P. ,  B.  et  D.  ;  A.  et  C.  m\. 


-  m  - 

jjyat  lii^JLc  tc^i  ^-"'  u*"^  i<^  (JT^-T^  «A^wi  w^>i:?L£  ,c^-  i^'*'^*-^^ 
jj^\    JLo    ^/3    3y;3b>    ^  ^jLï  ^LoO    ^":^!    ioUj\    i^^cj    ^3l»ï  QA>U^t 

^aJLo^Î     j-yî!     '^  ji;*^    «-^    ^-^-^^     Q^    <-^J^Î     (*^^*^^     IÇ^^^-Î     "-^^^    i^^^-*^' 

ftj>^^\  (Jlï  y^-fl  QAi-e^*iî  _-yfll  »"%  «As  **i  jLs  »^\j  ^J-c  io^'"!!^! 
UJLs  ^xÀ/o^!  j-:^''^  q!l\aaaw^  J-:^  0~^  *i;-.j|_j.:^iî  Uaï  ^JLc  ^> 
0^.^£    ^^   &*^^S    ^:^i    0~^    kX4':S\^^    i^/i^Uiiî    ou^fcj    i^L.J    ,3-^^ 

iJjL/)  1^!  ^i-o  Uis  j^i  ^Uls  ^^*>  rr^^  >*^  l^  f^^^  <yf^ 

~  3  3         ~ 

}  ,  -     ,     O    s 


L^.    x*-:^    vAa^JI    qL^ijj    iwsfcj    ^.«    ^j«i/a    ^^Ic    LJt^    (^-^j^^    T I^^ 
Uï.Làj    ...^   ^-J— J   "^    ^^^.^    0^"^^-5    *^:^^   iuL«*ô   i^£>î   ^^j-«  >^>'^y5 

Llwt     'Xw-LjtSî      O^lc     ^i^/O^     S^i;-»-    |*>^     i*-!    J^=>-    *-*^     V^     (_^     O^^ 


a)  A.  et  C.  add.  ^» 


-  rrA  - 

ô[»^\    lAjtA^    J^j^t    O^"^^    f*r^'^^    O^    *^53    cXs^    ii>^A«  jsd^    *^î 
LoLs^v>    wC2>\    ,U-ÀJI    «..ÀJ',Î    L*.L;    oA.s=V>a    U./wJL:<\s    t.^=>L    x-»Jî 

^_j5    v_,o>'u:5aJl    ,j«^^    ^^î    J^iAJ    ioLjJ>j    iuLjjOj  *   j.^sô    KxL^îj 

ô\Jls   »Lu.wJ>!    Loi  iJ  ^^3,  v3L5^Jî  tiiCiô  ^   G5^  Ui   ki5UUJI  Ju* 
\.A  Lâ-j  ÎjjïâaoÎ  <^  LJl*s  ^   UJ  «JC^.Lix^j   &L5^s3»»)   LJL^vi»   «i-j  ^î 

^Jii    KxOLuJi    V^-rV^    ^S^    ^r*^^    [>^L:^JI    i^L:^^    ^>s«àjIj    8^.»axà<o 
Jj.aj^'ùV     -j"  lAft'O   ^^J    &=^L>-    ^^    i).P    JUî    .Àst>    iw>j  iJJL^    j^iJi 


a)  Solus  A.  LéuO  xj^U  *<^xj.  è)  Secutus  sura  D.  ;  in  P. ,  A.  et  B. 

addilur  «Aa-wJ!  ^^ ,  in  C.  lAv^ JS  ,-3»^?  *£  »  quo<l  falsum  e^t  nam  /rater 
erat  ar-Raschidi,  non  patruus.  c)  Haec  10  voc.  in  solis  A.  et  C.  ad- 

dunlur.  d)  In   marg.  Cod.  P,   hic   in^elix   exstat  conieclura:      JL^Î 

^3lii;  ;  istud  Jlaî  ,  quod  non   repetenduin   erat ,    in  textu  Codd.  B.  et  D. 
le;'ilur. 


-  rrv  - 

-5'v3ui    j»^LAaJ)    ^wiÏJ-J    c^^^iî    ^^^Jî^ 

j.^IajiJ5    uiij^-i    Lâx>    vi>sJ5~Cil^  j*^^5   (*^*-^^'    *-:V-'   ^.i^^:^^^^    ^'-^ 

jj^l^_5    gsXj    (_wfc:5^>.Ai    ^,0    {^Ajj    (jl^i    ^jW!    ^.L>^:*.J  _>^^    .Uj^>J5    ^,;>>./.j 

K;.a«    Jt.x:S^.i   Js-A^iJ!   u^^-^   J^ï^  /"  J^^Ji    '\*i<M^   ^_^i    lXjuj    „Ua»JI 
NiX>.j    aJ    Le    (Ax^j5  ^--«0    ili    lA's   -àjt:>    ,..'i.^=»^    iCjL/c»     .-ajUo»    ^^^ 


o)  Nequaqiiam  Jubilo  quin  sic  Iegendnm  sif  ;  Codd.  i^x>S.A  \>jLj"  ^^ 
2i.Xli\  U  iCi:,/^  ,  nullo  sensu ,  sed  verosirailiter  auctor  primuin  mi'niis  recte 
scrjpsit  xaj'Li  "i ,  quod  deinde  in  inargine  correxit,  kXj\  li  scribens. 
b)  C.  Uj.  —  Haec  verba,  sono  tantura  Arabica,  prorsus  sensu  eurent, 
licet  minime  negare  velim  ea  ab  Ibn-Badrouno  esse  profecta  ;  sed  auclor 
nosler  hîc  nugalur,  el  versum  Ibn-Abdouni  non  intellexit.  c]  Om. 

r.,  B.  cl  D.  cl)  A.  ^L.:.;î  ^^i  _^?3  ^.P^J(  v^vo^j  j*ju  ^ÀJi  ;  C. 

vi^xj  _j.>'3,  ».4JtJ^  jj"*~^^  ^^^:^  (»>^-^J  e?^-^'  (^''^)  '  '"  ''^^-  tan'uf"  l5^5 
,Là;!  c:^a.j  ^•♦•*r.'  Scribendum  esse  LiJ  ».Ài!  patet  v.  c.  ex  loco  al-Mas- 
oudii  quem  citavit  de  Slane  in  ann.  (4)  ad  vers.  Angl.  Ibn-Khallic.inis 
(II,  p.  407).  e]  P.  ^^i  ■  B.  ^^Xj.,  ;  D.  ^iJ^  ;  A.  el  C.  ul  in  texlu. 
/)  P.  et  D.  maie  J^L^J!.' 

I— B.     29* 


-  m  - 

^•J^_y.  ^Li  ^'^\^  ^^^  ^^    (J^it^-j^) 
-àJiJLj    5|A_i:^!  ^^^JU    ^J^M    j^^^ 

'^'^i^^   Q''  y^l    u5^L>   :E.|yt^    ;j:2xj    J^_   ^«.^^   (j«Lx*j5 


CT 


_'»w)     ^^  ;:— iv..^ 


Jji    j£-S  3.LX_i    ^v_à_J    î. 


y^  B-^si   e?^'   ii^Cj'ic   ^j!^  ^j->--^  *^^^   ^^^^3   (•j'îV^  tiiUJ»     -i 
^■^P>\  ^-oJ.Li^...o    ^_^-S    ^ycl\*^    i^y>r^^    "  (^^XmJÎ  ^JkiiXjè^wO   »_jU^3 


a)  D.       i.        i)   Vera  lectio  in  solo  D.  servata  est;  P.  et  A.  «JJÎj;  B. 
^Uai.  t)  P.  pro  his  ^x-*o^i  ^.  «/)  ()jn.  P.  e)  Sic  P. 

et  D.  ;  A.  ^vA^-i  ;  B.  orn.  ;  ia  D.  ^^.^^J^^  oin.  /)  P.  ^^^Jt. 


t-iM, 


rM*S>-       .vJ 


k^^    ^àj    »Jj_»    ^^    v.,ft-<j:5\Aaj     c>*.>*'^     ^1^    j_^-5    ^5»!    Q_>^J.  _5^    ^^ 
j,h-i    .Ji   j^"^    ^    (5^    f*"^^    ^^^   L;=U.>\a3    rt^^l   O^:^    '^  .«Àlaj 

Kai/oO    ».Ac.    <CJ.:>-    ^^SJl\    ,.,L5   v^aj^VaoXS!    IlX^   '^  ^-^    c:^;^-^^'    i*-^^ 

rSOy^i     '»S-A      ,.->«     ^^-î       ^*C      L-jL^=>     53^      lÇ*"^*     '^^=3.A   y^Ki      L-^JLId 

'  e>y»Ci.j  (^lXJ!  i^^iiiJi  ^.A4.J    ^J    »A*.î^/o    ^j    idit    *  uXxc  y^   \X4^^A 
^_5J>L^t   4>^1j  ^A.aS  jçS^  ^r^-M;  W^    "  wà^^.  *^^JÎ  iCU>   »'  ^ 


«)  Ora.  P.         h)  P.  ^^^-c^Jî.       c)  Solus  A.  inale  vJuLj-       «?)  Oui.  P. 
e)  Orn.  P.         /)  P.  ^y*^=>-  g)   P-  ^*._^s>.  h)  P.  ^am^;<\,K» 

i)  Sic,  rccle  B. ,  C.  et  I).  ;  P.  et  A.  ^i.         k)  Soins  I).  w\aa£.         /)  Ex 

C;  P.  ^^Ixcsj  (mc)  ;  a.,  B.  cl  i).  ,»^:i,j.       w)  P.  ^_^%.       «)  P.  ^.Jooy 

I  — ?,.     29 


-  rrf  - 

^JLc  ^—J  *JLi!  lA/^  c5^  ry^  f-^^  (J«^-J^  ^.-V^  ^  *-^^  L5*^-^3 
«  «Jj>  iXs  «ûLJ  qI.^=5  p.U^i\  t_/.l-*Jiil  jc-^^  iJ^  ^^^^Jt*:».  O^  i)^^ 
l\-a.c   Jlàî   iiJtAiiéJ   oJl*>5   ^^LJLlt    ciOtblïLs    'ij^  Oi-l-^\5  iW-s  ^-— ^ 


«.*i   5-«   iJiJl>5  s^i»    |-5    \JlJI    &♦:>.   t\4-5^/j  _jj!    Jaic  ^-li*^    5"-^ 


y  ,  ,  , 

^^    (jJU    jJiJLlî    !à-P   ^-juc   i^^JLc  c:/wiJI    îtX^  c^jus    ^yÇi  ^t   "^t 


a)  Sic  rectissirae  in  B. ,  et  in  P.  a  secundà  manu  ;  A.    «JL>  ;  D.  ^bs. 
b)  In  D.  locus  perperam  ^  vocatur  ;  cael.  Codd.  ut  in  textu.  c)  P. 

jO>Mxi  ;  A.  ^^X^^  (sic)  ;  reliqui  ut  edidi.  d)  B.  q j.x*Jt    v_vL/5l  ;txi>3. 

e)  In  sequenlibus  genealogiis ,  quae  in    Codd.  raeis   mendis  scalcnt ,  var. 
tantutn  lect.  Cod.  P.  enotavi  (cf.  Abou-'I-fedâ ,  yJfnnal.,  II,  p.  52).      /)  P. 

a 


-  rrr  - 

-L'^î  c>^.^2x  La  idjîji  JLs  liJj  Jjil  Ixi^  (j5'Iô  iJLÎ!^)  j^  (jUs  *  w.»:»' 
(j^vLjiJt  ^!  J.*ï   ^yo  pLiJI  ^Ic   LJÎ^  \U^   iA.*.c  J).^  L5^^  L?^^'3 

jji*Jt  (Aac  ^  ^j*£  ^  iJJI  <Aac  qI  ^Xc  Q.J  *Jlil  (AA5ti  J'Oj,  wiÀc 
Q^j-^  J^i;àj  \JÎ  (_^aJCJÎ  iji2*j  ^_9  o5.J>  i^-JLs  q3i-^  Joli  Li!  ij^ib 
îdil^  Ui  oL^  ^^^  ^.j  *»LÎI  lAxXi  iJLfts  ^AC  ^^  ^c  ^j  j^-AC 
^^  *  ^)Lc  ,-»J  i(.L!î  (A-A^  Ls5  rr:^^  iC:^  JwCaâ  iwJLc  ^J^  ti5L!ô 
oLJwo  tX^    ^^   '^  A-CiLP    ^^  w-lia^Jî  «Axe  ^i   (j**Lc    ^J    ^  iJliî   Ju.c 

âjts^  L^Lo  i^-«jj  qaIxuJUj  idUI  lXac  *lïli  ^c  ^^  '^  ^Lo 
qL5\|  L^   iJUfti    -k*3^  L^  (jLaj    j^^   i_pjî    ^  P?^^  l5j*  CJ''  *^v^ 

t^  _^3  ëjAoJî  JwS^t  ^  fjj^^  ^  ô^.  ^j  ^>^  L5^>>  J-O  «^^ 
«_jL^*o!     «.(Xoli    ^^ÀXj-«J!     -fcXiî     JJCi    &jL^^aûÎ    j^    J«~*;    y»'Lkû5    isijJt: 

4JU5  Ju£  xj  vi^juà  ^JLc  Qi  &JLÎI  (Aa£  jji  xj  v3Jt*i  *^U  ;A>li 
idJ   ^>  iUtXj    ^*j    J:^^  '-*^    -Là^JI   U^La*^!  ^^\  i^^l  j^^  ^^.j5 


a)  Codd.  «jtj.  *)  Recte  in  B.  et  C.  adduntur  haec  3  voc.  quae 

in  caet.  desiderantur.  c)  Sic  recle  B.  et  D. ;  P.  et  A.  j.Lixf';  P.,  A., 

B.  et  D.  add.  .^.^c  j..^^  ;  C.  pro  ^LP  ^^j  habet  ^^  ^^.  d)  P. 

U^iUû.  ?  Solus  P.     ^^_:£r,Jl.  /•)  Sic  hab'ent  P.  et  A.  et  I— A. 

(ncscio  an  recle);  B, j_jju*J!;   D.  ôyu^];  C.  .tytjl. 


-  m  - 

(.^JCX»   i.!5v^c    oLj  ^    iJlili    iuLs:\/o    ^5    y^^^î  ^Lo  jA%   ^.♦c    ^b 

O'*  O^J^    i.y^^    **^  L?*^^    '"-♦-^    '^^    *"^   (^'^r'^o  y^JiAij   q^S 
*  ^Ji2^  LéJLs  .^so  (j«-»  v«àJî  *âjLo  ^_Lfc  (_^w.li  v,JlÎ5  XjL*  sX**^© 

M .!^—>\^    S.JUA    aJoëî    15*^*"   io*JL^U>    (çJi^l-3   i;£5J-Jt   tX-AJ:    ^j    j»Li.5> 
ii5sJUJ5   (Aaê    ^^  (•'-'i^^    l5~*^    r/^    ti5J(A5' j_^  Lijui   «_j    -^^i   "'^ 

<<d^ô  Joè  tç^"^    15^  rr^  *^^    "-V^  *-^    lS^J^  fr^^  '■X3-Lj  ic-ja=JÎ 
^xj    t^L>*,    -^r^i  xJLit   ^a£    |»L]»    a^  &aJ(  j^2Âj  ^Î    '-Xac^    oI-^ 

(-^xaJî  tuXJ'   J^l   ^^   jLs-^  Jjjsj   &L3   Qjio   "^  \JIj5^  (c^^5   t*^ 
^  ^_^  Uaj'u  ,3Lj"  ^  t!5oLi  tJyJ>  iL*  ^  (.UsP   jLs  «Jl»  ^  ^î 


^^aUJ  scriptum  est  in  B.  et  C.  (P.  LaLJ,  A.  LaU!)  ;  pro  aJLw  P.,  B. 
et  C.  aJLo ,  A.  aw  ;  D.  pro  his  2  voc.  isJ^\  ._°;<==^ 

«)  Om.  P.  i)  Ex  coniecturà;  A.  -p;  P.  ^^  C.  Juaï;  B.  et  D. 

,L«.        e)  P.  ^jij''        c^)  Sic  recle  B.  et  P.  a  secundà  manu  ;  caet.  éJil\ 
quod  antea  etiam  in  P.  scriptum  fuit.  e)  P.    >j=3U  /)  Omnes 

Codd. ,  praeler  C.  in  quo  -Lâ^vJ! ,  bîc  jj^^aJUJl  offerunt. 


OA.â;J^    kijjwJî    j.bLc'^!    i^îj»,   L'*''-**!î    (_5-j'    [*-c    i^c    Q-J    &JLJ!    l\-*-c 
iuLc      Ji;JL*J    iA>^J^   i3>^=W!    ^'-^^    ^♦:^^    (£■'    ^.^    l5'-^'^^    rt^j'^^ 


a)  C.  is.U\  L\>i.£.  Auctor  libri  al-Oyoun  wal-hadâyik  (MS,  567,  fol. 
148  V.)  de  duobus  filiis  Marwâni  loquitur,  quorum  aller  Abdo-'l-l;ili , 
aller  Obaido-'l-làh   vocabatur.  b)  C.   eliam   hic   ».\S\  l\^£.  —  In 

Codd.  hîc  sequentia  adduntur  (lexlum  Cod.  P.  describo)  :  ..L5^  1)  &j^  ^^3^ 
4)  ^_5L.5  ^\  J^.£^  idil  3)  jc^£  ^Jî  su\aj  2)yLo  ^-^"^i  ^.^î  ^j 
7)  J^4.<V^  ^^j  xlil  l\>j;  6)  ^^î  *  cj^:î5  &jij;  5)  j^j^c  ^î  ;  —  1)  c.  ao^  ; 
2)  D.  add.  i^^\  ;  3)  C.  jv^  ;  4)  C.  ,^.j  ;  5)  A.  j^^c  ;  6)  A.  add.  j^^c 
i^l\  ;  7)  D.  pro  his  5  voc.  JJî  iAac  .^^  ;  oiniltit  ea  B.  —  De  absurdà 
hac  sententià  (durnmodo  sentenlia  dici  possit)  sic  statuo.  Bonus  quidam 
librarius ,  praecedentera  sentenliam  explicare  cupiens ,  in  inargine  hanc 
similerave  phrasin  scripsit  :  bcX«j  -jLao  -a^S  ^  t_5-J  r^  *^>^  ^^O^ 
Jw^î^^  ^^yA  y-i^  *.Jlii  l\a£  qÎ^  &iii  Js.ac  j-J!  ;  in  quibus  islud  L_).ît 
salis  barbare  imperio  dignior  significare  videlur.  Haec  glossa  quum  iam 
in  lextum  inigrasset,  aller  librarius  in  margine  bis  correxit  «JJ!  lXaxc, 
quod  subsliluendum  esset  tjô  k\1\  j^j^i  ;  lertius  deniquc  librarius  cum 
»^\  J^ac  liiin  »Xl\  cXaac  in  textum  admisit.  Hinc  isla  inepta  sententin. 
c)  Ex  P.  el  B,  ;  caeleri  J..:j^l.         d)  Ex  roniecturà  (cf.  aniiot.  ad  h.  1.)  ; 


-  rr.  -■ 

wcî    ,_^^  o^ï^^^    ^y^    ^^^    ^^-*    O^   «'j-^"   '-*-'    ^l-*    "^^ 
^^^xa«JLj  jjmlX4^^  «-Jî  tw»^5  ^>jJî   or,li  oL^^  c^^-JLw  ^LwLs- 

^    JaftxAiî    ^1^    viAXAjj    qLoijÎ    ^ij-A    ^ft-J    X-i^^    aJy-^    vi>ôbCJ 

Ojii!  2^aJ.£  ol^.  U-ô  >?  ^_5■jL*iî  tiS'jjj  K-OyflJI  jk^5  !!7^^^  *^^  j^ 
e^JUit   lij-^]Î3  i^wL^Jî  Q^^^^-j  ^5  (^-^  ^  i^yt  (jjLiJî  Ja^lj 

^^,l\^JIj    iuL*;:^^!  ^c  ^OJiJi    aUrli    oL*Jî    j.0y.i5    J 
^<^j;    ^:    ^^.y.    ^^J    l\*^x>  ^^^   ^^.^.x.  j,^  ^.^J    ^jJt    ^3j^.^^ 


cr)  Ex  A.  et  D.;  P.  ^Jo  ;  B.  ^jô».  b)  P.  et  D.  iCcè^-yi.^,  sed 

vera  leclio  in  A.  et  B.  servata  est.  c)  A.  *_j.^J|  (raoneo  ut  paleat 

lileras  s  et       nonnuinquam  a  librariis  confundi}.  d)  P.  .Ij^A^aib, 

e)  Haec  sine  dubio  vera  leclio  in  B.  servata  est;  D.  .i-UJi  (glossa)  ;  P) 
LitAlî  (sic);  A.  LJjJî.  /)  Ex  A.  et  D.;  P.  i^^aj.  g)  Ex  conieclurà; 
A.  ^_^:5\j  ;  D.  vX^j  ;  P.  .^.^^ù'. 


^yfix>   Lit    [»iAaj    "bJ    ^1^=3    (j*L*it    j_^t    l»Ljt    ^^^    oli^i*^!    (j^jU 
•-jI    AjJÎ    (j/*k>    iwJÎ    |».J.'   iwiuLc    «jwi/aLs    »LclXa«wÎ    iCs^ji^Jî    \A\    ^i>^JC3^î 

\.„ftXj     I-J-aCS      tôli     «UlXl     ^/C^iL^S-    *   |_j.X*AwO    c1:a-iÇS\j      t^Jj.^ZLJ     q!     *JL>-,, 
_J-jt      Jot>     XJiAj     i-Y-tV^     CJ*^-?"     ^'♦■^     8j.iAftS     «.aIs     [jJ>-^i>     v^   ^ — >     (çic 

s,Ac    L>-^li    \^^3   iJ<£.    v»,sXj    v^^i    <»^:^^^  J-.J3»    iCJLcLàSî    q.j1    Lj 
i3Lfij_5    lÂP    ïUjw    Lx)^    _5l    "îj-^    j^J^Jtj   ^/o    iij>    5(A^    JLjjji    sJbCi» 

L;oL«  aoJLc  ^i>«.j!  Jws    LiL^ij  s-içsAiLj  ^t  *.]  J^Jis  ,«>£>  *L»«^  bi  ^^t 

^^j^\  j-^      LJ^      &-J     i^J"'-'     *^t      «^^      J^*^t     *A*Jt     ^-/l      8vA-Jx^      A-Urf 

/  ^L^sji  '■t»5L^=>    c>.jL**<y«   O"-*-^    ti5LMÀS'    vi:/J5j>î   'xjL^iJI    c>.*ib 


a)  Ex  B,  ;  P.  ido»  ;  A.  et  D.  J^jo..  J)  A,  ^_j.ju-uo.  c)  Co- 

dicps  perperam   addunt  bî.  «0  P-i  A.   et  D.  hîc  adduni   i-X^=>  jA^ 

^*>  i^.j\  oi-^^j  UaS  _Aa.s  (in  quibus  D.  ^"j)\ ,  L^s-jciJ"  pro  «ao-S 

Lf.A.s  ;  A.  ^j,/)"^  ;   B.  addit  ^^_jÎ  i^>  ^.j  uijUlXj  ^_xiJs  AJi  Ql-i==5 

.p,».r^).     Vix  opus  est  ut  moneara  verba  ista,  quae  Arabica  vocare  nollera , 

esse  glossara  ;  quae  tara  en  non  hue  sed  ad  praecedens  ^^JLc  J>Jyju  (  5._j-«l  ) 
perlinere  videlur.  e)  Sic,  recte  «t  opinor,  P.  ;  A.  s-lXil  Ujj!  (i^UàJ 

eliam  bonum    est)  ;    D.  ^ÀaJ  iç^'^^}  5  ^-  ^^^5  Ac'bJ  jV^^  (quocum  cf. 
lbn-Khallic:iu,  I,  p.  m,  ts.  7).  /)  P.  qL^=>- 

I  — B.     28* 


-  r\A  - 

^t    O^"^^-^    '^'""^    Oi'^7^^    v'-îV^    vi>-:S^>J3)    ^jvi    o"^t    »j*^    iCj-w    j.t 

Uii  '^  ^^jAiï-î-vJt  ^  û~>ù]^  ^^Ji  ^^^;.=>  ^j^  LXi>'w5  &j  ^^Ls  I3^A^ 

*\XLi  Ji-J  j^Jj  KatjUyJi  (_^-^  «wcjo  ii.jL.w  ^^^-^Xcj  '^  (^A>i  ^-Lj 
%j<SyA  i3«^=J  lX4-^V«  ^  O-Sj'"  f'-^^  J-^.-^3)  LP)^^  ;?'*'-^-3  U*1^îV^?^' 
^.>ixc  *iÂii  iJoLiij  j^^JÏas /ëiA*)!  *  a5Uj  ^^  ^à;^o  y«L*jt]5  _j-jÎ^ 
çS  jsjxlXM  t^^>-Lo  j»I.«*^  _j>j5  JJCa  ^^wwQ  ^jci>>î  «-Jî  J't-Ji-Jj  i>^-'*-*« 
v^l  KjUjCjwj  \,J>1\  v^'5  t»^3  '-^^rt?'  f*^^l>^J  '^^  tc^  ^  ^i'j^ 
j^"^    Ki^Li^Jî    *-:^5   c^A-Niiil    3!    iwaLjj    f^i    .jjOA^it    -2Jt>  _j._jt    *JjCSj 


a)  Ex  B,  et  D.  ;  P.  et  A.  maie  ^hu.  b)  P.  addit  ^^b  Jjj  ^'^ 

j_^wL>jsiî  ^>j  |jî  »^>>  i_A=>l>o  Am*^,  quae  ?erba  eliam  in  A,  leguntur, 
qui  pro  JLw^  ^L  habet  JLwwo  _^!  ;  D,  quoque  haec  verba  offert  (oraisso 
^1)  et  praeterea  addit  iCjL«  ^\  ^.\  ^.J'  jjui3u,,i^y  Ego  B.  se- 
cutus  sum ,  in  quo  istiusmodi  additaraentum  non  legilur.  c)  Ex  P.  ;  A. 
et  D.  habent  >  pro  >.  d)  P.  ÎJv>|..  e)  P.  ti5U3.  /)  P- 

addit  ^^AJLc  ^^^  ^J*'-^*^^  (^^3  f^^""**^  1^^  T*^  O^^^  '  ^^"^^  verba,  oraissis 
2  ult. ,  eliam  in  A.  et  D.  (  .-.a^Lc  _i  )  leguntur.  Secutus  sum  B. 
g)  Sic  P.  et  B.  ;  A.  «Juis»!  ;  D.  «lXxjo  ex  quâ  corruptà  leclione  8kAJi>- 
efficiendum  videlur.  h)  Solus  B.  xJLc, 


m  o 

Lo*  Li2^.    >  ;  "  °  ^  l5*^  o-^""^^'^^  L5'^''-*J3i  *J'^^=>  j*^<A>-\  vy^^ 
^1   *Lit   Outi  yLwt  Jls  ik_-<jj   c>v^^5^  cxir*^  c^^tà  ^j^^l   oA^=> 

*  o         £      s 

»     o  5     0^ 

y  5o£>  î 

Vl>Ot«J*Ô     *  ^JLc    L^tAcli     ti^vJoU     5wO      -3-i     AÀO    i^'LvvJjî      wo|    ^^    ^-i 

^^^3    ^   gJ^^?^   y^    ^^^^    o'    ^i5oV_^i>i^    Vi;Ji    L^aU    ^_^.  ^«>JiU 

O^^  lAt^T*   '^L^^O    Mj-^*'*  ic*^   O^    (i5sJ'-*.J>L   *ju   ^iiJJ5  yi^JI    *^L> 


fl)  Ex  P.,  A.  et  B.  ;  D.  iCj^L>-\jJÎ  vol  iù^Ls^Uj!.         è)  Ex  B.  el  D.; 

^'^^'^•^'         c)  P.  s^^i.  rf)  P.  Li-^L 

I— B.     28 


,.,àJlr>^   scX-Lc   c^ydi^   Xs^i^it  iy^i    L^Li!    is^t^;    o''"^'3    -^^-r*^'^ 
<é5s./*^  (i>^XLo  (>i  id5ol^  (j£5^^Lo  iwLw»  iiiS^^t  ^5  cjJo  ^!    .^-kjLo»^t 

13^x1x1^    itî^^«wÀJ    «c;a^9J>-^    ;^;^-*;9-A    \ii/JOjA    qLs    LgJLc    0.ia;â{^    si— xt 
s-\jiS^\    'iSLKtsàS*^    l-*^2îVî^î    iwaJîj    i^îtX-otil    XLjiaJI  .y?  Àwa    35   ^-_iJL/o 

8J>LxA**5   iwbL^s  ^y«    èj   Uià  aJLwj   Kj^iÂc»   iOJ>Ljciij  v„à-o^!  ^-'-^ê^X 
«J   Jjs   *Ji    «-«^    L-o    1^1    (Jjj"^'^    \J-yo    wtï«,/a    ^-^«.^^    (_^wLjl!I  _^Î 

Uj    L^'  j^i^    O^"^*   ^^   V*^  ^^   8jXàj    ^/i    «J'I^    Lo  oyoli  àLjLw 
o 


a)  P.  L^uicl.         i)  P.  et  B.     ^^^  c)  Ex  coniecturâ  ;  P.,  A. 

et  B.  -iyjS^  ,  D.  8 jJl^.  (/)  Ex  D,  ;  P.  L^\^.jC^  (sic)  ;  A.  Lp^  ; 

B.  Lp^bCo  JùJlj..         e)  Solus  A.  ^.        /)  Solus  A.  iî^"^|. 


.yi    »Xj]    vX_«_c    iu.£»    *jw    3>^^»    L.'*^*^^  J^^    ^-**^^3   LgJli>>3»    Xr4X!t 

*  Jài^jJ»  U-W»^^  ^^  ^^    o^LiL   ^à5>   «  ^^ili  ojLï  ;.^M  ^Â^ 

^iiCjij    liÂP    ^-/î  v_j-aj  j.i>\    *»:>-3,    ,^^-c  ^-t^'5    ^iA_^   j^^'^   ^-i», 
...^>)    ô\J>\    UJ    JLï    (£-^   ^^J    lA^-Aaiî    Jy.£    ^c   is^î    ^c   ^  (^iAà/*\jÎ 

5 

/ . ^^»   JiSM^\  u«Lt*^^  (C-^^  ,*-*  «i>^j>  j.U^t  (*^j^^   lA.*-^./!  qJ^ 
L^q>»,  UjI.  Lo  UiLfts  ImXc  b;àï».5  ^^-jjcixii/î  ^ajL/)Lj  Q^'>j  5^315  ^^.^^'J 


a)  Ex  A.  et  C.  ;  caet.    .^i^=j  J.  è)  P.  <.  pro  x.  c)   Siiwmntim  ; 

sic  forlasse  legendum  est;  P.  Jv^^^/s  ;  D.  A*iî\x  ;   A.   L/j.  d]  Ex  P. 

et  B.  ;  A.  et  D,    _^.a:JL*J!.  e)  P.  (^^XAvJt  et  etiam  in  reliq.  Cofld.  iio- 

naen  corruptuni  est,  sed  legendum  est  ut  edidi  ;  vide  v.  c.  de  S;icy ,  Chresl. 
Aral),,  I,  |).  38.  /")  P.  ^:>\   jx...  §)  Om.  P.  h.)  Sic  lege  ; 

Codd.   .kii.  i)  A.  add.  w^*:2*i•i. 


-  rif  - 

jj/.Ljtjl  _jjÎ    vAJ».    U.li    (  <^    rr^    i-W:>'^/s     ^iî    o^Lc:^'    &*jyiJ5   ci*-:^^ 

(A»..5\/o  ^_j  Q»^  SL\-i>L5  |.U"b5L  l^-c-Xj  (^ÀJI  _5_P»|  fffPji^  *^t 
*l_CiJî  ^t  lJ^Jè'wi:^s  svAau  ^^.;«  Liyot  j^lj  j^+J  *^3iy5  Lit  *.^'L^0 
.L^s;J|  «j  j»iAiij  U.J   ci^Aï    ^Lj'   J»>,  ^.ji   ^^jjJ^j^\  j*.a\   Lj  «-J 

j«J^  !.Ai^3  LcLX/C  (^/O  cLXjLî  is.Li^  *-^:^^  ^  i}-^j  (C-^^  v;;JL>OLà 
uiot.   qLs   »>aw.a^u    CJ^li    ti5sXw.    Oi^L>-   jjt      Jl    iJ.4jii  ^iij-wo   Jjj 

O  "^  • 

*:>Lè'JI  LÇ*i2/«  ëjJUait  03'/'  L?'^  ^^   *"^^^^  CT*       '^'  "r^^  '^  "^^^ 

«  bî  ^^t  j«^Jli^Ls  KiLuiJî  ^t  oL*s  j^A-i^L^t  '^  ^^  ^1  cJLï  ^J^iC^ 
^xi^^  (_5i\.£>l   »J^   \i>oL^  LJli  3iA«j   *U"b5î  _^   -LftAwJi  (j-uxil 


/z)  Al-Kornn,  II,  vs.  261.  ^)  Solus  A.   J»^LÈ.  <7)  Orn.  P.  lit  A. 

</)   tx  B.  et  C.  ;  cacl.  om.  e)  Oin.  P.  cf  A. 


qàLumU  t^J^-J  \j>a^J^  j*-.ji  &„rAjîys>  jc.*-2ft5  !l\-P  *-i-'iio  L_i  L^;>.j.5 
JLS   v-jLiJI    |_^5    i;i5LI    J^    Î^'lï   jyJLj  ^/o  Ui^ai    ,._j.*.^î  ^^JUÎ 

[j.A^3j  (*-p:A^JÎ  \y:o^i  tX-s  |*.^j  SôLs  Î^.I2À;  j^yilî  ^^  \»,Jà-i\  vi>«.x/) 
*ii^!  "bJi  j^/i;-=>i  j^Li  I_j.£./^l3,  ^♦-c  |^.j1  jçJî  ^^_j  IjJl-yi)  iJLaJ 
^^    X*A*.i^ib   —Lâ^î    (jrtLxii    ^.i\    iAJI»,    (C^^  rj-^    (A*:5=v^    ...L^s^ 

Vi>» — JÎji     U^îV      (^Ji     LC*^     Cy~^^      ^-      '^'"^      *^^     j"^3      ^■♦•^      ^    »L>ii.j5     (Ji3.t 

^_/0  O^aJ!  oLUI  ^r^J'  (V^  ^"^S  îiA^  (*-^-"  ^  ^^J^-^b^i  s^-^J 
u5.LaJ5j    (i^jLcO    A- ^  ..^   Xj^yikJi    -^"^-^   i£^j;lx9   iuLc:.s    ^«^aJéîj    iAÂ«gJt 

ÎJii  **Ji^   jc-j-*-^'    i!i5Jô  Jjis   (As^   *^  "^î   J^jLawÎ  ^^  f^^*^?.  (*-i    '^■^î 

,  o  >  ""in'' 

A,^À/Oj     i3>->^aj      ,•*>*    A^-^     .•jLwî-i»   _j^S\i    tj5si.Av,      *.>«.5      .U.^U)    X^MI     \^^AJÙ2A 

*^L:?   Ljî  j^Jic  ^j  •A*:?^/!  Jt-i  jv^jj-co  \iiS  ji^ri  is^'^  _^•T^^■^  q'' 

"b^î   '^  QJ.ÀJ    ^-/)    &ÀA«    iuL/0    Jaï    o^^rî    f*— ^    ^-^^    ^^'^  jU^!    KÂw    U^ 


«)  Ex  C-,  p.  iC^ii  ;  A.  K^/ît  (sic)  ;  B.  .^Lî  ;  D.  Ivs.        i)  Ex  C, 
K^,J:^l\  ;  A.  iCj^,-vw.J!  ;  B.  et  D.  io.^]!.  c)  Sic  B.  ;  P,  sj^j  ;  A. 


P 


r)*>j-?.    i^JLi'    jv^j*^    suXju   ^*-^^    *-i    ^^iXiU^i    <Aac    j^i    «^  i^:^^    "^^^ 
^\    *^J    JUj    (j.vL*Ji    ^_^-Lj    ^^    ^}wS-,   c\._J   ^ç^   J^jJ    (*T^''    O' 

Q^    *JL«5    ^  ^^^;    — ij^    O^   '^'"^•^    ^■H*^''^    ry^^^i  *^^^'    i_$^  Q^ 
K^i^Mi    (-»—*     "^T"*'    '^  "'^    '^^    xJLi>    o^ÀJ    c>^L^3»|     L^>Lj    ^Jt-^^ri    "^ 

jJLc  A-^-o^   (^.-o  tiSs.JU  ^_j5-_i>  QLi=3i   j^LftAv>.J!    (j^LxJÎ    L_j|   cjlXj^s 
(j«Lx!l  _j.jÎ   J^j  ti5^J3  j^èj)   .Li^it  j^  ti5Ji  qij-j  S^^Li"  U/   \jJwj 

|.L!  j^s  j^L^s   LJlj  ioix^l  yîL  /■  ULs   i3^   ^   \iJs  |*^L55  «  ^^l 


a)  C.  pro  his  i^Jj  ^  XJiÂ^i  iCLu.  ^^-J^jj  à\S  ^Ja  ^i  tX+J>V^  8j.jt 
JoJ^l.  è)  Solus  A.  idoj  j.  c)  P.  hîc  ^^_«£.  (/)  Ex  P.  et  C.  ; 

^y^/jï  ;  D.  La^aï  j.L.a«  ^^.c  ^^\  ^Lj  oi5>3,.  e)  Perperam  om. 

A.  el  B.      "  /)  P,  ^\j. 


J.A^I    XJ    c>.--^l->5    UU    (j^*>    ^Jî    \:>-j.Xs    i^UlJL    q1^3»    -a^^I 
v_À:^>aj5    u\i>l    ii_j    Las^I    L+.i    ^^Lï    ÎlX^    ^c    ^  l3Li>    ,.^j    K.ft>Jl3- 

qI^^S^)      (J^-*-^     iC*^     0~^^     (3»-'*^5     Ui==>     Jjlï^     JLÏb      «-T^^i>     jç.'      l^JUlDjS 

W  KjL>v»      ..^J_vv.£»      (^^aw     KÀaw      xLaA 


)  ù    -  - 


u>-o    Xbjj  iwt^   (j«L*]î    ^j    '^^ô    j.LsÇ  ^/i    i3»,!  j.:?3   &/i5.  (j^Lc     .yj 


a)  Sic  recle  P.,  B.  et  C.  ;  A.  ±>^J^  ;  D.  ^LL^.  /')  Ex  C.  et  D.  ; 
caet.  ïCajLj  ;  pro  .^.aJÎ  B.  cl  D.  ^làJ!  quod  eliam  in  P.  legitur  in  cuius 
lamen  margine,  addito  ^^J  ,  legitur ^,:>\àiî.  c)  Oui.  P.  et  D,  d)  Add. 
P.  et  A.  ^j  xJJI  *-\v*-=î  ^^'  P'<^  ''^'î'  J^£  j^j  pcrpcratn  xJLJt  Aa>.j=  ^j. 
«J  D.  ^liî  Jua£  ^j  nUI  >A>,c.  ,/)  Codd.  ^a>o'. 

1  — B.     27* 


-  ru  - 

sLçiri    ^j-^l-J   *=^y3   '"^^    A.*  *  g  ]i    i^ÀX^SAwjj    y^    Cr^"^^    ic^^^^^ 

J^i  JLï   "  *  L«l^  4.^1   j.t  '  bt^Li.^  *  ^.^oCwLsî  i=i5LJij:  UjLi>l 

L*i^  xxJÎ    Q^^Lo    ry^^    ^  ^'^   '^  V.-^^^    (-'^   *JLJ^    tiSw    4>^iu 


5     O- 


Ul\'2j  q^^    alXî    ^£    -^s^^^  ^^'1   ^  J^U^Î^    xaLèj  ^-^  Lis 

At    lzLt.=*^   JL.^'iî    Ai»!^    s,j-cjijt    »^l_j   y**.^=3».    oi^^    i3*^^^ 
Jj^'i  i5~'^    wJuX^Ji    ^JJwC    s^.3J^    l^^'--^  ^'L*,si2^'l    v'— ^  _5-:;^wi   J^otll 


'tI  I).  x,a::.         i)  Sic  haec  verba  scripsi  cum  A.  (in  quo  LraÎ^/o  )  ;   P., 
K.  i!t  D.  'jt*l2/;  et  ijiiLi.^.  c)  Ex  B.'et  D.  ;  P.  et  A.  om.  arliculum. 

d)  B.  et  D,  U-vî.  e)  Sic  scripluin  est  in  B.,  D.  et  in  marcr.  Cod.  P.  ,• 

P.  in  lexlu  habet  \^jLù  ;  A.  \^Jàl-  J)  P.  "^i^x.  g)  In  solo  A. 

aJditur  versus  : 

~  •         .     '  t  *  "^  J" 


^,  ».T.'^    .LiLc    >5*^^    \A/9iAJ!» 
^»,^tJ\  L^^^Lw  ^_»_Ao  (j^jlXJ^ 

♦  î  o       -         > 


La:£J)    lXàiXâj    ,-,'  — >| 


^L5^ 


>     Cf« 


à  yi>à*^  «Jlc  tj-À*!?^  \i  y/»UJt  jx*j  s^Lo  jj^î  JtV^^  *'^J*'  (^  -^y  ^■♦^^ 


a)  Ex  P.  et  A.,-  D.  u^j  rry^^  S^^Sù  *,.i  ;  B.  Lo^.  ^>jaJLÎ_jx>X  ;  cf. 
de  Sncy ,  Anthol.  grmmn. ,   p.  If.  h)  A.  vi>v./îLiiî.  c)  A.  IX^AJ» 

(/)  Copulam  om.  P.  et  B. 


I  — B.     27 


t^^U  ij  L^^  J^J^  ^ 

L^j"   s:>iî^   ^^«*«  ^  ^^=^^    (d^.j^^) 

^'^v^^  t.5^3    Li5L5\*a5   ^(A«*«   jjJt    L»-£.j  '^  o-^  O^^    V-^*^ 

oXi  i-^-o*  ^^aj  vi;^^/^^  ^^^lai*  i^Lilj  l^tL^  j^^iiAiLwî  iUj|^^S\!  JUà 
jjia  Là  y5U3  ^AX^Mj^  K-fcU.*  U-<J^?\J  J'^^S  Vj-^  (^^  ^'^-^ 
Vj*^    '-?>ri    (J-J^^  b>uX.J5    ^^jx*A>w    &J   ^-^.AAOS^t   ^^^;Cs>  ^-:^\jJî 

'  o 

j^   vi*^^  *-J3;t   ci>-*»*^  siiJLi  ^yt^l  >.i>>.4-«j'!  _^J    Ivjl^JLî   Jli    *-» 


a)  Voculam  addunt  A.  et  B.  b)  Ex  P.  et  B.  ;  A.  et  D.  ^1  Lxl^. 

c)  Solus  P.  c:^!^.         «/)  In  P. ,  A.  et  D.  hoc  lantum  heiuislichium  cila- 
lur;  in  B,  alteruin  ei  praemissum  est,  e)  Scculus  suiii  B.;  P.  et  D. 


add.  M  c;,vA*i  et  A.  si   ,i>A;c  (jjJJI. 


JoJe>;ji    «  U^Âc  tç^^  ^   ^3L-ï   *^    *^-w    ^i    *J^5    ujU^a   Q_C 

c     J-«i>li  JLï  jtf'Uil  l-g>tV*^^   ,»*'^"=^î   l-^JUaij  jAA^Î  LpLa^J> 
Kjwo  Ju  ^  JLJ»  i^Uii  ^  i3^"  U  (jli  y5J   ÎlXj    Uc  J^  JLï  i^LiJI 

Of^'sVff^  i^LwJJI  Kiliiljwj   i^l^L^-Jîj  o'^^^-^    «-J^j**^^    LS^   IsSln  i3j-: 

iuXsi   J^Jo   l-&^^^   wàii'^  '^  k^^^   ,_^   C^-^-^  iiL*-Jî  J.4^î   ^j^ 
t^^  LJU«j  (^Jou«  ^çI^  ^>j  jj!  ti5o  J^  »J  jLijj  Lo^  u-^juj^ 

L^3  1M5   (^çOuuw  ^^^  QÔU*vli   iCiji^^l    s,;>/«i^   Îi3!  ^  JLi  ti5^Lv, 


fl)  p.  U^  cl  sq.  U-^.AJ  om.  A)  Ex  A.  et  B.;  P.  el  D.  ^*]L5U. 

c)  P.  et  B.  li^jii}    Lo  Jj.s.        d)  Haoc  verba  ,  quac  per  erroremin  P.,  B. 
el  D.  oiuissa  suai,  Icguaiur  m  A.  c)  Om.  P. 


îiA^  fci^àA^   J^a.5  îiA^s   *^|j^  li^s    ^♦»   j*j   (AI>   (j^UU  (j*».^!^ 

o  o    ,  > 

ÎÀià  iuL*JS   imI-^3  r*4^   »-^    ^iiJLxs   L».^^    ^LJJt    iuiA3»î   iuîtXx; 

o  > 
^  2    1 

c\..A.À_a    .1      *     >    ié\3    LU,,,  g,  ^ 

çU.f—t}\   *  iLct^  ^^jÎ    ^^--c    5t4^  ioî    "iwt(-\i    ^t   ^^:V;^^    i^    ^ 

a)  C.  add.  L^^U  ^  Lp"^L*^>  ^j^\  ^^  ^L^3  ^3b>  ^t  ,^  ; 
in  A.  tria  ultima  rocab.  quae  C.  offert ,  sic  audiunt  :  L^5%JL9  5C/o  LgiL^J'. 
Ego  haec  verba  a  librariis  profecta  arbitrer.         b)  P.  add.  UJ-         c)  Ex 

P. ,  B.  et  D.  ;  A.  et  C.  ^yï  ".a.        d)  Ex  B.  ;  P.  et  A.  L^.       e)  D.  ncL*.  ; 

iicyi.        /)  Ex  A.  ;  P.  e1  D.  ^jJ^J!  ;  B.  ^xj^U^Î. 


*JL!L    ti^Lw  JJj*^^   tAA«i   •lytsi    JLfts   Sj.LâJt   ^^A    tj^î    /*^;^   i_5^'^ 

-?^  "  o^  o^^  <^'-^^  r^  a''  ^^^  o^'  "^  >!;*^^  ^^  '^  ,**-j^^3 

»|^^    y^UUiî   (Aa£    J;^    LfJ-J  jJ^t    «Aa£   iSjis   y5\J!.^    l  «.r».   Joût 

^t    L-j  UaJLjis   ^jHé.c   oUis   ^J    »^j.s   JLs^   »t\-o    iôj^\it   iA>î  ^-S 
jJ  (c^'^   A^^.3>  (V^   '^^^   vi>»»«JLc  jJ   i;25UUJi  Ax£   \J   JLas   ^Lïjliî 

lAfil    JlAs    v^j^    JuJLc    Ji^S   lXJ»^    ^^'    o-^J    PjiAJI    V-jLoli   ^ytS: 

3j*c  -r-^J    (^^   S^LaJD    r.j->    i;:5CJUJt   tX-*-c    q!    hjL^jo^   J-o   Uls 

^    K*ajç*,g    tj5^3    ^\,    Ui    AL^ViXJ    ^j*«:    v_jL^\jo\    iA>>(    aw.jC25    ti^JUJî 

os  J 


a)  Om.  P.  h)  Sic  habet  C,  sed  non  video  quomodo  tara  notura 

verbura  in  \yl\Ji  (P.  et  A.)  corruptum  fuisset,    et    suspicor   itaque  aliud 
Terbum  hic  scriptum  fuisse;  D.     Ji   ^*^* 


Ltj^vcii  *àAjw/   («jljij  I-r?-^   iV'*^*"   *^   '>i^-'3    '-♦•'   f^   ^j   iA>'î^    l5^^3 
*j  «  JjLm^JL  j^   -3j^^   ^M   Uiî   «vjp  o>-^^"  «^j'^  u*^   1»*^' 

_S       Ij5sJUJ^      "-^^-^      LXj^ii»,       (•^^L-C       -;V^       *JW     J.i>LXj       jj      *wiî      (^^_5       »-A^ 

o 

xJ  JLftî  "  t_^«b  xj  Lo  *.J  JvJs.  '  (j^UJU  >»^oî    j.^^UJLl  JLï  &4-ix> 
iA>x  xJ    JLï    83|iAi>î    Uii    85iA:>   ^jLc(-X^u    q^   (A-j-j  t£5oL«JI    lXac 

o 

j_^  .i>o5^  tLx^\    Ui   «  C^^  *~î  cJbiLî   iCiL<:U5  «À^  ^^^JU  ^^Uil 

îJIaïI     ij;*ji    iAa£    ^:>"^     .i5Jl*]^     «AaC     jLiiî     ..-aaX!»^!    .a^Î    Lj    sJ-^ail 


a)  Solus  A.  i^Lv-Aj'i  ^^^i.  A)  Om.  P.  et  B.  c)  P.  et  B.    ^^j. 

rf)  Haec  verba  in  P.  ?.t  B.  omissa  sunl;  in  A.  duo  ul'.iina  desidenmfiir. 
e)  Sic  reclisbime,  ni  lallor,  I).  (oxlendisne  sujjeibiarn)\  F.  et  B.  .\a  ; 
A.  et  C.  L.<^, 


-  rr  - 

j^^-Lc    .^c    j3-u>    ti-X-5>  3f-*-c    lXJU,    j^AoLxii    ^^    (Aajcw    oU   Uj 

qLTj   t»5sJt\^    »j.*j*ô   y^tX-i^    5l\P   L«kC  ,.,î  *J_jJM   Jlï    ^Wi2J<■;i  .ac 
Ui    rJ-^=>    ^'*-^    rj^    d"^^    rr"^    lÀ^    •,.♦*!    ti5CJU.I|    iAac   JwCs    V^*^ 

«AaC     X.À.j'bS    SlXjU     ^  ,..>/a     ^^^^     «A.JO    .-.^•i^    ~«^     .jt^3    L4JL9    «Asti    ,~A^\ 

j^^î  *  u^'L^a  iû!   UJls  slXsj  j5-«Jti  fcî5^Jî  lXaê  Vjjjoji  ^t    ^^  t:<UUiî 

^j.:^   ^^>jj  '-r-^3  u5UL*Jt    k\-A.c  ^-À.^  vi;*X**o  y^cX«J    ic:^î  a-J   .r^ 
w^UJÎ  (Aac  ^^^  jj^s   ^J^ji    Uilcj   v^R-ik^vi    ^t   «-=>v  jc^'^>  d^^ 

cXaj    JUJÎ   vii*^    qL==>5    oiviîwo^    rfOlàs    bULc    JwoLc    J^    ^    xi    qÎj 

^!  ^^c  (jLï  ^J*^:<lJt  ^^b;'  — r^^   tii^Jt  lX-a-c  *~aJI  J^li  ^^c 

^.jl.5'  UJii    Liajt    ki5^;w_<^    -/>^^  i3'-ï    L«y>   Ui    ^^li    ij*;>    *J    qI^ 


a)  Soins  P.  add.  ÎA->|.         i)  Ex  A.  et  C.  ;  P.  et  B.  om.        c)  Soins 
P.  ^ljà\  ^\  ^5JlJî  axe.  (/)  P.  et  B.  ty^i. 

1  — B.     26* 


id5'L>jî^  (^^  '-^^^  «j-*^  >^^  j-^^  O^  c?*^^^*'  '^^  *^^L5  |--w^i 
Juxaw    j^   ^.*si    JJCï    U    xi!   j_^£î=i^U3   {^i3  eu    Jotas    e^JjIya  ^Jî 

iX*ô    Q^.>»^    1^5    *-5   qI^=|5  ti^^i  j^^.-^    oIj'    ^^    i3l^j  AftA-bLà 

tXAOSj  vÀx^s  *lît  jtXc  ,}-»3»  ^Ji  >5t  i^JuX^Jî  »Aj-j  (^-Jl  fi^'àc 
iJJ!  j.y>  i^i  *1S1^  tj5Lix>s>.  v«su«5j  «J  JLiis  j»xlo  »\}\  ^y^.  »j>- 
JôLc  tî5Juiî   uXaê    xJ   JUis   «Jb'(    J^Av^   j.y>   j^l    a-ci-o-   ^    t*'^^^ 

^LLu^t  j^A^  y^i  t^t  ^yi  «J  JUij  qL^=»5  iui  ^^  ^Jj=:s  J^aJ 
^jiojj  Uswiî  ^^wo  ^^Ls^,  iwbL^  j^  c  \s^LijJ  tjJsJiXj  j^*Av  J.-03 

ji^  c  ii^^A^î  ^ii  j_^j3  iJ  Si=>-\  Lp>b  ,\s>î  ,^A«j  ^J  c>jL^3 


a)  Ex  A.,  C.  et  D.;  P.  \ïoUJ  ;  B.  iCs^UJ.  h)?,  el  B.  add. 

»^aa5'.        «)  Ex  A.  el  B.  ;  P.  »..^U>t  (quod  cliam  C.  offert)  sed  in  inarg= 


-  M  - 

w    9 

UjIXa]    ^^J    ,  ,;^^^*     iS^'^    >0-^^3    ^J*^    1^    '^.-îj:?    C^^     xJvjLt    »4 

U^  jjr-i  qL^3  wl:=3  l^/.'i;'^   idi^   JJlï  ii5U-»j5  kXfcC   i3Las  ^♦'i:c> 

,   ù  -•  '^.'''' 

S.-UJ    iCJvJ'Lc    c^XaS    -.jyè^Jî    CO,!     |«JtJ    jLs    ii5^ÎC>    Li^    L^-^    L/1 

j,^    i_c*^'-**^   ^^3   '^  L^^''  i^^  o*^  ^^^   ^^^    CJ"°   '^^-^    (^ 


l5 


a)  P.  et  B.  add.  ujj>.  *)  P.  addit  ^jlù,  ,  ^è.        c)  Ex  P.  et  A.  ; 

B.  et  D.  iwi£.  û?)  P.  cl  P.  aUî.         e)  Orrines  Codd.  hic  peipcram 

b\   u.      /)  Om.  P.  et  B,       g]  In  solo  D.  hic  scriplum  est     ^y^j  ,  scd  B 

-j!    .yjL  cl  A.      i\    .y!  L;.  A)  Sic  (sine  vocaHbus)  P,  cl  A.  ;  D. 

,  -i)lj>\j  ;  B.  ,  _^.  /)  A.  et  D.  add,  lj.c, 

1— B.     26 


-  r..  - 

Ai  !iÂ-^  /^-^3  *^;V^  L?^  iiu/towS  ■»?■>;?  *^>^  (3*^5  (^*^i  x«j'lS  xx.'O 
Jo?5  ^A>  ^LTj  x>_^  ^c  O^^  ^^JJi  J.>Jî  ^^  iA?  ^  Ju^V.3 
*,:>sjtv0jj    j»/«"^î     .ys   iLoî      ^    ^^:/JS  J^    .t;^*^^   ^^^    [^^   ô^^    ^^    i-jUi' 

v_jLi;  J^r*^  '^^^  O-?"^^  (*^  '^'"^  ^"^  ^  O-^-  !*^  ^:^>*^  *-^  '^'^ 
v-^uLfUj,  ",JI_j-x!"^i  _y^v;c.5^j»   M'^j^î   t'^-^'*^-  ^^^   ^'U^  ^.♦i^U 

\ijS>'^\  c  /^vH  *^yï*^  ^o.eÎ  J.j>,     J^   yî*^!  ic*^^-  15^'^^^  "t^^^  w^*-ixij" 

'^^jj   iJ   QjSii^   «Ls>li>   «t^U  ^yi    ,^3   'LSîLs   «^Ow*i    Jt^:J  ^   ^i^U^ 

^]lc  -j'JaJ  v"»*)^.  ti^^-Ujî  (Aac  j^\,  31  KJou\*iî  iCi;\  ^i  ^.>i-40  _j^ 
vAJJ!  .jI  Jl»  ,._v«  *-j1  JÎ  ^-J  JwVO  *Ji  \Ô  .^  'l5)  *fi  JLûs  ïiAj 
t^vAJ^        J     Ql?^      LvO     vi'.>*0     3^'-ii-0     IdJowào     qI      ^>^>S^      Lj^      W.      <J^ 

J'uJS    Jwx^JÎ    ^A    L^^îtXJL/i    qjXj    L/a    ^^!    ^^yCs*    L^^\jsii.a    La^    JLs 


a)  P.  et  B.  ^  ^:..  i)  Ex  P.  et  A.  (cf.  fîlossar.);  B.  Jj.:<-o:.  D. 

4^J.  c)  P.  «^;:j.  (/)  Ex  P.  et  A.  ,   D.  ^x,o  (quod  fortasse 

praeferenduni)  ;  B.  oin. 


JUJ    «w\g^î    ^J*'»    O^^    iJo-;^T^t    ij:j|^    tX-U    ^l\_^    iJLc   oLiiÇ 

^àj    v^aij^    L/'^*^^    L5*^"î'^^    «— i'-^^^    [*-i:"^   vi^ôL^a    Xxxl    l5~*~^    c' 
^_5    j,^"^!    1^^    té5UJ5    lXaju    j^^4^    ^^a   J^t  _^3)    «d::^  ^>:^t^^Î 

l\J^I    ^^j-/03    j_^5    ^y^    Lfiî    (Jlajj    i^^   ^_5-ly9    0"*"^^^    '^^  O^^ 

iùli    ii^\   .J^  ry^    y^bU^5  jjt  _5^»)    (-jLlXJI   L^Jlc  ^ûaS   ijiiJ  jc^tAJ' 

îJ^^   -UkPj   •.X-îjJ»)  Q*A^5    «-^^^    ^^^    slX-Jj    ^^_xi    Xs^i^t    ^^^ 

_.5    u-*J^    ^JLs    iuîtXcî    ^JLc    5^^    O^"^^    *~~^^    L5~^^    »)l-Cc.i    Xj>toli 


ff)  P.  -ixc  'x^4.=>.  h)  Sic  scriplura  est  in  C, ,  et  Ibn-Badrounmn 

sic  legisse,  patel,  ni  fallor,  ex  eius  interpretatione;  caet.  Codd.  iiLytoli. 
c)  Ex  solo  C;  P.  KiyaA\  A.  &jya/)  ;  B.  q^lXj  (oin.  ^);  D.  pro 
h.  el  2  seq.  voc.   ic      s.  d)  P.  sjJ-U-  «)  P.  J'îc  l\**w. 


-    Ha    - 

a 

4^    us5Co    ^'^    j._-^î  ^    JUiiil    iJ^b>^   i^î   (^^   0^^='3 

i)..^^U«JÎ    vi^'-j-t    icL^JÇ  j^=^ 
L  aJ   vi^JLas  c  x^    L^j«a]  iw«î   ^"î  aSlS   cXoti   -L^i^^l  Jjcï  LJ^ 
^1   j-^=J   ^^   ^'    Uj    ^-J  (31-s  *JLlî    lA-A-c    vJJi^l    r»'-^?^^* 

=  3  J     O  , 

\Xi*c|^      bLaJO     ^-îV^      OlXavÔÎ      tJ^^i^J.îj      Vi>JLï     li^Jub     viiOKÂjO        çj^î; 

I 

t\-3   «^^    ^^yâ£    ^^  O"*-^    o'"^^  ^'~*   ^^    CT*'    ''^J^  O"^    f»Li^  « 

4^  &/i3j  j*£  ^  *iiî  iAax  Qiy  j."^'  qj^  wJLo  uj^     ioii^t 

Lijj  j-i-£  L?^'^^^  *^î^  j*^  (*^  j^^^  o~^^  xj-ctc>  j^>L*,^L5»-  sjuLsi 

y^j^lo  ^    U-^tJLc    vi;AÀÏ5    Lo    Jliaî    Lw-j^aJi^    O^'^'^    '^^'^j    ii5^uCJLc 


ç)  P.  iA;^U^!  ^v.jç5:wJL  j.U'biî  g^^J  Jo  ^^jaaaa^Î  yaj  ^^  ^„ô  tXs  ; 
A.  cK.:s\i^t  ^x^uiJb  j.Lwo'bJI  (j*^tX2    ......   j-*^  ryA  ^-o'jô  ; 

Reliqui  om.     In  margine  Cod.  P,  hic  scripturn  est:   •L^jS'Jb   .-j«j    ^* 
ùju.  b)  Ex  P.  et  A.;  D.  Jac.  c)  Ex  4  Codd.  ;  solus  C.  om. 

(l)  P.  «Lij.  e)  In  B.  addilur  oJ^j>  et  in  C.  ^^. ,  sed   in  caeteris 

nihil  additur.  /)  P.  JLj. 


Lifts   xJlc    v^bxs    Mdi>    ^^   \;«KLi:'L2='o    ^^\    lXJj-s  _^^    J^sL»    |*xJ    JLs 
,3jiij  J*x>    ,*ii    »._jj-Jj>  ^-aas!    JLîis    _,Laû.5    is.^£:L3 

v^:>s/**.*i^    J^î    3U.C    L.^    i_5^-^ 


a)  Sic  legilur  ia  C.  ;  P.  et  B.  t._jj_A.Li>  ;  A.  \^yAz>  ;  D.  i-jj.-a.L:^-. 
5)  Seculus  sum  hoc  loco  C. ;  P.,  A.  et  D.  i>,^J\^  (D,  L;_^s_:  )  ;-.:>« J 
'uclX.5  ^L>-v^J!  ^_^i;  (D.  J._.*-5>^)  ^_J  (A.  .^^5îc\_î)  v^_i>3^* 
vi>otjj  ^cXAJ  \>w\,  ::>^  (D.  «.Liiu.ib)  ^LJo ,  quod  absurdum  esse  non 
laluit  librarium  Cod.  B.,  qui  post  ^Li.iT  J^l  scripsil:  \\  k^  \yp3^ 
o^*j^  «iAaJ  ^*«^^  jS>3i  ^I:i^iLj  LciAs  „L>\c=v!t.  Non  dubilo  quin  auclor 
srripseril  ul  in  lextu  ex  C.  cdidi  ,  cl  salis  verosintiile  inihi  videliir  Iccto- 
rcm  quendain  in  margine  aliam  tradilionem  enolasse,  ex  qu;i  Abdo-'l-lah 
ibno-'z-Zobairi  capul  non  a  Syris  scd  ab  ipso  al-JIaddjâdjo  abscissum  fuissel. 
c)  P.    .^AAAAji^Ji  j  in  A.  cl  C.  couliisa  quacdaiu  piincla  sub  iisdem  lilcris; 

D,     ^«Ay^AA^Jî    ;     B.        ..^AAAAC^iî. 


-   !1^   - 

^y-î  *  qL.^  ^.J  ^j-^3^*  o-w  (»-^i^  1»^  ^^■^;'^î  ^_5J-£^  J-^^  g-^'"^^ 
^.ajJÎ  ^j  «.iJi  lA^  i^i  jî^Iil  *^^j5;  *^y^  '^^  O^j*^^  ^"'  4^^• 
^U  jl^l  c;JjJ^  ^-u^i  ^J  idiî  «Aac  ^^i  ëj4.=>  ^J^  o^/^^  ^^i^' 
^i3;âJ^    qUo    ^/i)    ^  5i*s*    *^s)L/jÏ    UA=>    q1^   qLj;   rjJ    .j-^aÀ/3  \i:^J 

■^^     qLj;       -vJ      j_J-oAyO      \i>^    *-iiLP     -î      *^^33      ^JAm^s!     i.LiJ     *;ajÎ      l\ÀC 

«     w  > 

KiîCo  tiX-oLj   i^AjI    •«.-(>à^)  ij*^ 

Ulï   LoLxL     -.]  (tfXÀ/oî   JLï  ^iJ'   j.i  ^£   ^-LJl   lX.>.£   j.=>J>  LJi 

^^-xsLLajî  olô  ^UjwÎ  iwoî  ^j|  fk^  i^^^jJjjj  îaÀ^oj  J»AM.Ai:5  ^i  «yi^ô 
td^  woiJ^j  ^  vciJLftJ  (j/^Uii  -;JJ\i>  lAJiî  /"  iwi  L  i^j  j"  La  ^  JLiiJ 
qI   i^/ix^î    ijlJis   L+jj^3  *  si>./>  3it  *   Ujj:==>  ^  (j^s^    ^^   jc-^J   O^*^^ 

£  -  o  » 

tXxj  ^LmJL   *JLj  ^  sLxiJI   (^t   iiJ   c>.-!Li  o».4>ji   l\js.j  ^— j  J.i*j 

xjx:=iJI   j^5   s«^    (AÀ*at^    r"/"^^    '^'^•^   ^^V*^    ryrV?    J-^-ûi    j^jJî 

iujwî  j»LiJt  J^5  ^  J.>j  (jUià  sJki'  ^i  Lx.».>.  j._^  ^  lSjIaj  Jots-j 


a)  wÀAv*^j  in  P.  post  ^  posilum  est.  b)  Sic   legencliira  est  (vide 

al'A'âmous  y  p.  1761);  A.  hîc  ..L:  ._j  . j^sisi^o  ,  scd  ia  sqq.  ^ jliiU  ;  P- 
^Lj  j^^  ^^i^i^  ;  B. ,  C.  et  D.  ^^Lj^  ^  ;_?^^'*-  ^)  ^^  ■^-  ^^  ^-  ' 
caet.  om.  d)  Sic  recle  B.  et  C.  ;  A.  et  1).  ii5sJ3  *J  c>^3iÂx3  ;  P. 

.:<^J!>  »J  iOijt;.A3.  e)  P.  om.  ^_i.        /)  Sic  P.  cl  D  ;  B.  cl  C.  sL»^  ; 

A.  N/o*.        g)  P.     ci>.r-,.          A)  Codd.  ,i>wo». 


^    Lj    ^L^:;S\il    iJ    JLï    '»Sj.S^\    ^=>0»,    ti5^JLjl    (Xac    /wvUJi    ,"^lj^ 

jLas  Q»jJ  l-'»  f*-^-^  JlJiJ  ^r^^^-y^'^^  J-*^  ^■t-'^-^^^.'i*^  (c-*  J-^^  /^5 
(Xs^i  l-A  i^^-^"  i:i5sJi/8  LUj'Li  lA-û-i  xLi^  j»^j^/o  j^-À-J  r^-'«  1^— -?"i 
^  Ujî^i   oj.*j   Q^   |£.lc   Jkjij   L*   y^jw   '■jJ^'^  (^'ïJ    iiJjlij  *  ^'vi^ 

lXaC  ^I  is.Jlii  (XaC  ^X)  \^^=>\  3|i  !iAjS  îiAiî^  J^>«J  ^  i>M\ji  Q,w5 
i^i,*.*]^        çlc     S^\.Mi^^\      %'àli     ^^aJ     ^j-iî^,     ^^Ai./C^«.il    yKA\       Q^yO      ^-j^J     tL5\JUJî 

*JL>.    iJlJS    JcAt    ^-V'    ^J"*^    ^-'^-5   ^•'■^    1^^    (^^    CT^    QAAfc:5^Jl 

(j  w  5  5  05 


^.^  ^LiAûJI  qUa<:^]I  u;>^.-^Lj  (P.  oLcS)  oLc  ÂJLc  JijS  ^1  JLiij_5 
...L:^  ^  (ex  A.  ;  caet.  ^LjGI  )  v^^'-  ^**  ^'"^  ^"'^''^  annolalio 
marginalis,  desurata  ex  lihro  qui  de  diluvio  agit, 

n)  Codd.  ^,f^l  b)  Ex  A.  et  D,  ;  P.  et  B.  ^w.^  ;  C.  liU^, 

r.)  Orn.  P.,  B.  et  D.  ;  A.  et  C  .^\  JL?.  d]  Ex  A.  el  D.;  caet.  kU^| 
(oinisso  ^  ).         e)  P.  L^aUï, 

^  —  B.     2.5  * 


-  nf  _ 

iuL-i^Usl     ^s    >,^a1^Î    J»4.:S^5     SiAÀC    (j«LàJI    v_ài5^     jLi     "b5     qI^_5     ^^■^^j 
KcUjs-j    >bL5?i-*.i5    i3<^-^5   ÎlXjiA^  Là^aï   *^jLifls    .LX-^uJ5  (.jjL^Uaî   |-lc 

^^;>i>  JJLftj   Uj-JÎ   2uL<^^û^  JLs  ^L:c^*j|  ^^c  ^Ua^i  JL:^!  ULs 
tj£5sJi3   «.«-w  Uls  (^w^  («i  *^-«Xs>5  ^5^  ^5^*^*^  L^^'^^  vi>.>wvU   Lil  L«î 

8jJtA/fl    _^      ^^^^^5     "^'^-r*)      Js^^^Ji      J:^=ïî      'iiy^S     li^L^S     ol      .j^     ^_s 

1^  Lfc^i«4    lAs-î^    ^3*^=    o'^'    wOij«2,*.]Lj    [j.Lts    U.^3    ii»..J    ^3ij<A£    &x*-^*) 

-->;>JÎ5    vi>i-<ouL    XJ'il-^    v,i>^ 
^ly  w"^  JoL*]!  i^^l-vvo  ^U'^  «Jli!   j».A£  «  U52  ^^\  ^L   ju^.j 


a)  Ex  C.  ;  P.,  A.  et  B.  ^\.^;  D.  ^\^.  b)  P.  et  B.  hîc  eliairi 

priinuin  heinistichium  versus   Ibn-Abdouni  addunt.  c)  Ex  C.  ;  caet. 

^kA.  d)  P.  j^.  e)  P.  i  j^.        /]  P.  jUb.        ^«)  Codd.  add. 


-  \T  - 

^As  ^^Âi»!  ^JJt  J^"^^  iJlJî^  Loi  »ii_.*«  ^3'-a5  A-i^LS  8JyJ>  iJLit 
^^iJiL:?^^  ^«i2Aj  v_)Lo  a^aIc  Lo^  UjJ.  UaRajI  L-«-i  L-ii^  ^\j\  '^  *^ 
«JLçaaw    5^i>    .b^>4.ii    JLiiî    (ji?."^l^    tL«-w.JI   i-T-:^-^    -*^   oi_À._j    JkA^» 

JLÏ3   *JUï  ^_^!    oLc   j«j;  (j^UJ!  ^-aJ^ 

ol._*_Aij_/5   *_P^   (>.JLJL-<._J î    ...I i 

i,iÂJ    oJ^*>»i    fS-fP-y^   O-â^s 

.-AAa:<Oi   qJ    J>Ia.=   \A/«iAft/0  ^c  i}«*r*"^  iCs^XJ!  j-:^o   *i3M   ^,^.5  iuJLc 

«j'.AvyA^     ^.Lcj    j~*..X.A     ..^J     «jLSi    '^  lA-A-A-g     ^J      ^    ...,,»..r      iUÀ^AA)     (JLCj 

^__j.l3    I^L'oÏas    iCi^^i    Q.>o^    (*-p-*^    i3^>-»i    ^^-^*'   >3j'^^  jLa^w^J!   —r^^' 


a)  Sic  recle  D.  ;    in  P.  puncta  diacrilica  omissa  sunt  ;   A.  oL  P;.;  JLj, 
h)  Solus  D.  _5^c.  c)  B.  et  D.  j,.£.  t/j  C.  et  I).  add.  JJi^  ^j. 
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-  nr  - 

^A   ^j.>>^5    «^jLj     *j|    ^-^^^     ^'-i  (^5-^'^>    iç*^^  j^'*'^    |.Xw^5|    *^ 
^     ->     l-:^     r-^=^i5    1>=    ^^5     (^;>J!) 

J 

«JJt^  «  Loî  ti5^Aic  ^^^3,  ti5Uc  v.Â.£i  *Jî  &J  JLai  L»*«î  j[x<^\ 
^^\  J^^  i3U  (^5  JU  iJliî  ^Lii  ^t  Joui-  ^  ^JUt^  JLï  .^ClJixï^ 
|;-^'^>    îjr^>  uJLiwo^  X;j«A/»  (^r^'  (^^-"^  (»L^5  rfOiJ'  (i5iit  j^^\X>. 

Lit  ^L^:u^î   Lj!  ^JLII  ^(    (/1>J5) 

O     -  î      -      , 

••     ^     -»       •  •  -?>         o        ^ 

u.lXs  _^JLi  cj.vXî    lit    ,i^:5^A«b 

.  ,  o    J 

ù    -         -        ù      ;  ,  ^ 


a)  D.  add.  ^_j^L«'^!.         è)  A.  'xiô^.^, ,  sed  infra  eliara  hic  Codex  ut  ia 
texlu.         c)  Ex  D.;  P.  ^^j^Lot  ,•  a"  ^^Liit  ;  B.  ^;^,'uJt.  rf)  Sic 

recte,    additis  vocalibus,   P.;    B.  «^Jî  ioLo. ;    A.  ^^1  \i'U>;    D. 
^*^;  *iL^.        e)  Ora.  P.  et  B.        /j  P.  ^;:à>ux.         ^)  P.  liJ^JU 


-  lit  - 

-k/oî   L-j  xJlib    y^^iAxcLs    i;>^Aj  Q.AJ   ^-^-5  >— AJtAii^it    (jrt^^    v::-^^;     (*-^' 
u<J3   *uX^  yi^^i  ^a3j.JÎ   ii5oi3  ^ye  ii5U.JÎ   l\>.c   (.Laj   JLi  ^aâ/c^J 

..lyj  Lvioc    ^^j^.    iç^^"^   ^j*^    ^   iû^-/0    (Aa(^    i^UJl    qÎ  w^Aa^JÎ 

vi^oU   U  _y*x/)   ^  ij^-*^  i3Lï   JL*  ^l'^j   qJ  jï^i^^    ^^^    '^   xàa.a:> 

iy;àÀ^J5    Cr^"^    ^  ^J'*^  .J-^*-^.    o'-^^-î    '^-*-^^'*^    (C-^W    (C*^^    jjîëij^ 


a)  Sic  siue  dubio  lejjendum  est  ;  P.  o  ju  ;  A.  .JCi  ;  C.  et  D.  ^l\xj  ; 
B.  ^^jJlj.         ^)  Solus  A.  "bi  ^^otAoJI    ..L5'  ;  caet.  ut  edidi.  c)  A.,  C. 

et  D.  o^\  ;  P.  ^J^'  d)  Sic  C.  (cf.  ann.  ad  h.  I.)  ;  P.  et  D.  vi-H^^-'r^  ' 
A.  ^_)U<;Ub  (vel  v-jLsLs^J'wj  ).  e)  Hoc  loco  sic  legiiur  in  P. ,  A. ,  C. 

el  D.  /)  D.  «^c.         §)  P.  nJ\.  h)  Quid  h.  1.  legenduiu  sit  ne- 

scio  ;  P.  (salis  indistincte)  ]y^z^  .j^  ;  C.  \_yMS>  -^  ;  D-  \_y*^=>  ^j^i  , 
A.  \,j^m;  B.  ^j>j  (et  tune  Liij.^^i  ;  ijuJ  ^  in  omnibus  reliquis  scri- 
ptuin  est).  i)  P.,  B.  et  C.  ^^ij^. 


>  •>  W  w 

^,g^y>.^     O^J*^^    J-^'     (J>^^    iS-^ï    (J^^     i^-j'-^^     ^>^i^''^    y^A-JvO     ^_9 

»j^U>5  ï^IIaJIï  x.aô^  ^>i  >,^ot-d*j!  ic-^i  y5U-«JI  i.\>„^   «.w«   î^ijLoj 
i^L^  iCAi2A>il   1^5   v_».;y*JÎ  iw*.<i-«.3  ':UajjJ^   iJ^   *a.*i25   w^Jua^Jî   8.0c«i 

i\Axi     \awL^     ^iJlii    (AaaT:     i^L^    A^    ^L;ii:     Lxjka/3    Si>yi22    &jLi!     k\AAxi     |»blc 

4^^r^  y'^  o-Jj^  o^  ""^^^ 
U!   Î^L^ii  Lo  ijiî^'bJI  u5j,U   «^i    (Jo_^l) 

xJLJi   vXaac   JULs    t^>L^    -i>    >.^ou;a/8    /  «,LJ    tiiCUl   tX^c    Ai    Uls 
eJli!    iAj^>c    Jjjj    e5J<3   ^,    lAo-lj   j»jj    ^    v_jjiJ\ 

iu^^L^    lAxi  ^.i»  (Aï  ^_/c   c>A^Jî^ 


a)  Sic  P.  et  A.  ;  B.  ^jLa/Cj  ;  D.  ^LaaL»  ;  C.  ^IaaLj.  *)  Ex  conieclu- 
rà  ;  P.  ,^>^j>L9  ;  A.  ,i^f^^^\z  ;  C.  ^.i>^Ayo.L:  ;  iu  B.  postrema  versus  vocab. 
sic  audiunl:  \j  LsLj  rÇ^Jî  vi^Ji^Lî.  c)  Sic  rectc  C.  et  D.  (cf.  Cl. 

Qiialreioère ,  Mémoire  sur  la  vie  d' Ahd-aUah  leii~Zobaïr,  p.  151);  P.  et 


-  !a1   « 

8iA*J   y^»    j-t^Ls    (Ç-^î    Q^j'«  ^J   Ui53^Ji    tX.>.£:   j^^    ^A^    ioLs    bLjÎ    sj^ït^ 

kj5i.iO'     ^C     A-i^-O     «A^l      t!5Cjlil35      J.ZÏ      ^^5     ^^,L^3     U/«     Lx^i?     Jiî      j«.f^ 

^j^p   Joisî   ^5  wotjcrjl  iiJ  JLû.5  u5.iAc  ^_^    L^^  lA-'ij  "^l  \a;c^3 

„5    ^N=>iAxi  Jjcii.j   Q^   8.^=1   ^^M   (3Lï   j-K-i^i   i3L-i5   ts5'!3   j_cjt   L^  JLs 

À*j    j^J!  ^^J  (♦■"^j;^^  "-^^  (-f-.'^ji^    ^-.-^   ■-,^**a/o   Jli  xijtîLs  ^13   J.X2J 
ils   (C^eO^    ^^Lsiii    i}^î    ^_^-J    ^*<o    Lxi    »-».i>L2    :\.<^J    i^4-*i    vJi.:^vJt 


rt)  Om.  p.,  A.  et  B.       b]  Sic  forlasse  legcndum  cbl  {al-Aamous  ^  p.  664, 

in  rad.  ^jbj  ,   ^L*/«t   i3ic\^^  j^^;^3  ^  '  ^'  ^^^^^-^  '   ^-  ^^  ^-  ^L-?^'*'-^  ">  ^* 
J>L,:s^^  ;  D.  .L^.;^\J.  c)  Ex  conieclurà;  D.   .:S'J1  ;  P.  .^ô!  ;  A. 

.;5UÎ  ;  B.  ,r--\j ,  C.  .^i\,         d)  A.  et  D.  J^^,.,  ;  B.  A^f.        e)  P,  .i>Uj« 


lAA 


.i        £  ci      i 

(j:XA3tii   j^5  _.Ai>   "^    i3Lï   \j   «^<'.ij'  ^1    i.^v.s^j1    U«a2>    «lAi^J    ^[i    ji^i 
^   »J    ijLas   cx<^]i    ^   j*-?^^  tS-A.5   qap-    i}^j./c   (|j»5  ^^    8lX:>Î 


c     -      O      > 


L^'L>.   »J:^=ij  ë  LgJs*M.i  iCii^Lw   L^^s   L^JL>,  3.a.^3.J   iLîjj=3Jî 
;>,oiAûJ!  (_jLs\Ai>i  \^\^s  ti53-J!  <Aa£:  q1^=3  ^^^3  o^j^  cy^  ti5UJt 

*jijliaj    ujl;.;5^jb   >stL>'v5    *.J    l<^.A3Lj    jjL5\  Ji^'^\    ^i    *aP.j1    ^xJl-éJi-, 


a)  P.  ^.sLî.  b)  P.  oJ>^li.  c)  Sic  recle  A.  et  D.  ;  B.  ^S  ,  C. 

pro  ^,1  "habet  ^Ji  ;  P.  ^jÎ  ^iî.  rf)  P.  J,i^.         .)  P.  et  A.  Jlxi. 

/)  Ex  A. ,  C.  et  D.  ;  P.  et  B.  L^_.^j.  g)  P.  l^^j^l  h)  Haec 

5  voc.  om.  P.  çl  B. 


—     lAV     — 

vii^iù.  q!  JLs   (j*,LàJI  vi>Aij  fci5Uc  \iA£  *  i3j^jLmo  (ci»^jc  i-Vs^  Ui 

«JùLj    jA4^   '^  J;ji^.Jl9    (jLXft^i    ^A^Lj   «.U>^î    lA-^C    O^^^    '^'   lS*îL5 

*J  *     «JJî     JUjA£       «^     ^^^      ^^^     Jj'l^Jj     lJ«UJi     ^^A     jtÙS     SX.A     d   ^j^^\^ 

\ii«^J  ^^-AâAûÂJ   *:C«.>*^  (AÏ>|  ti5U**-*J5    iC^jlj   *-U  j_^^L>  ^^1^  'i.Si'XJ)\ 
^—j^   "bSI    bU    1—^3,    \^j.i^\  _5-:S\.j   XaLs-j^)    ^yixjl   _j_:5^J    XaeLlXj 

^it  Jj3  UJj  *^  j-^^^  '-^^^^  »^U  j^;:&j!  ^  b^a^^xjLs  iuL>^ 

*.aPj!   »->Ls\>oÎ  qLs   auw    !^j^^   o'^^  tiiUiÂJj   ^^jA^M^^Jt   j»Ju  t-JLîaj 
•Ui^kJI  j_^t   iU!    lAxxs    y/.|^   J«o»   Uli    **A^'t    ^    :\xiy*^<:0|    |*5> 

*i  (^Âx:o  _j^3  oLn  ^JÎ  ^iji  ^A>*..:^î  ^^j  xlîl  v>.x£  ^t  ^j*!^ 
v'Ji^iJî  v^Lai  Jli^  ^^ji^  ^^î  J>\  bU^  v^;:^  ^b:i:ijt  ^î 

._j     lX*..^^    j^iA£-tJl     /oLs    ««-<j-^5     v_jU5wÎ    >,;;/jèù>5    'iJ^    w;i^^     i'35 


a)  Ex  coniecliirà  qu.im  non  pro  cerlù  habco  ;  P.  i_îî\;à  ;  A.  5  j:^^.  ;  IX 
ijusuj.  h)  Ex  I'.  el  B.  ;  A.  J^cLa^s;  D.  ^^.^\iL^:.  c)  P.  ^^j 

om.;  A.  J;c!  (hic  anle  ij^^Li  addil^);  D.  ^^^xiLî.        o')  A.  JLsî^;  D. 
j;*ji,.  ")  Non  dubilo  quin  retlc  hie  sese  habcal  parlicula  copulaliva 

^i  quaui  A,  ollci  t ,  P.  v^jb-.A^Ï    «.,-:  i  B.  wL:S-„o^.        /)  P.  ^^J"'.?. 

I  — B.     2'i* 


-     IaI     - 


^)-jjj-:^î    l^î    ^j,_^^JI    ^iî    J^l^    xJLa: 

*.=>5  (^AJÎ  j^3,    Xa>«Î  j^j   l^^"^    "^^3    CT^   *^^^    '^.**^  J^    ^^3   rr^î 
-le    ft^ji^   o'^-5    O'"'''**'-'    '»ii'*~**'    i>^-A«      -juS^vàJÎ    «X_ii*il   ^_j    («j^jÎ 

^li'^)    ^..yli'      ^l\.XJ     f^t^^-jî     yC^C      ^/)       Jii'^     qI^      jJlii     IA.AAC    ^.JC*vC      ^\ 

-S  qI/  UJi  xsyi»  ^^  l\>Î  j^Lc  vAs*!  wàïji  ^Xwj:  oLâ>  s 
^i>J>  ^*>  vU-^^  Q-J  j^.*^  iS"^  k^"^-^;V^  't'i^'  (5-^^  'flfXl] 
sLalls   ti5^ô   tW-*-s   L>Lo   K-1    ,.,L^r»   ^-J   -*^  ^   *-^»'  ,*A5>jt   X*w^ 


a)  Codd.     LIr.  /')  Sic  scripsi  cum  D. ,  Abou  'l-fedà  (I ,  p.  408)  et 

Ibn-Khallic;ine  (éd.  de  Slane,  I,  p.  400],  qui  tamen  alio  loco  (p.  631) 
offert  cX-AAC  ,.yi  quod  liîc  iu  reliquis  raeis  Codd.  legilur.  Cf.  sq.  caput 
c)  Sic.  lege;  P.  ^j^^ly,  A.  j^L>-Ob  ;  C.  j^^l^lL;  D.  j^Ls^L  ;  B.  om. 
il]  A.  ^.  e)  Sic  rerli'  B.  et  D,  ;  P.  et  A.  ^Ictà;^. 


—    Îaô    — 
Lo^  ^-y^.j^    Ja^^j   -r*^   ^"L»*!    'i^'^j   j».$y;^3i    LàJt  j<ù^c   iLilS 

LjLxî   îi3Ls  i^o!i_j.*jl  ^J5  *.iXv:)L5   &£iAi>  vir^^   !-«-j\^  ioç>\j<a 

-;C>.  K£j>i_j^\      Jl    »j^>^J.   w^t.:S^A:^î   ^Jî   0-5J**   i3^'-'    (*r:^^   Ijj-^s 

pj-SLi    j».^4^    ,*^?^    \yii4l=>\   iA.5    f^.^-Ji    0-5r^    r^"   ^   -T^J'^^    Cy^*^ 
^.:$\£Î    '  ^j*ywj5    L.j!    (j/.Uiî   (^v^Us    iO,5>^   _.*£    i^U    (^p'^r^.^^    ^_^^5    (j^Uiî 

io<^Jô   ^^   ^'  \Àc   ^Sj  y^*    »j^rJ^    ^'^  Q^.*^^    ^■?;^   ^-^  *^    o'"^-5 

^5^   L^=>,v:>Lî  *o,L>  LiL=>  q^->;;   «Âa^o^  &jw  qI-^^  O^'i»,  ^j  ^^. 

Ji^i.    ii«x5^    c;^s-J^    '^^    <3j*^     (Jsij^''^) 

^    Lj»,Lav^.a^     Lâ^_x^     L.£l\../J>      .•,»_4«i 

L_>._J^J    ^«M,^_^>5    |-_/3L.jt    ^JL>c;j 


a)  C.  et  D.  Jsjç.  h)  Secutus  sum  B.  ;  P.  et  A.  add.  o.:5\J!    .-j 

j_^j^]i  ;  in  C.  et  D.  inelius:  xàc  ^j^JCJI  o,:?^JÎ  ^  .i-^  ^.s^ ,  sed  su- 
spicor  3  ista  verba  ab  anliquo  quodarn  librario  in  raargine  addita  fuisse. 
c]  A.  LoLv.^;Cxi  ;  C.  LôLaX/«.  d)  A.,  B.  et  fortasse  P.  «j.  c)  Soins  C. 
Joij.         /)  P.  et  A.  W.P.JÎ ,-  B.  Ajj!. 
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_     lAf     - 

a.*>,    uX+j^U  _jj^  f^'*^  j'9^î   î»-^  L?^  *^"^-  ^^"î^   V"^  k^  J^3 
c^jéJb^    *^y«   vi>ol3-  (Aiii    *jy>    tX-Lc    Jli    ^^y**w.5:\JÎ    ^!    îj^-^so^ 

^5j     «^   JiJî     Lo     ^^      ^JtN-O     "%     0^3,     L«-J      LiJ     j^3     "^     2dl\^    iCuJ^^ 
*  XOj    ^-y**^^vi5    JJ3    l\*J  *    ioLyiJ5    ^    Jo»j    <3>ÏJ     *^'*--' 

qi-:5^Î    i^A-J-.n   liiL-i-c    pj-àJ' 

j-£^   l^^a^JI  ^  ^j5^  ^^L^3  ^-oji5   ^^^^5  *  ol>c^  L3L^=  * 
qL^dj   Ja^l^   -j.*J    l-^t^    *jL^Uo5  Up-*  vAs^î^  (}^3  t**^"*  io*^àJ 


a)  P.  el  B.  iJLï.  i)  Ora.  P.  et  B. ,  sed  etiam  apud  I— A.  h.  7. 

leguntur.       c)  Ex  P.  et  B.  ;  caet.  cum  I — A.  Oj-«j-       d)  Ora.  P.       e)  P. 


'•^^      qI-^3. 


^J:a^5    U-iÀc    |^A.^M.s-    ^j-^3    i5^'3  ^^tî-^Xs    liîCJLxi    îiÀP    *.J    vi^JLs^ 
j^l   j^l    Jlxj   Ovj5    *^l!t    Lj^"  OL'Lb   Lgiî  x-LJl  wVg-ii!  Jlai    UgÂ/» 

iJliî     ^Xi    \aJU:  _^>)^     i_5'-^-^^     Ji^»)    rY;^-"**-=^'^5     ^^^^     (J^    UsgJ     Xa^wo     Ui 
J^Lm  QJ   iJLSI    lXac    W^^--*'  ^^^^^   vi>A.-oaaJÎ    L4JI5    ^J    .*s>    vl>^^  rr^ 

Lsblc     *J    Ol\Î^     îiLxi!    ^3jJ*    ^^•Ç'*"'    iM^      -^="-^5  ^^_J-*^    i-r^     <-^r?-:^ 

L     Jlas     isl^     '■^J^r^^    *^^     V*"^^-^-    i3^)     1$^^    J^'-^     **^     -^^    ^     ^-Vï^' 

^x)    qI^=     L/O    (V-*^-    ^'-^•*^     ^-^-^^     (*^^-     ^^    '^'^     ^'^^    ^''^^     "^^    *"-^ 

■(5!'  L^A*x\  j 

j_^<j^  Uf>to^  v^JLIj  ^\  ^i  ^_^i£  ^^j  ^A^s-  y  ^^ft^A^Jï  ^^^ 

'    "    '  ...  =       5         w  ..I  I 

8l\*>     ^^^^3    ry     J^J     *~J     f*-*"    (^'w    ry^     *jj^     O^^TÎ     *-^*-^^^    UTÎ*  . 

c  ^ 
AJi*ii<\J      Jlc\      ^JJl^    ^y^DlÂj^)    ^aXJ.\^     c^aw     *-.À.;m<     l}^5^     '^yr^'-f'^ ^      Q~^ 

v^]!  xiufl    L^-Jl  *^r:5J    qÎ   L^l^  ti5CJiÀj   Lg-JÎ    (j/.^   ^;.^*^   (j^   l*^;!-?^^ 
a)  P.  o'j. 


^^.i   ^i  .i^J.^  ^.^Ji  j^^  ^yP-  cr^  0'"^='  ^  "^f  "^ 

XA->i;    j»-]^   qL^=>   (^u\JÎ    qI^    Ua^ic    ^'wa    L^XcOkXw!    L\jj    U-Lj^ 

"l^^,  '  b  ^LaS  '::^^  LajJ>  *  L^::a<:u3  «  t$_^  ^^   L^  oXi!   Lo  âJiil»^ 

j.^  ^  i*.JJI    tXA£  j.iA»  UJ   JLï  *JL^I  jJî    rjtV*^^    ^j^\  Uls  »-i£ 

xJ!  .^dÔj     Juj^veI^   t»5>LJiÂj  ^i««*^  isi5s-XjLoî  1^  Uj^  x.<*oi   L/fl^ 
I«J    \iL3    iJ'-^    «.aIc   j_5^j^    KaJÎ    KiLoil^î  /  i^àis    ^\.A  f^côjjjJi    qL^=> 

LAi>    Q.>r'*>^>    l-fr^  (C^'^    iuulioj    xJî    iut5J>li    S  lo  _j-P    LP^,    *w3_j_j 
*Ji     ^i5yJî     luàô     U^^     XJLaI    ^w^JI    i.^'    .çi^    ti»5^-JLi:    aJ3-ol     ^!    JLï^ 


a)  P.  J.J  ».l3.  è)  Sic  legendura  opinor  :   cf.  ann.  ad  h.  J.  ;  P.  ^Lcs  : 

A.  ^Ly:,  ;  B.  ^Li  ;  C.  ^idj  ;  I).  1.^ï  (sic)  vel  ^L^•î  ;  I— A.  \  Ljii 
^^■;.  e)  A.  tiSLiiyii  ;  C.  t^,^i  ;  utruraque  pro  glossà  habeo.     Cum 

reliquis  facit  I — A.  d)  C.  et  I — A.  y^^^,  (quod   forlasse  etiain  in 

A.  scriptum  esU;   D.  J.*j<^o^.  e)  Ex  coniecturà  ;  P.  .k^\  ;  A. 

-M.J5  ;  B.  ■i.^S  ;  C.  ^..«^t  ;  D.  M\  ;  I— A.  XiJî.  /)  P.  oLJ. 

^)  P.  et  B.  "ÎJ^.  ^     Â)  P.  et  B.  JLJ\  ^^  L_x^  i^  ;  cum  textu 

facit  I — A.  i)  P.  et  A.  iJ^j  ,  sed  quum  D.   et  I — A.  (in  B.  et  C. 

omittilur)  ije5=  Lj  offerant,  de  verà  leclioue  dubium  esse  non  polest. 


fj^Xi  i^_y-^  pf"^^  '^^'^  CT^  i;25ot\Aa.j  ^^  ,^^^js\;JL  ^J»>x:is  ^ 
s-^ôjO^^  _^!  JLs  "'uIac  t!5;J3^  ûc  u>w5i  ^^  'Llài>  ulSCJU  U^y>^ 
Uc  c^^Li  ti5^àÂi  ^Ly:i>'b5l  ia5UJIc5  i»i5^/c^l      le  L*JÎ   6Î.Jt   L^XjÎ 

Làj    «lJI    '  ^  (^jC>5    jc-^^i    13-''    -*^  !iS.l\^    i^'A4->'    U-<5   ioL/«*il    i:-lJ>5 

^Xâ,iCr  !.£  :s.j.:^s.Xi  Lx/sL,  ^xi/o  iJJî  d?^J  "«l^r^.^  "-^^^i  ^^  ^♦^-r*.-^^ 
y^Li    ^-kXà^    ***.ao    it.iJ)    iJ;.A««    r^"^^    '>^^^^*    yXA>.'à^      _XAi2S    ..^.AAwj>- 

cJ^iLj»  Vi-^i'-j  'j^*c»,  xi^   50  ,^_!  ^^y-A  JLjj^  5(Aj<a^  x«^^  !iA> 

c>w.5»i    iuJ!    ^«-^^î^    *^.'-^-5    iuJLa    -«iicî    eS-Jô    qL^3»|    5,J>    »jJL+vO    O^.tAj 

j»"^^  ^}^,  jç»  L»  J.S»)  !s-*./i3  J^x£  15^^  I^^^J  lU^  (U.S  \ciAi>  \i5 
^JOi    XjU  ^.^3lXj  j^ji    ot^*^^    (c-j'^    t'^J^    ^^-"^"^    I»UJ5   i^ic    \A^ài 

j^  ^    ^A-È    ^Ic   l^Lj    m"^»!    L^-j   U*5   P5.AV..J    L^^j^sa.^  ^^?.   ^^ 

a)  Ex  conieclurà  quara  pro  cerh'i  habeo  (cf.  annot.  ad  h.l.);  P. ,  A.,  B., 
C.  et  I— A.  ^Jus>^  ;  D.  ^^f^y  b)  Om.  P.  c)  P.  addit  ^As. 

rf)  Solus  P.  L^î  ;  B.  Aii>  ^Ji  ;  cael.  el  I— A.  ut  edidi. 


—     lA»     — 


x.JLc   [<^5^    tj5s.Jô    x5  ^<ci.5   ti^LJLc   -^Lw^JI    J»x5   ■^(C-^J    ^<-^^î    ^^   lji>- 
i3<Aj    L/«   J.i/)  ^-^î   qws    Lgla£!_5    Lg-kJî    Uj>^'  (_y'^    t:5\a>LE   ^   ioLoÇ 

LgJU:  ,>i>>3   Uii   .^^  '""-^î  ^Là  q!   Jjiîi   JUî   iOjî   ^^  is^^*^ 

Joti^,      tôLI      j»^      qJ      &iiî      lXaC      ^Î^^      j^./J      ^^ly     (^ÂJI      liCJLc     jlXî^ 

U^-oaSj    U^U*«    Ui5^iij    1A-S3   '\*f.ji.i\    j^_j~J    AÂ:5\I|    Jw^^î    V^-^    ^^."^y 
*,_"i;  bLjj-b    ^i>J£i=3j*>i    c;aa^    U^.Î   (CjLxi>L5    U^aJLc   L»bL>    ui5^LXA:>5 


a)   P.  et  B.   ^^^^.:<^Ji.^À^»•.    C.   ,^..;5\JC.xJ  ;    A.,  D.   et  I-tA.    .ajJAaaI. 
6)  Ex  A.,  D.  et  I— A.;  P.  ^Jc\JiA■,  B.  et  C.  ^Ux.  c)  A.^  C. ,  D. 

et  I— A.  ^^^^■S\y  d)  Ex  P.,  A.  et  D.;  B.,  C.   et  I— A.  i^»^i\, 

e)  P.,  B.  et  D.  lof.  /)  Ex  C,  D.  et  I— A.  ;  cael.  y^CJL 


X-À^c       ç^uil     *^j!.*î    ^-r^^    \j-^:^Xa«!     ,.--/J    v_5'^'.>^3»i     «..^       ^-v,^àJlJ    ^-J.)î 
AJ    «  t^Ob"    Lo     <^  Jjti^     <Aa^=)     "^^^     ;_5Lj     I^iA»     ^JW^J     Q.X:     5-5ÎiAj     (ja^J 

iÂa-^^.    Uo»,    Lg^iA'J    Lç^^^>    ^ -:S^i    ^^r^jïi    *-*'^^    ic-^    ^-^    b.i?Li>    ^îjtiî 
*iAï    îô!    ^l*3.J^it  ^i\    ijLii:   &^.   s^iLb    f-jt   ^.J    j^Ic    ^j    ..-AAwcS'Ji 

l^^>j     (jLs     £-\ôjO^^\    LjLj     l£5s.-J     ic"'"^    '"'^     '^'^    S^''^*i     *«^<^^     au\>      -j-Ai 


a)  Ex  P.  et  A.;  C,  D.  et  l—A.  J^î.  b)  Om.  P.         c)  Ex  A.,  D. 

et  I — A.;  C,  iuî^  uVam/I^  quod  eiiam  ia  P,  scriplura   fuit,   sed  deiiide 

niutalura  est  Js-aX^I^,  in  J.:cc;U,  d)  P.     Jl*].  e)  Sic  ferlasse  le- 

gendum  est  (cf,  p.  c^  vs.  6)  ;  C.  îj.JLw;  D.  et  I— A,  \j.ly^  (omisso  .^j  )  ; 

A.  vt^ô].\  (omisso  iu  )  ;  P.  I»,  i^^,  /)  Sic  A.  ;  in  D.  omriia  puncta  dia- 
critica  omissa  sunt;  in  P.  non  addita  sunt  puncta  diacr.  literis  tX.:s^  ;  in 
C.  et  I — A.  aut  :5\  aul  lA  puncto  caret.  g)  P.  .^  et  deinde  ^^js.j<-^.c. 
h)  P.  et  B.  o  L£L\i>  ;  cum  texlu  facit  I— A.  i)  P.  et  B.  add. 

iujjc-:.  k)  p.  et  B,  add.  arlicuium. 

I— B.     23* 


(va 


^^^\  ^1=>  osL>  \6\  ^j^^t  jji^  "^•Â;^!  ^^  L^  ^'^o 
L^  ^^bj5  '  '  Laxii>  ^LkJt  *  ^-^o  «  ^-^.Jt  ^LT  U,  ^"uJI   j,5u 

^Ly:i>5  ^  e  iwJ-cî  /  ^  c^U^a  ^^5  44  8.^^  ^A  i^JLc  Jcj^î  ^ÂJI 
«-x^  ^5  «li!  '  «w«-o-j  ^_çlAJLJ  ^  U-^-yX^ix/t^  ^jL^ra  _j^  Uas  (A:>'!i 
Uli   L^   Liy^i  ^   -£5^:  ^li>j  ^JLM    ■^Û^  3Ls    idiLj   ^î   »^^  ^^ 

ijjjij    A-ci.Jl    k^y^   «UJlct 

!i^\.A\    *"%*>  qJ   «.Ll    lX>^   «^"^--^   ^    O^^^    C5'-^'^    (j«LÀii    oA:5^û^ 

AAiLo  vi>wJÎ  Lx>  ,  Jtixaî  LiJ  ^LiL;  'uP'wJi'Ls  i^lO.J^Jî  LjI,  H»j^ 
xJlc  J^jj  Q>o  »~^   ^_^^   J^J  "^   ^ti  jL>  vAs   iJLSî   QjXi  qÎ  *JLÎ 


«)  P.  inepte  uX^pJî.  h)  Ex  C.  et  I — A.  (cf.  Glossar.  in  >.JiJL>  )  ; 

A.  et  D.  ^^yv.^u  ;  P.  ^^^.^^vj    quod  etiarn   boniim  est.  c)  Om.  P. 

d)  P.  ij^^l.  e)  P.  »^.Ai>.  /)  Ex  D.  et  I— A.  ;  caei.  ora.  g)  Ex 
iisdem  ;  caet.  Ac\.  h)  P.  et  B,  perperam  UJw).cI  (  B.  eX.5»  )  j^jij. 

i)  P.  et  B.  add.  «Lj  (inepte).         X)  Ex  P.  et  D.;  B.  ^^-0:Uj  ;  A.,  C.  et 

I— A.  ^  Jïj'làL'  (violato  métro).        /j  P.  has  vocales  habet  sji.li>  et  deinde 

ajcij.     Solus  B.  vjillij.  m)  B.  et  D.  ^^àj  ;  C.  pJu  ;  I— A.  ^  éj. 

«)  I— A.  v^-^j-JV  (iic).  0)  Om.  B.  et  I— A.  j))  P.  et  B.  add.  ^J. 
y)  P.  .jj^^Xa^Î..  r)  P  (^(Ai^-w!  ;  B.  uV..:;^!  ;  caeteri  et  I  —  A.  ut  edidi. 
s)   Vera  leclio   in  solo  I  —  A.    servata   est  ;    P.  ^^;,^j .  J»v.i  ;  A. ,  C.  et  D. 

si;/OJôw!»    B.    .    c   O-  >^JC«wî, 


vv 


y^Ls  Q/3  qI^  i^^^  ^_j*'«   U-lci^i  ^xxI^Ls-   L^5  ^  Uaj  vjj/ju^* 

jLSs  iJljtàJ    <^  'x^\^^:3  l<J_yt/9  _;f^Ls   L^^jJ  Ui   LiLb  JuL/i!   aJUI    iAac 
^çil   v^i^^    L^Uj,    (^^'    ^^    ^^    O^   Q^L\i>Lj5    L^    UJt    o^''^^>*^' 

V.JU?-   U^i   ic>JLas  8_i^v5  *-J-^^   a^JVws   (3Ui'_5  «I^ià  qwo   L^   ^j^'^3 
^^\   qLîj«j"   i-\i»5  jiAail  ^jl    ^j:ioj5  (_^3  xjî^,   ^ji-^»  j^    L-^-J   *)tft^{ 


fl 


a)  Sic  legendura  esse  puto;  P.  LP^i  ijLï  ^Â-JL^s  vi^JLiis  ti^Jô 
Ij^U-lx.!.  ,  et  tune  sequuntur  quae  in  texiu  leguntar  ;  A.  ^^^JLiij  ti5^jo 
Lp^i  JLï  ^  JeiLi'  ;  B.  io  lspLoj  Lx.»  L^_^\  JLs  ^  JJLi'  ^[^  ;  C. 
Lpjji  «LAiùV)!  (^aJLj  L55U]l£Î_5  LP_^Î  JLs  ^ÀJLr  ^lUi  ^JK^  ;  D.  et 
I— A.  L?_^j!    JLÏ  ^^JJiy  (om.  I-A.)  jLJLè  ui5L'Âj.  ^)  P.  et  B. 

U^iou».  <r)  P.,  A.  et  B.  sX.a^\S'  cum  textu  facit  I — A.  d)  Sic 

recte  C.  et,  omissis  pnnctis,  A.;  P.  et  B.  ji.A>.*.5»t.  <?)  P.  et  B.  *.j!,/et. 
f)  Sic  rectissime  I — A.;  P.  sA^-^  J;^^  l\>  ;  A.  iA>  x];5>^  8iA>  ;  B. 
t-\->  ;  C.  v_jtwi3  ^Â:>  ;  D   l\.,>  iJ,s>»  lX>. 

I  — B.     23 


xJLas^   ihsj^»,   kX^kXI    ^^.fil{    j>^^    ..^^    &JLII  tAxc    L^i   (..^^Ajk^.    i\.9^ 

ioLcj  y*L>Jî  (Ç-^^^  O^  tîv>jL\il  Jjt^i  »;Jj^  JJ^  *J  i3lji5  *jO|j  ^5/«^ 
C>ôt      V^^J*^      L^aX)     X^     IIM3S>      L4>A.9     &jU?^     V^-^3     LPXm^     X.lLJf     (»-«.J 

&J  "  t.^bôLi  i^jjjt^  (3^9  ''-^^  ^'L^=>^  («jtto  xJLJt  J^j  «ws^La 
i^JÎ    ->.£    iSjj^  \.^M*À}  ^Ji    L^  v:>>.i*>    c>U^3   *  lAJi^  «5^   y5sJ3 

U^  iJL»  (^lÀiL  j»^5Lw  ^^  «JUt  »Axc  i3;-i^  Lf"^^  Cr^^^y^  »iAàc 
_j-jt  <!î^:4^  iJ»->"^>  î-^î  LgJ  i3Lii.5  iO^I  ^Ic  AJ_yw  J^i3  |*j[  *J>** 
^s^IXitj  j»^Lw    ^^    aJLit   uXxc    -yoî    "ii^W^   Lxajis    b'jj^  J-?''3i  ^5^>*^^î 

iLkA  t3»LÀjli  sLmJJj  (jisju  L<o  o.jJt}\  f-y^  j^J  (ji^JtJ  Q^  »ju\s>  Liîj 
Lp.Làj  (çi^    iCicLâj    vi>wi*J^    «-JLc   ^^oiÀjtjO  '^  «-*j    aJlJI    Js^aao    U 


a)  P.  \»,..J=)J[J.  b)  Jcj,  quod  in  P.,  B.,  C.  et  I — A.  legilur, 

deëst  in  A.  c)  P.  ^_5Î..  d)  Sic  in  Codd.,  sed  an  leg.  est  iJL/«? 

c)  Librariorum  ocuii  a  primo  io yw  ad  allerum  io»jw  aberrasse  yiden- 
tur ,  quo  factum  est  ut  6  voc. ,  quae  in  D.  et  apud  I — A.  leguntur ,  in 
P.,  A.,  B.  et  C.  (in  quo  solo  larnen  &.j  servatura,  quod  D.  quoque  et 
I — A.  om. ,  et  ante  Kj  «jw  positura  est)  desiderentur.  In  P.  iis  subslitu- 
tum  est  ,il.z>.  3\ ,  in  A.  lcL>  oî ,  in  C.  *J  UL>.  Ut  iJj.s^  ;  in  B. 
(qui  Codex  nimis  parvam  habet  auctoritaiera  quam  ut  ex  eo  mancus  lo- 
cus  suppleri  possit)  ./«>J!  JLï^  <i5JuXj  ^tXo  L^»  v'-r*^  o'  "^^  -^  ^*^ 
^  Ui  ^^j^^s   'i^.y^  5^^  ^f:^^^  jîV"^'  f)  P*  onailtit  parti- 

culam  o. 


r. 

C7^>    ^15^^   ^^  j*^*^  (J^L^^  (_^^^    o'-^^^    t5^^  O^    *-^    ^f^. 

'4iU  sJ:^  Lpyij  L^U^a   j^U.;,  L^U^  LgiLoj  J^t  ^^  bULo 

iujjw  v^^a'^s   Lg-ô   bUo.  fcXjjJ   ^JLo  jçA^  ivlL^vit  ^  *J_>*^  L\3»li 

^,    0^3^!    |»LiLib   <Al>a^    ^.^*^    OJ^    qL^3»    rV^^    *Âct^    «JLc 

o  s 
Juc    NxJLc    («lXï    ULs   aJiLo   *UÎ   ôy*>j     L^Lo  sÎJ^jJUl  _jjÎ3    iJj;  iJJt 

Ltjù  8*>Lc  Q-^  (*^5  ^^  ^5  Q^  i^î^vAJî  ,_^|j  »y^^  ^e-f^  <3L-» 
ic^   Jcï»   L^   j^LiS^   Ul3à>    j».^a)x   [*il=»-5    L^^.:^3-ii    H:^   V*'^^^ 

^""^  Lf*"!;  L?^^-5  ^jj  ^  l^  ^^^  ^'^^  ^^^-5  ^r^^  r"'^ 

»woî    iJiiî   bLc^aw!    ,jjw8   X.AJ  jàJ^.*)    »>AsÀ>^    Q^  i>j*^    L5*^   ^^  ^^i 
4LjAJj   *  ,_5J.«-H?    ^    k3^^'^-    L?*^     0->^^   ^    k^l-*^    \^    ^-.2=^ 

**  '  •  i  "i 


a)  P.  ora.  parlicularn  î.  h)  Ex  C.  ;  P.,  A.  et  D.  ^_5^XfJ.  c)  Ex 

D.  et  I — A.;   P.  i^i^^\  A.  ^^^^  (vel  KiÀ.*^)\  C.  aJ.xjjJV.  </)  Ex 

A.,  D.  et  I— A.  ;  Q.  ^^y^\  P.  et  B.  j^. 


-    Ivf    - 

XJ     .=)»    XrUj'l     ^XJ     \JW     J0>J>     Q-''^     ^«^5      ^Jj     »A«J    i^JL>.     ^-yAJj 

eiJo  iojjt^  ^=>'j  io_5.JW  J|  ^JLoj,!  15^^  [«^^t  0^  ^1  Las»). 
iwJ    «.;>â'ij    |»J5   JLs    j«Jii    JLï    tiSy^Lo    t(Â^    iJ    JlÏ»    ,_5-^j*^Î    J^jJÏ 

(s>5s.Ls  vi;A^3J>  xJ  Ji^  ti53CJL«  ^!  5->jî  ^iJljtJli  iij_jJM  (jLâ  *j  rf^ixil 
»-j    v_5yaJÎ    *JJLw    (^lÀU    JLi^    ii5^L*o   ujL;^V-oi    ^    L^*^    [»bL«^IJ 

y<uL  ul^  _bL.sJi  jj  i^ j-;^  iwo  *>^^Î5  p^Ji  tp^t  jlt  ^\ 

j^    i^>**    jJaJtt    idjç^î  j.*:*'^^    t»5sJLo    îc\_^    JLi  JUJ    «jUa    La    «J 

^yià  «  sJil^tj   Oii-i^J^    0"'**^-5  V^"^^    ^   *^  j_5*  LtJj  LfîU^J 

^^33^  *J>*«^  tî^3  /^y^DiAs  «  isi^*4J  LoL>  j^Aa^JI  ti^ô  qL^Sj 
»j.iwÂîC*«li  i-Xjjj  ^  jJ!  i^_jJt'9  viioixi  Lp^Lj  «x.o  y^lxo  sJW  L^  xàxi; 
^  I»  ^^^  xJ  JUis  iAjjj  Lj  bLix  is;_jjw  JLiLs  jûLm  *J  vjivfcS   »-^l  ^ 


a)  P.  et  A.  add.  L^.  b)  C.  ^^_^.          c)  Om.  P.  et  B.         d)  D. 

et  I — A.  add.  ^xSj.  e)  C.  add.  v.^^  &♦*«! ,  A.  Uui.  iw-w^  o^^' 

/)  C.  et  D.  add.  ^jâj ,  A.  \JLô..           g)  Solus  P.  ^t.            A)  Solus 
B.  L«. 


-  îvr  - 


;o\   j^vJ^    u5oL^:ooî    vio^L^    U/    ts5wLj.0>L^    \é^\    Ayp    ^^    t:5Jt 

KajLi  f^\    \3j>^S   UAi  ti5Ca>  vJjcLw   jj;y>l   B-^o  i^^^h^^î    u^^y^ji 

JC>     ^  «^A^    iy*>"^     ^uL<V^3\     ^Ji^     \ajA^    ^_^     *  \^}i    bJLJ^.     8ÎJb> 

ijOo   N-i    JLs  ^^-t-'i   c9'>'=*5   ^   o'"^^    L*JLs    ^xiS    \.A.i!    qL^L! 

AJjJW     1^!     '^  ^)oO^    OjAiiî     U.5    j^     \]     JLi    ^jil     ^^\    ^U     ^_jXj 

w#  Ole 

^JLs    ^^lUc   (3>:>t\.il    i_5-J^   »^-'^'    xJl*^j    iJUJ   ^  I^uVj    qI    ^Jl*i! 
\y>'J^\^   »,UI   ^/>  (H^^  ^^^^«-^  l5"^^'-:?   ^1^  ^  V^*j'  ^^iAaç  J.a2:> 

o 

o.^!  UJLà   -^Ui!  xJl  -,.3»  ^*:î  'i^x^/o  \^p.s.    JI  J.J0.3  XAi'./o   _^ 
iuLo    vi:/jL=3   j-a]^    BjU"^!   j-é-*?!    »t\Àc    Jw^a>    Ulj  wx^3;J!    ,3*:>^ 


«)  Vocales  addil  P.  h]  P.  ^^^^U.  c)  P.  xJU,^..         </)  Om.  P. 

<•)  P.  Ifj A>j.  /)  Sic  rcclc  forlasse  in  P.  scriplum    Cbt  ;  A,  et  D. 


^^^^^i  ;  C.  I.lXaaî  ;  I  -A.  vi>.*î  .  B.  [^*fî. 


^U«,   ^-:^*^^   L^   JUaJ   A/o^^aJÎ    «Â^  ^Jî   »As*î   ti5liiA.**o   bUJ 
xjû   xvixkdxM^aJJ    v-.oto   ^1    J»*:5:\5    U=^/   ij'^  d^j  j^^  j'»"^^ 

»iX.;^L   lij^jw  'qI^j  _;;S\Jt  OÎys   I^L^a  ly-"^^  J-^^    '^\y^  O^  ^■^^ 
iLso    Uj\    t>5LJÎ  ^^^5    jwjjSî    »>^.J   ^^S  Jl^\  J..*Jt;CM,53,    i>,î5->    ^_^ 

o  Ù        w 

^^o>L^*  j_^.iJM  t_5'^  (i5Li  JLsj  yXjy   loLi  iiyxj  ^J  t!5oL^s  vW^îj 


a)  Vox  corrupta  est  a  pudicis  castisque  librariis  ;  P,  ioijL*o  ;  A.  jyijLA«  ; 
B.  iCxjLw  ;  D.  et  I— A.  pro  h.  et  sq.  v.  L^L«..  b)  P.  et  B.  Lgi/o ,  vera 

leclio  servala  est  in  A.  c)  Om.  P.  et  B.  d\  Nequaquaiu  du- 

bilo  quin  sic  legendura  sit  pro  ineplo  _.;>  quod  Codd.  otTerunt.  e\  Sic 
lege  ;  P.  :\*j'l>*  ;  A. ,  B.  et  I — A.  iouLw  ;  D.  *juL«^j.  /)  Sic  recle  D. 
et  I-A.  ;  P.,  A.  et  B.  J^^Ui!-         g)  P.  et  B.  ^r^|.        h)  P.  oviL^x. 


,        o        >  » 

U^lXs*!    '>-»t    JULà  Jwxgjw  j^="^    U>îtX.xS    UJLa>   ^  yni    c>JLï 
,_c   (.L;^,  "^   "'yiW^  j^^^==»    '»j/J^^   tAjJUi   "*JyA/à^  ^©3»   '^XA)3^t 

sUài^   Jot^s  y>^î    Û5^    \l\P  ^.^3  ^Ic  y^Ls  «  oy^t   1-»   sLLt> 


a)  D.  ^►Ji;  I — A.  sjjS.  h)  Ex  coniecturà;  P.,  A,  et  B.  iCL>*wj); 

D.  kLuw»  ;  I — A.  «LiM...  c]  Ex  coniecturà  ;  Codd.   .^a.  d)  Om. 

P.  et  B.  e)  Ex  D.  et  I— A.  ;  P.  et  A.  ^L\ily  /)  Sic  fortasse  in 
Cod.  I  -  A.  scriplura  est;  P.  et  A.  siA^;  D.  'i^XA.  g)  Sic  A,;  P. 

.-Jb  (sic)  ;  D.  ,.-<I-!.  ;  B.  fortasse  L^LU  Locus  corruptus  mihi  videtur. 
k)  P.  et  A.  L*jL  (  A.  wiJuL).  i)  Ex  A.  ;  P.  o^W  ;  D.  b>.Lè  ;  I— A. 
oy^w-U.  k)  Ex  A.;  P.  L^l^^  ;  D.  et  I— A.  ljj>y  l)  P.  ^L  j. 
w)  Ex  I— A.;  P.,  A.  et  D.  o-ot^O^i.  w)  Ex  D.  et  I— A.;  P.  et  A. 

3JuJc>\JI.  o)  Haec  verba,  quae  non  iiilellijo,  scripsi  ut  in  D.  le- 

guntur;  pro     Ji\^  P.,  A.  et  I — A.  ^\^;   pro  ^\  I— A.  (^lAit  ;    pro 

v.^j.j  P.  et  I — A.  (_>oj|  A.  t>^jj/  p)  1 — A.  XA.yaj;  P-  *wÀ-(clj'. 

ff)  Ex  P.  (s.-J^j);  D.  .clXj  ;  I  —  A.  ^Jcj  vel  -.cvXj  ;  A.  ^-À-j. 
;j  1 — A.  «-lu^as  ;  A.   b.A/CaÀj. 
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—    iv*    — 


t^t  Uy;  L4J  JLfli  JLL^  «>^  ^*  ^y>lXSi  O^  Î^^U  Ûi  i^UJ^ 
u5^ô  Lo  *JJt^  viiJLS  (j^Uit  ^  i-^r*-iy>  ^-ê^^.  O^  li^"^  '"^  O^ 
^y.*^  jj!   a-LtJ^  vsy^3  L?^=^"  l-^  LT*^        ^  <^^  ^^^ 

*  jvJ«(j/^^^î  i>^^5   ^   L^jli    _j   X*>  ^1  Ju*5  j^oli  j^Jii 

B.4.^3  j^  »-«JÎ  JL»  _5^  Ui  i(-J  y5'^jAX3»5  La^  ti5U  oLj>  (Aîj  j-^Î 
«iiOtXo  JLï  «^^  (Jy^î  l_5-5  'j-^  ^=^>  ^1-*  î"-^  o^  q:^^  '^  o'^ 
bL-«Î    j.^3  (j^î^  j_^    g-"*^    i)^*^  H^AMwJî    t'î^  ^-^î    ^   ^^Ls 

Lgjwtj  ^^U  g^"^  '^  ^'-^'^  t^  L?^^  liSLjLiJ  ^^-^  '^^■i  cr^ 

oJLS^   8»>-J   Qwo    IJ'Ju    ciJî^li    LPJuj    «^sLàJt   tLi>î    vi>c>-^^   ULà 

J^    ^JLX^j;   tdCil    Lg-o^    oJU    tcXiP    Q^  j^=>^^    H>**    *-^    OtAi^ 

^--j    ^^î^àjw  _j-jÎ^  ^-*^   cW   i)'^S&^   y^'3    \Xjui    {.^jhè^é    aJLa?»   ^Jlfi 

i3yb  _j^3,    iPjjî    Lê^  iJ^<Aî   «-J-^ 
L».fr^-?j    V^    q9^3    iK^f*«  '^'^'^     (v)*:?J"^') 

S,,  , 
^>      1    ■!>  >. 


£ 


a)  P.  ^^*j  K^.^.         i)  Om.  P.  c)  I— A  addil  J^^l  oT)  Ex 

P.  el  C.  ;  A.  et  B.  i.i^  ;  utruraque  bonuin.         e)  Ora.  P.        /)  P.  îjut. 


-  ni  - 

^y^*,^  ^çàiiAaJI  ^1  ^^  JJ.^  ^î  ^^      Tv 
--J^a-àJî^    ^LxJ'!)^!     iUl-Aà-x-4-j     <^i:/wjî 

-  Il 

.AaLiib   jç4.M*J    qL^sj    ^>i3.    ^aSav    ^)   qJ    '*JjJW  j^    (Aà^     --jt 

(«jLaJî  *^  o^^^  ^-^^  ls^-  O^  ^-5^  O"^  *^^^;  iç^  *^^  sjcs^ 
(AaC    ^    ^^■'i    rr-f    XJ.AC    cx.-^    iAà^    \/«Î^    (j«L*jÎ  ij,*'t'~~*    K-oLbl/^ 

^i^lj  \éS^\  L^  J^^  8t\*j  »lX^  ^s  &j  OjÂJt  Lpl  j^*^^  (j*>.*^ 
«Aàc   c^^-JLT   L^I    Xx^aj^   sÀS^    -*.3»   qwo  qL^^^    ^>*^   ^  JLJij   W^ 

li^JÔ  ^-5  j»Lj'^|  iAc>!  «A«as  iuJl  .axj  &a5  y^UJî  aLiob  LJLyto^ 
^/5  \jû.xi  i^L5^  ïUjLj  «j  tg^-Jj  l^^  "r^  r*~^  "-^^^  **^_5  ^i>^:V^^^ 
«JLjïXawLs   L>.L3«  i^J^  x*jLj  L^\j  Uls  J^iAJ  ui^xJi  ic*^^.  n'-^^ 

^A   r-j^    (^'-^•^5    ^"^    r^-^    L.^    JLsj    L^AÂi    L^-^   J^uXs    *;:^DLâJt 

Ji^vJi    Lg-i    iJUis   ^aX^^j    (C-^'-^»    c>>-ê^j^  ^  *^^   vi^^jLiLs  ii^(A->Lc 

Vij^Lio   ^^^JLAAxit  LP^!  Lgi  jLs   (^^.i^  *S>.A   ^i  ijJj^\   (jA^i  ti5^Jl5>L 

iUXfi     --;-^»     V_J  JL£=a.i     \Ji    ^   «^i     Lj     xUÎ^     v-/^JL5    q.*;J5     qI^S"  ^«J     ,_^5 

Loi_j)    ioLxj    L/«l5  *    ^^xl'     «xLj    (V^J^    v;^:^'»)    ^-^^    ^    <3'j^'    &^UJî        Jî 

3  5 

a)  Solus  P.  ^*1^N.  i)  Ex  P.  et  I— i.  ;  D.  iùl  ;  A.,  B.  et  C.  ^j5. 

c)  P.  el  B.  pro  his  4  verbis  À^.S'L^^v;  ;  wj  edidi  ex  C.  (A.  ^v^^aj  ,  D.  et 
I-^A.  c;^>,ij)  ;  pro  ^;.^j'L>  solus  C.  t^^JC^/Li»- 

I— B.     22 


-    Ha    - 

L^JLc  c>-»^  LP^asL^s  îL.è  j-Hê  i3j-j  LJ  nJI  «jL^slXj  (jiaxt^t 
L/5  jLiiî  ^.♦c  ^■'^— rgg  ti5\.^Jl^3Î  ki5^jL;5\Aoî  ^«»  ^L>.  ^5  ^i^ouî  qÎ 
«^A%^i    «Jli^ai    ,ri;JL«JI    ^^î   ^^1    L5"^^^    rT/"^''    '^'^    L5^*^.^   ^-^^^^    ^^^ 

r.  5 

Je>l  t!5oL:<:U3Î  ^  ^  ,è^JI*]|  *J  JLas  idixi  Jas  ^■♦-^  J  U^^s 
is-çiS'  jj5j^J    \]     ./oLs   jLï    ^    K-iA:ij    Lo    q5jvAj    ^^    *J   j^JyiJ-E    L4J 

JLftî   ^^-r^  17*^    1-fî   O^^    r-^y^'   iT**""^^'^    t5^(-NJî    vii*jLvw.s»î  ^-♦.c 

SwX-P    (JJLiO     ■♦gAh*')'     ^^-ivO     5-^J     ti5LA-jt      qÎ     OJJ.Li     (<-«^     if^      z*-'*^ 

i  >  ,  «    -         oS 


fl)  p.    Jt.        è)  p.  et  B.  *^JÛ£ ,  cura  texlu  facit  I — A.         c)  Ora. 

P.    €l   B. 


KJûy    JJCS     Uj^i  i^U/*Jî    j^  yûJt;,     y5C.Aic     ^..ftjy^Jlj     y5CjM    v«J^ft]î 

o   - 

ViyA^a^i  *.g.^=tU   *JJI   («^aLw  ^_5■i^  iUjLi   IJ>cXju   vy^*  15^   ^.   ^ 

>     •• 

tir  JaxAC    |»0  xX:?Vj  iX>»i   "^î 

--wuut     ,.yO    OsLw    -.y«J    Lie    OcX-J 

L>***^  ^.  ij*^  cr^  i*-&^  cr^  à^j  ''^j^i  (**^  *^^^  4?-^  ^ 
'  ^J5s^U  (Ç**^  8j£=33  Là/îiAî  U^3  ►^♦£5,  >o_jjM5  a^  ^JLc  Jjcï  ^JLc 

XJ-jOas    L4£   ^J_5>^U    *>-^    ij"*^    (J^£j-*^    U*'^^    15"^'^'^    *^)'^    "f^^ 


a)  Haec  3  verba  in  solo  A.  leguntijr.        h)  P.  arliculum  addit.       c)  Ex 
an-Nawawi  (p.  478)  ;  Codd.  *Li^.  </)  Sic  lege  (cf.  an-Nawa\vi  I.  1.), 

Codd.  A5US.         e)  D.  el  I-A.  ^_^à\y        f)  A.,  C.  et  D.  ^^X;:^li. 


^çw^JtiJî   yjii  \Xjô  j^Xi     A&  A^JU  J..^>  S^^  j.UcJî   ^^  L  Q.^'  U 

H-çis'  jj[j^  («^  rr^'^  j»5>L^^  ^iaJi  («Tî^^  j31-«|j  v'-î^'  (*f^ 
i^k>j  aS   i^-iiAÏ   Lo  u,^.MÔ   («^-ito^   ^'->y>  Q-J^  ^yf:i   o'"^^  -^  "^^i 

qL5'  vi;^L5   |»JtJLo  j^^l   y^j^   XjLw    *\   viAJL\,>    ^^  KàjAJI      -!I 

Ju^Li    |*Jt)A3    itf**^^    ^^    Lj(>i    ^^_A.w«i^i    ic'^^    l^sJ^û    jc*^^    L?*-^»^ 

>     o 

LfcÀifl   s^li  joLa>  JoAw^ji   LgjJlc   ,y^^.    ic*^^    O^j^^    ^j~^    rr-^    ^*^.^ 
«  («X^JI   ^î    ^*  jJ^,  ^jc  vL^\   (AaX:    j^^^^j  f»jJ^   (.5^^    ,^^^ 

i^^::>  BP|^3  „j,^  o^;«j5  ^\  n^jli  ^^j*.M*^l  ^yt  j.*c  ^Ji'^  ^y^Ji  JLï 
JLftî  «i^^j>  t-XÂc  UjLc  Qb'^   KJL»iA*i\  Q^  ^y^^j^  viy^*  (Jlc  îJLs^ 

»Â5>    SL3     ^    ç^\     wJli*      «wJî     ^'=>^^      \J'^J*^^      "-^i)^     iJI-ï      «AJjJ      ^} 

(♦.itJUa  jç^t  Ltf-J'î  i3^.-*^  ^-j^   li^JLï  tiA->î   2CJ  vi>a*A>   La  viio^A^o 
iJJI_5i  &Juo   iouaj  |«.^ii!^  33'"bJî   .Lx3-li  «^■"î^!}    LôiAiî    q-o    s-v^ 


«)  £x  D.  et  1-A.;  P.  ,^<^î  ,_^!  ;  A.  jC<^J!  ^r,  B.  ^.♦jC-rJt. 


*^l      Vji.4S>     QJiÂit     *^2Jî     j_5.^.S^3    ^cLao':^!     «i^Lot^     StlMÔ     XX»     |3.*>5 

*  *^Àyo    La-jJs   (ja'UÎ    1>**^^^    (*^_;:V**^    (C-^    (3ji-MJt   q^    '^  ^jÀai    IjJ.j 

*  ^:^.  «jîjLs  «Jo  ^3  ^  ii>'L  jacÎ  vi>ju;î  ji5>^  j'-t^^^  v^AûJ  *.jUJî 
J^i   jj   ^;^x^:Sî^l    j.^  5J^    JLï    aJUI   i3>*«jJ    t^^    L^    ô^i  1^«^   LfA' 

Ç.:5^j  ^  ^JUÎ^  ^U;  L*.j   !^>/j  ^^   f».<i-L5   U  ^JJ^  t^-wLj'  ^loÇ 


«J  P.  cl  B.  xliÀx,  cum  Icxlu  facit  I— A.  b)  Hoc  voc,  quod  etiam 

ap.  I— A.  legilur,  oiu.  P.  et  B.       c)  Ex  D.  et  I— A.  ;  caet.  ^i.       d)  Ex 
iisdcm  ;  P.  cl  B.  \yiô    .yn  ^i^w;  A.  ^ô  ^yn  JcM^i.  c)  A.  xJUa^j. 

j)  P. ,  A.  el  B.  U^^.       ^8)  P-  el  D.  Lxi  Ij.""        /^  Om.  P.  cl  B.  (qui 
tamen  Uo  offciunt).        î)  Al-Koràn^  57,  vs.  22  sq. 


-   !1f   - 

u>djL5>t  LJ^  s^^  ^^  JL»  ^j;^3  UiLs  »À^  LP;Î  (^t  Q^»*^^it 

^(Aj    5-^^    "^.Jj:»  (_5^^    L5^>:V***^  .  O^    '^"3)    u:^^^    U^s  t^^   kS*^ J^ . 
oyi!    i^^^  j»^'^^    u^jaM    ^^t  j.V^^    i^À^SjAJ"    q5    L«Î»,    81A-J   jj-à 

^1    i;   ^  i^^Jviî    «^^J^  ^^  \JUt  yéjS<A\    idil    iù«]  ^    iJ   JLiis 

J^jli  iJUi  ^  3j4.c  Ûojî^  JLï  Ijo!  t>5Jô  ^>«st  ^  idJîj   ^J  i^L>-lo 

o 
X>43.    JwCîj    XjC3.    ^^-AAw^j^t     >os    IjJ^-^Oi    l-r¥*^   j-t^'*    tS*^     -^'    JUiS*- 

(J^J^      ^yC       OÎ^I      ^LLi     Q./5      V^IaJL      ^^wJLAAWJ;      (_5(A>t      A,Àaw      t.^^Lc      1^ 

j_ji-^^  ^\^  j^^  *jjj  xi»:  ^^=uao^5  iXj^^.  ^  /^  ,^i^  iOc  <'  j^\.^ 

^y^.  J^i    "^4;    CT^   ^^   '^f:^   *4 

Ut^  iJî  UJ!   oU   -ui> 
*.li5  Lt^  l^!  iJLJi   j>L>-£   -^^  o'""^^  o'"^  *^^  '-^tV'*^  ^  JLjLs 


a)  Oin.  P.  el  B.  é)  P.  bLjo  (sed  ^o,<  .-./«,  quod  quoquc  in  omni- 
bus reliq.  et  ap.  I — A,  legilur,  non  om.).  c)  Ex  B.  ;  caef.  .i:>L. 
d)  Sic  P.,  B.  el  I— A.;  A.  J^^\  D.  Jy>. 


(jiSjUïL^^  LiKxi    oLjj  ^j\    j^  ^_^    Q?  ^is>  aJ   JLrs   ^_g|^^   oyi  *i 

qL^=>  lXï^  (.(Aii  ^,^^  «il/  :£|_^,  iy*>5  ëyUJî  ^-ij-ii  j_^1J5  O^"^^ 
^î    i^Ls-    Uls    x-Jî    îf/^'^   "  {jh'^^    ''^^    ^'^^    fX>^    <3l-ï   ^^\J> 

qI^^  L-a,w  JLm*^  t**^-  (*~l5  ^M)  CJ^'  —r^  ô^  i_C***^  ^'^^  vi:^li' 
jA[i  .j^]\  ôli\  qJ^  15-" li  *^?  iAi>î  Q*^)»)  (j/^Uii  ^-^^î  ^^y|> 
»Âj;m^  f»-&t^  -'r^  *»-tV-^^  *^^*'**^^  i^w«  fJ^*^  iV-^i^  (*-^  is^^  '^^i 
JU  JuCaU  iwvAS  L».JL5  a-aJI  vJi*M»5  iC£>L:^Jb  o"^^  L?^^  (}j'La3 
^   *  ^^4ji]  JLfts  ji,_^aJl  »^=»5  ^^  ^Jjwi  Jjê!    JUiî  ^yo»}   ^yi>  (^^«^ 

<^  (ji^j*  v^iy  La  *  (jii«J.ï  lXaav  Qj,^3.j  qÎ  tj53  JJ>  »j  JLas  *JU 
j^  «L/eîj  J^^j  rrA^  ^  LjLmôÎ  qjjiako  *^^  ***  ^^^^  Lâa/.vC>  ^t 
iJUs  Aiixc  vi^OjXa  AiJ^  ^ÂjL*aî  L/O  *-iJ  wil^sî^  l»^J>iyLs  vJbiaJî 
^.ji    ^Ic    |»J:^t    JLï    (_5J;'"*«    ^-H  j*'«'^5    ^}   13)*^^    ^^   '^A'J*^  ^j**' 

3!  Lot  aJLÎt  <Aaa£  olJi'  *^  JLs  ^yl^=>  Uj  »;Ai>L3  «^  tAS>  ^^  ^î 
^.^J!  tL>  1^  ji.AJt  -»r->î  ^^ly-M,  «JLjLiLi  ^  «JLSIji  xJlx;  c>JUk> 
«j:^ j"t   tjJLfts  ^A«^,*3>  J>.AJic   ^-o  ^/o  ^iw  i^^i^i  çj^JU  A.p  ^x>M.>\Ji 


a)  P.  el  B.  hic  el  in  sq.  phrasi  add.  îLe.        b)  P.  et  I — A.  maie  Omar 
pio  ^mt\  C)  Hacc  vcrba ,  quae  eliain  apud  1-^A.  legualur,  desuot 

in  P.  et  B.  d)  F.  addil  JLi. 
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vi>vobJî    Uli    e>JLiJt    jy-Jî  ^^  ,*Ji  ti5UL>    JJwo   jjiàs   j^Liil    p>-:^-^^ 

^     ry*^J^     tA^     LJÎ     (jljtt     Ui^^     Q-'O     ^Ij     WS^jdL*.     «nJ     jLï     bL>, 

j^.  yLy;  îj^  ^  *JLiî  j^_^  w^iLL  j^i  ^^  ^^Ê  Joli  (..^vLo 

tS-'À^Jiftiî    |<^    iJ\    »|j"    l^    ^J 
^_J!    x*Xc  Q-J    «AJjJI   j_^'53)    ^^jaSam    ^^\   Q_J    iùyw    oLo   U    »— il 

&X!yo  Ju_j  «oto.  ^^ww*t^^î  L^  — r^  "-^jA^  ^^ï^l  «Âi^LJ  iCovXJl 
iJiiî  vAac  LLi  ^^jjy*^^^  i3U5  j^xLw  ^  \lli  lXa£  ^^  ^j^\  ^y^ 

J       >  C  ù  ù 

^  vlJbc-i  ^3-L:  iditj  i:i5wU  Lç>  ^^1^5  i^U;  |^^i2>  L^  iS}\»,  iJJÎ 
^♦3tJî  ^ÂxiAS>  Xî^^aJî  ^_^  jjLTj  iwJLL  ^^^  ^^  JwJic  ^3  fJ-*»^ 
Lç-Jî  ciotô  iCj_^/o  ^  t-^.JjJ  ti5J3  iJiAS  <^  J*A;^  c^^  ^^'  ^^  j_^» 

l5-^   (.5^   L5^^   <-^^^    K^    "^^    ^'-'j   (^^    ^^^^    '■*^   ^^^*^ 


a)  P.  et  B.  hîc  OjUas.  b)  P.  constanter  BLài'-  c)  Codd. 

perperara  jA:^j  ;  verara  lectionem  offert  I — A.  d)  A.  (ut  videtur) 

^yc  (cuin  reliq.  facil  I — A.j. 


-  ni  - 

j*-S'  ^3LuJ^  »^L>-.5  »^|-^  c^otb'j  J'rV^^  J^*5  ^r'^-*'^^  rji  *-^*J  rr^"**^ 
J05  »-?^5  (^  CT^>>^  '^^'^  ^^^^  L5?^  '^  o'"^*-^  *^^  '^*^'  «^ 
^  (*^'«5  iOjXJI  L\:Si\A»^4J  ^iô  aJl  vJLï  ^/o  (*r*'*^  'i;*^  L?'  '^  t)^^ 
(JLï   ^^    (*^''i    iU~bli  ^Js  lXac   qî^^  i^JiA4.J5    j_^l    J^^>    ^î    ijLS 

Sii  jf  ,AO  8.5o  ^À)  „j,i>  Lj^  OiAc*  j^;J^  -^^M^î  4J^3)  o^'À5'  ^^ 
y^Ls^^,   iU3.  (^l£   ijLas  ^!tX]t    ^^   ^/a   (j::ixj   ^^    r^^  O^"^*  O^ 

LâJLc  -lX-ï  ^3-s  '^  ^A^'^JI  ^i  j.iLi  _j_j1  ,^^X>3  g*^l>^  o^^  CJ^*^ 
tUJî  .-jI  »-i  Jlib  ijo.Aj^  LP'r^  ^"^^  ^^-^  U^^rVt^^  tXjiAÀi  ;:;N-y« 
/  Ju*AJ    o''^^    ^^^    rj^^    ^^^^7-^    O^^^   ^^  ^=>0<à  ^  !-aJj£    o^-5 

L5>Jij     »  •^    f>-^>^   ^  5-*^-^    LaJLa.5    iowycaJI    lAÀc    Oi^J    lS^J^^^   ^ 


a)  P.  et  B.  c:   Uj.  f>)  Sic  recte  A.  (cf.  Glossar.  in  «jj^  )  ;  P.  et  B. 

^;  C,  D.  et  I— A.      •.  c)  Ex  A.,  C.  et  I— A.;   caet.  L^» 

d)  Sic  A.,  C.  et  I — A  ;  caet.   t>^^'-         ^)  ^^  ^-  >  caeteri,  scil.  ii  in  qui- 
bus  puncla  diacritica  addila  sunl ,  Laj^x-  /)  P-  iAax.:.  g)  P.,  B. 

et  D.  in  textu  'î^ko^  ;  D.  in  marg.  :<vj  L*-si3J  ;  in  sqq.  omnes  Codd.  L**ai 
ofTerunl. 
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-   !1.  - 

^  O^^  (>"  Cr^  c5^^  .r^  ^ 
j«^^JU   ^jÎ   t>5J3   Q»J>   '^\   ti5^A5   ^^ 

^c  Lftïji  *JUl5  J.C  aLbî^  qLT  (Aî^  j^x:5^^'^|  u-^^-ii  x*^  —  r^3i 
Ii9j,AS  LvJjW  rr-j-^  j_^  i^^i  tA^.»**^î  J^»-^  *^-^  (_5>^î  vM^ 
O^Aw^l  j_^l  J^L>Jt  Oy^  iû-oU  ^  ^^^  Us  85.1^  (_^Laî 
iawwrfj    iJ^    (*-?^    iT^^    *-?j-^3    vW-^^    ^-jL^Î^   8LIi3>L5    u,vv*-ii    ao_0 

^j«Uil     J-^;j>li  ,*  ^Jli    j^^ujUi    Ka*^3JÎ     y^5    O^    ^^    JUs    Auwî^ 

^^  \_àjy.w»<l  c jAJli  v-.*aa;«  L^tj  SjvAao  (J^  t-Xjts^  0^1^^  *J  V-^^ 
y/,Uil  Jjt:5^o  8jL\.Aa  iç-^  tX«ï»|  itcy^»  o^^^Aias>  ^^-ws  J>-s»,  biXj 
iUAw-âJ    (tf-^  15^;*^^'-^^    i_;L:<s    v.„âA-wJ5    v-.».>Laj    *X-J>c    .-j^^-S^UAaj 

t5-^  j^^^  lA-^^  O^  ^  ^^  ^^  V^^  <^^  O^  l!^  L5^  ^ 
j»,;^^  ^î    ^^*"^    O^-^-    [*^  lT^    i*^'^    1*^^"^  y>"^li  vi>«-wot    ^tj 

«iil^  Loi  ^_^X>J'  ,_^î  pv^  f^  L5^'  O^  13^  i3Li  Q^i/o^l  ^wyoî 
'bJt    tXot    Jo.iOu   L».i    iU3-c\    ci^    L^»i    v^àJLj  <c*AJw    u>o.'-«Lii5    J^aj 

3  '  •  ' 


a)  P.  add.  iOJ.  b)  Sic  rede  P.,  A.  et  C.  (cf.  GIoss.  in  ^Ixi);  D. 

et  I— A.  J^^JU.  c)  Ex  C.  et  I— A.;  P.,  A.,  B.  et  D.  ihèl. 


-  !o1  - 

ô\jA   ^   tiXJLJL>    ^    ^j^.^  ^^■^    ^jrii     *->W>   ^J      (r»y^) 

\,JuS  6y^  sUjIs^  bliî  (Xî-J  Lo  vi^OjC  tXJs  <t!^jL5'  ^*^  J'Jij  qÎ-î'^ 
v^Jj:<^.  ioto,  (^J^j  v3>-*-J  (*-=?^  Q-^^  ^■^  o'-^  «-^^^  (^^'^  J^^ 
^4.>jit    wX-*JU    '^  j_^"î    ^iûj   j^î   ^^^ic    OjAaJÎ   UJi   (d^J^  Q^S!)^   iJ^Î», 

iôij  UfJ.tXj  j5-«^  Lo  iJUtt)  ^-^^-i^  Q-«  i)^  JLis  wij5>  ^\  jA^\ 
^\   Li!   &Ut   iû*!  j»^L=  ^^j  ^u*^;^^  ^-^c   v3iJi5   oL^iJl  ^l\P  Js>o^ 

^;j  (Ci>"*  *  ^^^^"^^  '^^s  ^j*''  S-^*-^^  Lj!  ti^^-Jb  v_5-x-j*  j^^y^jî 

^AS>U^  K^Li  ^il  J^î^  J.^3  g^i=^.î  ^^javw^  -^  ^y^  c^-^.j^^^ 
^JLflj    ^^\^^Jt   ^^    oLal    r^i>jJ5  *'**»^J  1^-=^^    i>>îyC!î    j*:^U^   qJ^    ^_Jj■'j 

\^'^\  iotili  L^lcVcrtf   ^-s  iult  viiJ^-i;  ^  *LLis   ^^.ij   L*J  xJÎ  JLjb^ 

^:>J!     kXjC  i3^-J    ti^'^   1^3    LjJc    JJCaj    qI»    i^;^»    1vA.ac^   f*-^^"^ 

^^>L^  ^5 


c)  P.  addit     JLc.  h)  Sic  B. ,  C.  et  D.  (cf.  infra)  ;  P.  et  A.  kj,ô\,  ; 

I— A.  iu^Oji,.  c)  Sic  recte  C.  et  D.  (cf.  Lobbo  '1-lobnb,  éd.  Velh  , 

p.  IaI*  ;  A.  ^^'   .^   ^Xc    .-j  ;  in  P.  et  B.  haec  verba  oraiUuntur.       d)  P. 
!,,4X.         e)  Om.  P.  et  B.  /)  Sic  lege;  cf.  supra  p.  Ifl  ;  Codd.  pro 

ioiJic  habent  ii^jiU  ;  pro  ^Lij^\  *-aJ>  P.  wLJî  j»w«*,  D.  v4j''  r^i^» 
^)  Sic  P. ,  A.  et  B.  ;  C.  ^'LiL^;  D.  LlLï. 


—     !ôA     — 
l3Lft5     ^3^'      L$J     «-J      •îaii.i     Jus     ^^^L^t     ^     ^1>,     J-é-wy    «AiS,     (»*l*fl 

->^    xJtJb   (Aiiî    L_AXi   iJkA    «Jj  ^^yéi  LçâJ^^  i_$^*^   CJ^  '^  s^^Ls»  jl-*^ 

iU*«    aJUï    qL^^  ^/^^  >-JUb   ^1    qJ   jJLc   JJLS  J>L<}   q-*   <*  wwlS^^ 
LlkAc    (jmIx1\    «A.wb   w^j^î   "^i    (Jlc    Lj    JLï   j**JLo  4^jiî  qÎ    (^3^3» 

^-♦J>JI    iA>-c    ^jys-"^!    15*** I5  fiï^La    iiîLJ  jïLc  ^^    8^t    ^^L«5   iiwo! 

vi>^j  «A^  a"^-^'  '^^  <-^!;  (.5^  ^^  kj^  o'-^=*3  (•^?^  o^ 


a)  P.,  B. ,  C.  et  D.  ^.:^J^   l^^-^^^^I-  *)  P-  «À^. 


—    lôv    — 

...bL>-.    >-^^^'^.    (C-'b    ^>*^    ^à\.M,    <— 'W-^    X*^*^^    '■^~?">3    iç^'^'    ^^ 
2J  (3Lft5  iiAÊLJI    ik^àJI    5,L*-c    J.Aiij    i3>-fi-J.    (•*J^   N-Ul    l5j~*v^    o^Jt*.-w 

ù    -S 


o)  Sic  recte  solus  D.  ;  caet.  (j^ac^  ^m^a*]!.     Cf.  an-Nawawi,  p.  -186. 
h)  Ex  D.  c)  Sic,  ni  fallor,  legendum  est  (cr.  al-Kâmous ,  p.  234, 

in  V.  ^v,>.tXx) ,  cura  an-Nawawi  1, 1.);  A.,  C.  et  D.  pro  ,ixxÂ/o  yS>  vi5UU^ 
habent  ^.^cX/o  _^.^3  tiiCJLo  ^j  ;  P.  haec  offert  _^^  u^'La  ^-j  v>0^  ^j 
^sS>J</i  ;  B.  lantum  ,  -:sn,s»L\.JÎ  (sic)  ôJ\  ,.,j.  <^)  Sic  P.  et  I  — A. 

(in  quo  iLjsxxxij  )  ;  A.  :\Àaj<\*;:j  ;  C.  Kà.<ucj  (et  in  inary.  udd.  ^ J  )  cura 
D.  ;  B.  Kxj>\ftj.  e)  P.   jtii.  /)  Sic  P.  el  Codex  quociim  1).  col- 

lalus  est  (in  raarg.  ^\ù  y:^^  ^  nara  in  fexlu  habet  ^x^),  sed  dubilo  an 
recte;  k.  j^^^',  reliqui  ora.  g)  Ex  C;  P.,  A.  el  B.  ^^^' i^  ;   D.  et 

I — A.  U  Q-^J»«         ^  ^x  A.  et  D.  ;  P.  ^j^.£:  j  B.  8j^.i:  ;  1 — A.  naj^c. 


v_^jvÀJt    ^**AJ   *  o^\    .îtA.;>  rj^3 
iÀ5>  ,j«wjJ  JUj  ëjAji^  f  t^'"'^  *^  ^y^aiÂs  «  ti5o:£Luo  L)^  iJLi   -j-iJ! 

(A*J    q15^    Uii    Uj!    ^Jjiil   jJiAcj    c^    ijjiij   ^j^i).    j*£  o.^aiU    aJLcï 

j    Vj'^^     '^'^    C^*"-5    *^^    0***     p>-:^     ^^'^    o'^^    ^^JIaÏ   ,  «Ait       ^5 
^I.j    ^^    i}->)    ^}••^*5•|    ii*>»w    j»4Â/0    oL^   -^-^    y^   i^^'    lX.^\aw.^| 

'6!'  8(Aaj   *-%«ÂJ  j:5û    àjS>iA    iiS\    ^ijtJt 


a)  Sic  P.,  A.  et  B.;  C.,D.  eti— A.  wJuXJt.  b)  P.  lÂi)).         c)  P. 

et  B.  ^Lj!  iobUj  ;   cum  reliquis  facit  I — A.  d)  P.  ^|y>.  e)  B. 

addit    L^i  ^)Li  ,  et  P.  ^L^  Lil  Jli,  et  tune  ulerque  Sôy  f)  P. 

1jijUa3.  g)  ?.Jlx>i  B.    LLls»  ;   caeleri  et  I — A.  recte,  ni  fallor, 

ut  edidi. 


\ôd 


uiA-i-M/^îj  i_5AJ^  ^yij  La  viJlS  oÂi»î  ^^.^  »-4^  "^-**J  (^  l-^  ^JJ^ 
»j^*ô  «j.î  iJ  qL^Pj  *^|;^3)  *.jL*o  j-lc  âiJtLyto  .^♦S'  ^2jwo  i^aj  La 
ajU,  ""  v_àJ^  ^«rJI  ^y**^^  ^j  j_5*  iuL^^o  Qwo  swX&'l^i  JXS  J*A2,^V5 
jLiij_5    oiJ!    «^  ioU*>-w3    OîJl    o«Ji    *  KjLo    t>5Li3    5^m^    o^3    "  ^"^^ 

^    ^-s^j    >-^5  «  (^  qJ  (^Ac   ^j^  ^Lj    ^^  ^ji    ^^J  *  e5;*)t 

XJÎ     li5U3»      *.£:     (Jo;A:>    ti^-^     sU-w      v_Ï3l^^^^     >^i>      (»*^     *^^      l3>*«; 

-le  (^0».^]iJ  jc.*i2iiï   **)Ia3   \U^   <3>^  '■^-^  oiiU-o»|   j^Oj^.  jvol.5^' 

Jo,A>  ^yj>  aJLo  ^/a  i_5J>»^'i  uÂxiJi^  oiiU*Jî  ^^^:^  y:^-^^  «!jx=>li 
U   \*)p^\    (**U>   ^_^*Ji  JLfti  oi>;'^-^^  j**   «^^   (**^  l5^^    t5^   (** 

id%  ^^^^lXJI  q^^^  J>Li:>^i  Ju^  ^^/j  ^^  j^3  ti^Jô  Jc>l  ^^ 
(>.5^   J3-Ô    ^*Ji    \^^    'iaJtS^    ^.J   HjAxJi    j»^^   ^L«a-iii    ëjj^  j-jÎ 

c\-5^j    ^j^    *-c;^    »;-|>^    (_^l    ^^^   ,^-'9    ^4^    c:;lX<=Vj    Uj    iwi>^   j^ 


.^^      81 


(Xcixil    2US. 


a)  Om.  C.  b)  Oiii.  C.  c)  C.  iuU*^.         rf)  C.  et  D.  ^\. 

e]  In  hac  luinime  acouralà  genealogià  (vide  an-Nawawi ,  p.  447)  seculus 

suiu  p.  ;  A.  post     b.  ^.j ,  ul  scribit  cum  C. ,  addit     ij,^  ^j  cl  D.  ^^ 

\ô.  ;  in  B.  posl  ^Xs.  ^   stat-m  sequitur   --Ji  ^^jLàil  ^^  ;  C.  post 

^Jvc  qJ  addit  ^_,^gj  ^.       f)  Codd.  ^La  (A.  ^La  )  ;  cf.  supra  p.  If  » 

I— B.     20* 


v^y  Ull^^?  ^1  ,y:>  C^;^!  ^^jAÂ>  j.j->  «  ^y^^  ^j^  er^  t^>^ 
iCcUj>  ^^j^Lt^]  ^w«  «wj-J!^.^»'  «-«JC:>Î3  Uyix^  «-«3j-^  _^^ll  ^-ï^ 
^^_^.çXXjt  SiA-^UJÎ  Jw5>?  ^^  tî^^JU  qI:=35  iul:^A35  ^  »j:V^^^=» 
_y4Jii    *UJb    ^j-<    S^^    *  ^^^>^    l*'^'    ^-^   *-^'   "jf^    Cr^3    t:5oiAj 

L=3JL<i     X^    viAjtJ      ^w^li     ^_^-âJl     qwO     !->iA^     |i»^'i     vi>AO    qÎ     X->i3, 

xJLi_j.  Jot>  (j*»LijU)lj  ouijj  L*J^  Qj<:>^àÀx  ^LXA«"b55  iC^sïuLjj  ÎiAP 
*^;.:sa3  ^-fl  o'^j'   '"^^  ^^'^  '-^>>^  ^'^  <-^-^"'   ^  *^  '^^  *^  '^^iiuj 

jLc    a-ï^Ui.    ii\-4.s>    iCcL*JU    ÎJ>.à>L/i    Lw.li   (Çjî   JLs    qÎ    ^JI    ti50iA^b 
^U:>    i31.i  ^-ojiî   ^^    iiiî   Jw>x    ^^    x^t    ^c    ëj-c    ^^    (.Li^   ^ 

ù  _  o      ^ 

Ui    (3Ls   ^iS'.A.j.!   iCi-lis   p^;;  ^-^25   ^^Ls  ^_^.^  u^'^^  j*-^'   ^'^-^   ^ 

i3ls    \^l    XjLa^    ,^5    Oi.-!    *^J.^     53'l5    iOoJ>^    iJLo    ^s    0--iJ    Jj3    qÎ 


a)  Sic  legendum  (cf.  an-Nawawi,  p.  539)  ;  P.,  A.  el  D.  ^.^^xit ,  sed 
D.  in  marg.  (addito  :<-o  )  ^.icaXl\  (sic);  B.  elC.  vocera  omill.  é)  P.  et 
A.  perperam  addunl  Jî.  c)  P.  .li-Lj.  rf)  Sic  recte  B.  et  D.  in  textu 
(ia  uiarg. ,  addilo  ^^j  »  ^Lj.:—!!);  C.  j.l^^J!  ;  A.  *i.JcJi  ;  P.  JA-iî. 
e)  ^  om.  P.  el  B.  /)  C,  D.  et  I— A.  yS\, 


JLs    Uj  qjL^'  j^^i^^   Q^  j»^"   '^^JÎ   U*;'^  c:^JÎ5   ^:^J^    (•'-'^^    "^   (j^Uiî 

,Lw5  *Ç;>^3i  \y*r^  y^^?^  >-^^  *>*"^  '^^^  ?r/^-5  ltî"^^^^  i3*^j^^  *^ 

^Jlc    *JLÎÎ   «Jot!  jy^^    ^^    ^    '^y    *-^    K^i^A^ili'    ;_j-o->   ^i    \*« 

j^vitjJb    UjLj    BiAs-ji    iutol    »— il    JwxJJ    lAJJj    «JxlS)    «^«Là    *JlàiX;w^ 
iuu; j"  aJCi'Lc  ^>^»i3  <J»^'  ti5^-S'3  içS^    f^  îiÀ^^  «^IXas   ._j.^=tX.JÎ 
«  K.4.-gJ    (_r;l-àJ  Jj^j>    Q-^^  j^^     ^J»<IJdtj 
Oc\-j«-/>  j-Jf-ê    qL^sj    sL«-,U5    i^^ 

lX_*-«->^-*-j5    iLj^-JLc    ti5v_*-Lc    OA-Ls» 
^^j^!   idil^)    vi>.<^*i25    iwyj  ^   Jj>j    *J   ijLï    iulwj    »-w.î^j    ^>,    ULs 

^Lo  iJU!   J^^^  LO^Jj  crLy^r-^-^^  (j*^^  jt^^5  t!5U;:ftj  ^-^^^  LfJ^Î 

*  Lu*^^   LâaJLe  ti5J3    jtJ  *-Jj=>  (_^'   «JCIaS  jJ    ^di5^   i^^s.  qJ^^,  xjjly^j 

(jLî»  jv*->  i-T^^  L^Aiiis    .LàJLj  u5^wi;>^j  qÎ  ^Ic  ^~w!^j  iji>  ^3î 

vi>ji4a^  Jy>ii5  ^LJL  s_.^  &>>L;<^J  JLsj  ^J  qoLj  j».l5  ,^_ù^  y/^L»  LJjî 
Jj.iij  i^L>    ^_^5^  jl-*-îlj  i^!^   qj5   i}j"^    ^3^^   liy^J  f**^   *^'    i3>*^ 

jy.^  o^^ 

a)  Ex  B. ,  C. ,  D.  et  I— A.  ;  P.  et  A.  iU^-  *)  Sic  A.  (sine  vo- 

calibus)  et  I — A.;  vox  in  P.  obliterala  est  ila  ut  diiuHicare  non  ausira 
utrutri  idem,  an  vero  LLw.J  (quod  in  B.  scrijiluiii  est)  otreral;  D.  IjJ^  ; 
C.  pro  h.  et  sq.  voc.  Uxà  ^S^  LiÀi^*. 

I— B.     20 


Vî^-JLj!    v,.,R_l_i>    y^jjJUoj    ^^jxLi^\    *  (»t    (jX^-Î-S'-Îj    LuLr    y^Jj^o^ 

^^-aJU^Î      *\      iOCxAÏ     UiLi     j^-ol     V_À]L>    ^'Xoj     <^   8-AC    «Jlil     ô\A     tw«t 

«Aj^ô  ^Lo  ti^JlPÎ  Q*,ù  xJLIÎ  Ju£  LjLj  iJ  «  jLas  ^J  ^Aa>LX«MJl.^3 
Jo-^  ^_^l  jAjjl^  ^^^^)  *--wLj  ^  jjlju  qL^3  Ui  /  LwL>  »LftL  ^^\ 
^J^    ^13    kILs   d^t^\    ^J>-   JjAcî    Jo    u,à>L>^l    qI:^3    vjû^^t 


a)  A.  et  C.  ..Awflî.  b)  Ex  C.  ;  P.  et  A.  ^lôsj>  ;  B.  et  I— A. 

^y'^Â=>;  D.  JlXj».  c)  p.,  b.  et  D.  om.  oo^!  ;  B.  pro  |y,t  habet 

^!  ;  C.  pro  ù\.\  offert  j>!  !^  ;  A.  pro  n^  habet  w^li».  d)  Sic  recte 

omnes  Codd.  praeler  P.,  qui  L^b  offert,  quo  factum  est  ut  librarius 
ric  supplendum  esse  putaret  (in  marg.  î  Le  JjtS  ).  «)  P.  ora.  k^  ;  B. 
jLï^.        /)  P.  et  B.  ^^UJ!  ^  LJLi>.         ^)  Solus  A.  ^Ls. 


^^\    JLjLs    *ti5^J    j^^'LJj  ^^J?5    y5^)ùiftA>w    iJl    Loi  «  iJ    ,^i*    j»*3 
_^J^j!    iJUjb   ^    ^ôJ.\  )jà\    S-UÎ3    !vA^    '^  qLLu^^    LiiJl>    vi>^i  * 

i^  ^ù\  ^^j' J'-*^^^  j^l-J  ^^->~'  O^   ^^  ^^'^  ^^j^  -;">i  ^-  ^'^ 

r. 

LL    iwio'wc    ^i>Jlii^  J-^Lj    15^  t$— ^^3»    tr^^    ^3>    L?^^    *^    I  <— '    ^ 

u5^X£i!-î     -s'JuJ^     c^A_ir,j     ^LP    j^-À-J    q>;V^    c:^.^    J^    i^^    ^-j    Jl-i» 
^3u_ï«|   Uj^u^iai:    **  ^'i^oî    iw-AJ    l^JU::^j    '  C>ltX->-    *.gi^-y«    q\    c^mJx.^ 


LT 


LT-t^    ^    J.»^.    i^^^j    ^U^    ^^;_j    (^-     ÎJ4J    ^jAJ   j_^\ 
^,^JU^^  ^Li   *^  ^r^ij'5    P>^   >A«j    iJl^S»   qOI   ^/ir^  i^c  v-jLs^-flt  O'Jià 


fl)  P.  et  B.  jLï.  è)  Oin.  P.  et  B.  c)  A.  et  C.  L:JO-«^L 

rf)  Phra.sis  in  solis  P.  et  B.  bene  scn'pta  est  ;  reliqui  passiin  piincla  diacri- 
iira  aul  omiserunt,  aut  imperile  addiderunt.  e)  Lilera  jC  cura  in  P. 

tum  in  B.  erasa  est ,  ita  ul  nunc  in  utroque  legalur  ^^ ^..  f)  Sic 

P. ,  A.  et  B.;  I — A.  ,i^fSà>  i  D.  vi>J^  ;  C.  pro  hac  et  sq.  voce  vi>JU> 


Ouï  JLï  i^^_^^    J^-^  j^î^   UJi  ^ry^  j»^^3j  L«  ^^jJLm^'î 

..-yokwj    t-wj"  q.j1  _».S:^   iUSv   v_;LIa^JI   ^.j  ^^   (AxJ   iUOj   *^^o  vi;/o'j'^ 

S  " 

ii^^otl   3_5-*^    .-y^    ►j*^    idXî^    ^.S"^    *^i-*c    qJ^  j^^  J^i'''    *  L5^;l>^ 

-,U    l^_J^  ^i^^     TT-T^    L-*45    *-^    cX,«.:Sol    Vil/Jlftj    _^    q»0     LILc 
vi>oî    c>JUi3   &-J   si:^"^.^^/^»)    AJti/o    (C— S5    (^^v*:2S  |»*JLao  idUI   (J^-m». 


B.  et  C.  pro  iwjj  offerunt  U^j  ;  P.  pro    ..\  habel  *J!  ,   et  a   recenliori 
manu  ultima  litera  vel  ultiinae  literae  postremi  vocab.  (jwivi)  erasae  sunt. 

0)  B.  Jui\  D.  Juaài.         h)  Sic  solus  C;  caet.  ^^^^y         a)  Solus 
A.  maie  Ujj.  </)  P.  et  B.  ,-ywJ. 


-  ifi  - 


j  »  c! 


rir=*  o^  o*^^  ^-  ^^  \^i 


\j   -cv  ..^  ■•>    j».,^.'^Lh.l.*w   (ç-^   ^.^3    vW^ 

.   g  A  *  "'   *JLJ5  J.-/toî   U|^>M   îô   L^ 
îj^s:;**^^  t5^5  L5^îi^^   r*^^   '^^^  t55U^ 

^Lp   4^^  _>^^  ^'^  J**^  *^^   ii-^    i^-^-^^    *^J    *^.*%   vi^jL^Sj 

iJLiî    i3^A«^   vi>Jb    Xa5^    *^j    ^Jwo    ^^3  K^cS^iî    *  (ji?^t    ^^î  y>lJ> 

iJLJî  Ji\  j>'\^  ^  il  Ufj5  (»A^  i_^5  JLï  U^^  i^>53  jv*L^ 

^Là    *  Uj    iwc»LM.s   ^^ôyJ^\   ^^y*^    L5^'^    iCÀ:^it   j_^    Vj*^   k^    V5 
L^Jl*>5    j^^O    v»À.il  _-/i.^   e^W    k^^    l5;^^    k^^=    k*:V^:?   O^ 


B. ,  in  quibus   solis  hic  versus  additur,   a^.Lji3  ,   sed   legendum  esse  ul 
ex  al-Masoudi  (Ms.  127,  p.  195)   edidi ,  patet  ex  verbis  huius  auctoris: 

«Jyij  jfci  ^^^^LoibU   L\ç^i  (nempe  qL*o>)  _^^. 

a)  D.  jCftJI  ;  C.  u-^Jî.  i)  Om.  P.  et  B.  c)  C,  D.  et  P.  in 

'        ^  •     >  ... 

marg.  (addito  ^^ao  j  addunt  Jj.  rf)  Sic  leg.  et  fortasse  sic  in  A.  scri- 

ptuna  est  ;  caet.  ^wc.  e)  Om.  P.  et  B.         /)  Seculus  sura  A.  etD.; 


-     IfA     - 

^  ioL5'  iùy>i3  J3Î  *jy;3  ^àJî  ^^LTj  y^'  ^^l  ^^  j^\  iù:L:Ï5 
i-AA^^j  *  vv^^"  ^y»  _j^3i  vJ))^  L-ïV^  ^^^  0^-5  *^^  *"**^  '^^-A^-? 

sXja\  ^  iCcLé^^  U.§^  »^^  LS^J  rytV^-^"^3i  ^■>*«-;^-S^  qI^  jîtXJÎ 
xJLc  t3^>L\JÎ  Q-/0  (j*Lit  Q_^xJL*j  8.ÎJ>  v_jLj  ^JLc  [^JLS'  iùLs^UaJt 
j^^Lai"^!    *p>.   ^^   lX*:ï:u    Aô   ^is.   g^Aci    \_y}J>ô    ^.ô<l\    ôj^'^    ^^3 


a)  ('.  .xij.  h)  Sic  C.  ;  P.  v_^«y:<:\ J  ;  A.  v-wu^-j  ;  B.  v-,ol:s^J. 

c)  Sic  lege  (vide  annol.  ad  h.  1.)  ;  P.  et  B.  ^^yyw^~»LJl  ;  A.  ^^yCio>-UJI  ; 
C.  ^-ix>Làil  ;  D.  ^*A>Uit.         d)  C.  ^j  pUiiî  ^^^iL^OCA^..        e)  P.  et 


-    Ifv    - 
Jjciis   oi-<Jjtil  ^Ji   |fcJLîL^\,   v,jLMw~)t    t^\\i>\*^   L'*j*'^    O'*"^^   t*--^^^ 

j«^'^  '^  c^^5  cy*  J^"^  o^'  -^'  ^*  (^-^  ^  a''  <wS^^  <y  ^^^ 

«j,!  aJLw  jviivw,  J-XJJ  qIJ"^  idx'j  Jai  Î3-J  i^î  L/3  jUx*^^  t^'^NH 
..-j    (A4^w3  _j-J^   ic^^-5   ^'-'^♦^    îslXju    O^J>ij    (}»Xi5    (M^  •    CT'ï^^   ^j->ô 

'^^^  o^  L5^'^*^^  Lf^^  o-^^  ^^j  o^^  o^  cr^  >^  ^^^  cj"^- 

^_5lXj    lc-"«--w   i3^J    u50ÂJj    j»Jt.lo    *..Ui    (J^ji    o'^    »^.:^\j*    vi^ô'Loj 

-«^^  Xa^Ol!!  0*.^=  Qj^i   ^-*-*;  *->î-^^  CT*"*-^  0'"^^^  cri?-^^ 

LJa>o  ij^:^^  ^;)'-^  ^^  >^)  '-^■t^  O"^^  J^^3  vJ»;U*i5  ^  iy^  j^^î 
iiA^  .-j>\.c'w*Jl  ^  [J:^*^  XwcUiU  ^V^^  V^'-^^  x^^2:_î  &i'L5'  s_À_A3 
j>,>îic    wJui^i    Oj-Civ^    jl-O^l    î  Ji    J-r»>'î    J^*^'    U^L-^^    t^^  -.■*'^'^ 


a)  B.  pro  h.  6  voc.  ^"^S  ^J  ;  P.  pro  3  ult.  J^^il  ^:.         A)  Sic  C. 
et  D.  ;  A.  ^^ô^  ^  ,.AS  ;  P.  el  B.  ù^ôj^  oou.          c)  P.  el  B. 

^n.       d)  p.  ^^.>. 
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XLJJI    e5LLj"    ^^w»,    S-f^^    ôy~^    l^u>JL:>^o^   J-*^^    (^-j'^    L$^^    L/''-*^ 

^;'j>  *  O-?^'  o[j-oLi'  uî^jy*Jî  J>4^  '•-r^  5-»-**s  0^3  "^  v-Jt-^^  ^^ 

QjJili^j  "^5  <^  \y\S  ^J»'J^\  Q*4  *  jJ^-iJÎ  *J^  \i>.^*«)  i^i^L'AT  |j»5:UA3t 
^Ubujl  j,'Jiî  J^bGt  ^^  l5;-*^  f»-%  U"-'--^  ^'^'^  l-^v-^  ^^  '^ 
iicL*>    ^^i    '«i-fr^^'l^    I^1«.>1^    Î^.aas'wS   iic.M(    >A_st-j    s^îjJÎ   ^^1   jLjii 

>  >  Cl      w  ^ 

MO"  «V 

iJUî  ^i    ^''Ji.J»!    ^'  vWy ^    f»'.V  *    c^.    ^^^  rr?   'i^  j^_5    ^Liiij    .J!     Jî 
*^Â^  jicUi  i3Jb    ti^3    ^jj    ^  iXw!    jç-o   1^^   J^j 


«)  Sic  lege  ;  Codd.  -jA^Î.  h)  Sic  A.;  iidem  literarum  duclùs  ia 

C. ,  sed  in  hoc  Cod.  nuUura  punclum  diacrit.  additura  est ,  et  ultiraa  litera 
est  ;  P.  antiquitus  ...  ,.ji.iJî  ,  nunc  ^w^,x!t ,  quod  ctiam  in  B.  legitur; 
D.  et  I— A.  ^La:i.  c)  P.  ^^LJî  ^'  ^'  <i)  A..  C  et  D.  j,i  ,^. 
e)  P.  et  B.  ^^^.j>         f]  Sic  P. ,  C.  et  D.  ;  A.  om.  Uj.  g)  Sic  k- 

gendum  est:  vide  Abdorrahmân  ibn-Mohammed  (3Is.  J.  1.)  et  Maràcido 
^Uittilâ  ;  Codd.  OLJixJI  ;  P.  addit  ^^v>Jixi!  ,ii  ,  _s  k^^jù  , --o,»  v_;_is  ; 
B.   .^ajJb  x»*^  tc"'j3'  OÙ2*^^  ^-p  (_^5  (-j-t^*  ^J  ^^^  ^'  ®*  ^'  î  A. 

et  c.     ^i      a:!_Xî.  i)  Sic  leorendum  esse  diseriis  verbis  traditur  in 

al-Kâmouso  (p.  1315);  P.,  B. ,  C.  et  D.  iUJii£  ;  A.  hîc  A^ac,  deinde 
K.4JU.C.  /t)  Sic  lege  cum  D.  ;  P.  vjL^i  ^\  A.  v_jLjJ'  («--^  0  A.  (ut 
vidctur)  iCiî  ;  caeferi  ut  in  textu.  w)  Haec  verba  taraquara  versum  scripsi , 
quia  *^*>*H.  in  prosà  diplotuin  est,  hic  vero  l«.a**(.  in  orna.  Codd.  legilur. 


^Ai=jS\j     .Al:^Jl    o''^^    O^    ^*^-   -T^^^i     ^ÙO^A    *^Liî_5     U^=    Xj>^c    ^î 
^î    qIXo    "3^    ^jSji^    tsjj^    j^Ul    ^  ^kij   l\ju«5   <^  (iSJ'Lo  _^   Uiii] 

*^j    ^j«LJ5    iAVu:>.X5   s  *.>i'j^    x-^»c    sL./*,^    x*.p»Lo   _5j+£    iA3»)    ,_5^^ 


a)  Sic  hîc  P.,  A.  et  D. ,  et  codera  modo  mulieris  nomen  in  KiUibo  7- 
gazawât  (Ms.  343,  p.  344)  scriptura  est.  Solus  B.  hic  xJLw  *S  ,  quod 
in  super,  loco  in  omn.  Codd.  elapud  I — A.  legitur;  C.  LJLw  b)  V.  et  B. 
pro  his  7  voc.  &â/j  ^-^^xi  (j/^LJL.  c)  Ex  D.  ;  C.  0>^^\  ;  caet.  CKz^Sy 
d)  P.  ,^^.  e)  Sic  legendum  est  cura  C.  (v.  Kitàho  'l-gazawàt,  3Is-3'i3, 
p.  350);  A.  ^iL*c;  P.,B.  elD.  ^J^\^\.      J)  P.  O^a.       s)  ^-  v^^^v 

I— B.     l'J 


-  Iff-  -- 

a^Ua^il    ^J^\    "wJLc   i^yojl  j^  l\»>w-  ^l\  «J  ip'^^    v_^^L£  «^li   «jjLo 

v3y»H  j-^i  3jr^c    O^    (*>^Lc    ^^^. 

v.^*Jl]5    i\jJuj^     iLti:^    c>^c    «J*-ï     ( J^^  V 

j^  8f|^3  ,»:<UïLî  i^^^Lfiit  *JL£  v_j-p  (j*.^li  (3w_5)î  ^_xi  ^>j  bO^LLiJ 
ic>o_c    (c*^*    [jIxAÏt^    (jwLxJI    v^Às»!jj     *-i    «jL:^Uo!    sL*-5^9    «uLs^UsÎ 

ULà  t":^  ^^^  ^':^j^  «j>j  j^ji  JJLil  ^/i  BliA^  o*-i^^3i  (j«^4~iJt 
cyl^l   *^  j^-*-»»s_j    j»^-aJ!    îiA.^^    [••îS^:^   i_$^    î^cXè    u^UJt   ^*Aoî 

o  - 

v_,*^L5\j|  ^ô  »uJî  — r^^'  ^"-^^  J^  '^  U*"^^  ri^  "-^  *^  J^^ 
Lcaj}  j._^Jt  tiÂ^  j^s  [jJlJ'Liijj  \:iSJ>ô^  I^^U'il  o-v*jGLi  cLii*ii]5  «Jbiiij 
liLt-S"   ^^'J'^'  |y^5  ti5J3  cUjtiiJt  i3^<>>-»)  J»-JU^   j».^.A.Lc  ^^>  (V'^ 

q:^\:S=^  jj!  o[^5  *^.  qL^3^  J>l^»vw.J!  ^elXj  cyl^î  iOl-Jj  aiiAh^t 
Jô'Lïî  ^  ^.jî   '^  ^^■^J>\  ^^\  &.JLJÎ   lX-^c  j_^lx:   L_^^  JLas  Jc*-â«  ^^ 


o)  p.    .-XA**.*^.]J'.  b)  Sic,  ni  fallor,  hic  versus  legendus  est;  vide 

Glossar.  in  ^„^.*^  ;  B.  ^^^^Ji  «..jjJu    .^"^L   î^î     J!  ;  P.  ^"^S   wo!  ,  Jî 

''      ' 

w*.aaJ1  iy-ob  ,    quod  eliam  in  A.  (in  quo  x*^)  et  D.   (in  quo  ^uxij  ) 
legitur.        c)  P.  addit  xî.        d)  P.  et  B,  ^kf;;i=^J>\.         e)  Ora.  P.  et  B. 


-  tfr  - 

c^ôl    îC-ôUj!    l^>i5-£    o'"^^-5  J-?^'     '^^    Q-*    vi^ôiy    ^Xi!    l5Î/*^ 
yolïj   ^_^î    ^^    lXxw  _^  j^=>^    L5'^5    lX«*«3)  Lc|^0  yi^   ^^!  1^ 

(3jj  jPIs*   U^'H^    U^j^^  Vt^  U^^j   l^-jÎ    i^jJ    tXjtAiw   iuÀa.  ujLL^^iî 
^^5   ^^   ^j^    oLo^t    p^    j^jo   ^l^D    (._^.    J^î    0^^=-'  L5^J^^ 

j  o 

L>^  qL^dj  *»j!^'!^|^  v'-^5  t^^-^  Q~^  0^"^^-5  i^-T^  *^'  ?r/^^ 


fl)  P.  et  B.  .AÎ?:.  i)  Solus  A.  L^..  c)  P.  addit  ^^.        d)  P. 

lj,^33.  e)  C.  vAxac;  quod  fortasse  etiam  in  A.  scriptum  est.  /)  Sic 
B.  et  P.  a  secundâ  manu;  caeteri  pro  'iàS^  habent  SiAJÎ»;  C.  pro  ^Li-^t 
habet  g.îL24Ji  (i.e.  ^LoJi);  D.  g^IL^JÎ  ;  A.  gJLiJU  ^)  P. 


-ifr  ^ 

^)»>j  ^jXa  ^\  (_j4^^  15^^  a^»X^^  «^:^3  x.::ii!iU  «uwj  xp-j  ^^^ 

lj>i  ^  ^aJî  (^gjli  *  \^lci^\  «J  (Jlib  j^  Ja*i  ^JLc  (^^j^î  -^» 
ujLc-Jl  j_^  «iAasO-  ,_^^3  ie>bL<  L\i>U,  «JLxiis  \J!  ^liiî  «LS  «U 
^UjlJÎ  Jj-U  Aie  ,»^-J^  i.^^^  L5^^  'y^  l^**-*^  3;^  J^^  ^^**«^  Ulà 
#Jùu  Jn-^Ui  ^La-Li!   I^JUiis  &-tLJwo  vAi*!^   iJ;:iij  *«gj   JjLi   »3,Je>l3 

qL5\  X;<A«^î>Uiib  QjL^J-u^^Jt^  (Ajuw  Vj^^  H-?"3  lS*^^  XwjtJt  ^Jic 
iJ    I— »;-*J    Tf^    *'*'^  j^^3   x>^L«   iAi>Î3   '^  ^j^*^3   tXj(As»   jc^j'i 


a)  Ex  C.  et  D.;   caei  orailtunt.  b)  Sic  lege  ;  Codd.  l  ù  r-    ^  \\ 

praeter  A.  qui  v»jLcJi  offert.  c)  P.  '»j^.     In  A.  et  B.  annus  noa 

annotatus  est,        d)  Sic  recte  solus  D.  ;  caet.  J>y:ji,  (  B,  «.àx-o).  e)  D. 

cA^j^s  C.  ô\\y>' \  P.  Ot^^  ;  A.  v3!j>.=>.  ;  B.  jj»_>  ,  ex  quibus  var. 
lecl  id  effeci  quidein  quod  in  textu  legilur,  sed  minime  affirrao  sic  legen- 
dum  esse. 


J\  UcJM  ,«->-2  ^j-è^  '^_~r"^j-:i  ^.^  L*VT.ir.i  j»gA-nKi  iX:S^  qÎ 
^x>  Jl  JsJJO*^  j^S'v^Ac  3_;i=35  Uos>>^\  l^j^  ^J  U3  qLa«|3- 
[^y    ^'-^    *  l*«*>j'    er^3    "^j;^'^    ^^    5c>^>t_5    iL^^    ^^    (^^ 

.yo  ^  vi>oLs^^  ioiJL^'l-=>  »;^^>*^  ^^  tX«j  /  j^<-Lc  v„ÀiiJ  oj-^  *^^ 
Kibli  p^  ^j^.J  (_5-î^->  j»-g^^— t  ^T/9  ^^  !>^^-^^  ^5  t6jJî  ia^ 
J.4j>  J(5^5  ^^  Ui  ^-JjAiaj  J.*i3  &*X5  yJi^A  h  ^^  ^X^^^  J^ 
v,jijw  w»-b    lX^Î^i    k^>c>'bJt    \JlAft5  '  ^jyli*b    LâJLAi>Li    ^.Jùs^'bJî    xJc 

ULs  ijtixiJ  ^lX.>^  -:^o  jJ^  »^^^'**r  ^^  uj^i  xi'^l  Jj3  UJ 
^  ^yiit  P^y>  c3^  ^'  LiJ  Ui  iX^J!  jj  q'»-^=^  c^ftii  ^^>S> 
U>J.>3   (j._^^M   ^;  j_/j^  ^^^b  j_^î   ^^^^.i^à^  ^-oi^  ^j^JL  l\*x2]I^ 


a)  P.  io\.  *)  P  et  B.  ^^^jLA.  c)  Sic  recte  A.;  P.,  B.  et  C. 

»OLij  ;  D.    .,,oLa.-«  d)  Sic  etiarri  antiquitus  P.,  scd  iiunc  textus  a 

recenliori  manu  (lyo^j^,,  omisso     A\)  corruplus  est.     e)  P.  el  B.  Jc:>l,, 

/)  P.  i^U.         ^)  Solus  D.  JS,^,         k)  0»u    P.  i)  B.  ^^;:.oiLij» 

/f)  P.  Ux.  /)  vAi  oin.  P.  el  B. 


*-^^=ï   ^j   cX-j  jj  '^  x*jLc  u.\a>^  ij5J3  ^JLc  *  v^^  '^'^   *-^   i3^ 

o    -     > 

i>ju«»  JLJii  ^  j»;:a«j  rr**'-^  i***"-?^  '"^^  qjIa^Jî  ^^^  oiJ->;i  »jt*H^^ 

j,XwJ    (Axjw    iC*jjP    ajtJb   UJlà    JoLsU    ouit   iijU    jtj,!    ^-s    iùwk«J>LftJLj 

(«J-.ÇJ     v>j_>k3i_)    Li_j    qLî'^    fi'^^   .^-^'^    L5^*^     SjJ^     S^J^    L^    j^aaSÎ^ 

t:5UU   tû^Lc  ^_^t^   i^Jdî  t£5UU  QiiLi-  ^_^l  vsA^^  *  Ô.J5  ^^^  _^â 

L#J     q1>=3    <-^i    v.j!-0»^î     '^jp    ^^    **^     LS*"^^    Li"^"^     i'-Ai:'    ^3 


a)  Om.  p.  et  B.  ;  B.  pro  ^,aaa«  habet  iu^k*»,  ;  cum  A.  el  D.  facit  I — A. 
b)  P.  ^1:,^^.  c)  P.  «JjLc.  rf)  Om.  P.  e)  Sic  recte  C.  et  D.  ; 

P.  et  A.  perperaia  1  ♦  'Àj^y  f)  Solus  D.  xJA^.  g)  P.  j^^-^. 

A)  A.  el  D.  juJI  ;  P.  el  B.  j-^jj!;  C.  om.         z)  P.  lliii. 


»Jj5  ^i-^^  **^  Q-J  ^TîV^P*"  p^3^  15^^  ^-LiLÏ  Os^S"]  »yjt  d*-*-^») 
.i.:^iJLJ  L«^  *J*>»|  iJJî  Jww!  &J  JLftj  qL/  «J'b5  iÙAC  ^x)  vi^s^Jl^i-îj 
jj^Jli   *bL^   Q^li   QjJ^JL:   yjfcSI  ^Lxwt  j_^  yJii'   tiÂPj,    |»j^b  &ftAûJ 

xJJi?    ^^31     |».^=ïJb    Lîyoy)    H^j    5j4.£t»    O^*    IV^^'^    ^^^^    ^3^M    ^"^^ 

^yJ^Jî  ^/o  <^  q'^i'-^*^  ^  o^^^  *^  '^^  o^  ^^"-^^  L5^  ^^'^  *^^y^ 

»£«Ây'i'    iLÀ-O    ■•-gJW^    «yto_j-*Jî    y^J3    ^/o    V-^j-*    ">i^*~:V^    iç'    Vj-*^ 

0/<o  }    £  ' 

i^L— ; à SLj  0^1 2 — st-wo   ^^y-% 


a)  H.  2  V.  ora.  P.  et  B.        h)  Ex  A.  et  D.  ;  P.  et  B.  ^yi;^.  \  C  ^^5. 
c)  P.  li^Ui.         d)  P.  L^éUs.         e)  P.  qL^.        /■)  Sic  P.  et  I— A.  ; 

B.  U'iLi.î  ;  A.  ^M  ;  D.  L^jLL^. 
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-    -  irA  - 

y 

iù!    &XC    .>pA    fpàjQ    «JUI   i3jj^   q'^J    QK-fc.j>LL^5    (^^    (^"♦-**'3i    *^^ 

1^  Ui  wî   «ji),  *^.'-^  5^  j*^  0^-5  ^^  ^AJ^  l5^  ^A;ic^;''g«.SI 

(^y-fucî    JLî^,   iiS^b>   ^^J   Jc^    xJlc  y»l    Xjj^    JL»*a    j»a)-o    «JJt    t3^ 
j»^3^li  ^)J3    ^Ls    ^Lb   ^_^\    ^^  ^^x;^   j^^s^Ls    JJ3    ^Ls    L^) 

j3olJi5  .â*>  ^J-^î    <A_=>1    iCi,L>  ^^  iXn    J^3   p^î   ^  ^^yjxil  LJi 
aS  vi^oilaï  ic-"^   v)-J'l-Ï5    XiU/io    L5>LXi>li    ,_^-M^t    «uXj    v.;:a*L3Ï    j^yi^ 

a)  Codd.  perperam  kJLc  ;  infra  in  margine  Cod.  P.  recte  seq.  gl.  ex  al- 
Djauhario  scripta  est:  —LsuaJi     j  U.S'  «A-w'^i    x-àj^  ^^'^^'u  J«^5  ; 

o  .*  ' 

sed  al-Djauharii  verba  sunt:  J^ac  (Xw"^\  l53^^  iU:>"^i  y«s'^ib  J*A*iî 

>eUI  '.4Jli>Aj  ^^  ^_^-.Ai>  ^-JU  (Ms.  83).  b)  P.  g,-.:â;;>^.  c)  Sie 

C,  D.  et  I — A.;  ^.>wwJL  oraittitur  in  A.  ;  P.  pro  h.  2  v.  L>.>  et  B.  L>!^. 


^^y>ÀMé  vj:>-jiA5>  ^xij)  J-».:;>0I   vJL^  ^  .Ai>  ^^-^Jî    Q^    i3^^  J^    v«àJt 

^j■A>Ji    \-A_>-^J^!^    c>^*i2^    *_j    Lp!»-c.i    vi:AJU~>    c:A.j-^>oi    L^-Li 
iJjLaJL    gJiiiù»,    ol.=>^«.JLj   \X2Ji    &-aJl^    i3^V*^.-î    o'"^^    l5^^'^    -tUJJ 

o 

a.^.Uij  *  t^'lj'  3_,-*^5    d^^    cj-^    'éL*l\   ooLXs    iiX^U^-    *J_.j>    v.1^^^3 

,L-«_i>'^î      ,.-.wO      U!5^i3      ,    _9       -^3l3u      L^r      L^,»vXAaJ     U:i*J      LtAlaXJ     OkA>.jl 

Uj,^  jLsi^e^î  j1-a3-\    ;?Oj'ii'  ^-i'oi    "i    ti5Ci^.Ls    'j?jb>".£'u    jÀi^o    j»J^ 


a)  Sic  legendum    est    cum    D.    [al-Knmous ,    p.  29'i)  ;    caeteri   iA-a^. 
h)  Sic  leg.  (an-jVa\va\vi,  p.  323);   Codd.  ,»a^'.  c)  Sic  probabililer  le- 

gendum est  cuiii  D.  (J^AiaàJî^  Ajà\  Jj>|  ._/)  ^^Jj:^^\  c:aL>  ^.^  lA^-^^^ 
;i\JI  OcX:^'«  iukiiî ,  al-Hornaidi,  2?;></AM'a/o7-?HoX'/ai«*,  Ms.  Oxon. ,  Hunt. 
464,  fol.  23  r.);  P.  ^^x.**o^JI  ;  A.  ^x^^o^l  (sic);  C.,_^...w..^JU  d)Q- 
înillil  P.  c)  Ex   A.;    caeteri  .-wj.       j)  Sic  ornnes  Codd.  et  I — A., 

sed  C    ^^\   ,^0   L^   Oj^^UjU. 

I— B.     18 


o 

nXXii  \\*i  y5Ji  o''^'-5  ^lT^  *^^  j:^*^   (*-^   i^'*^-  V^  J-^   ^"^^ 

^o.   ^j^^     '-^'^    i}*^*^    l5^^    *^^'^|j-^    L5'^    ''^r^i    ^J-ri    {J^J—i 
(jis.'bit   ^aJLj  jc^^-wi  {jOj'i\    *  iJotJl;àli    L-vî^  jrV^y^    oÂï    U^^^ii^ 

j»^  i3ls  Ui^j'^t  Uiâ  cjîV*-^  o^  «;^?^J5  ^>*j  vve*^  (3^  O^^^ 

os 
«^LwJt^    ë^^lAsit    SjJU:    a^    <A^   1^.'^^^    'i.iifjÔS    \Xs>\^   fM*û    idl\    Ô^j 

Cl 

i 

rj— *  qL^=>5    j»!***)    8L_/o.    x-jt    vJLaJj    ajwi^aj  ^JLc   Uj   ^'t    iu.>i3   *J-^^ 
iL^Olbj    (j»Likài!   X.s:Uijj   -i^Jî    iCjSvJLb    &_i    JLftJj    *-C3j    (ji^jï  «^l^^î 


«)  Sic  P.  ;  caeleri  Jj^,  L  ;  vide  meuiD  Dictionnaîie  détaillé  des  noms 
des  vêtements  chez  les  Arabes ,  p.  26.  In  sqq.  hac  in  re  Cod.  P.  sequar , 
ncc  var.  lect.  reliq.  Codd.  annotabo.  b)  P.  \;JLx;olï. 


iJ^U   Uli  J.^_j   :^^  ^^_^^  ^^5Uii    tj^   j.Xiij  a^L-i  Jw>J5  UJt^ 

j,^iiJ|    q\    i31JM3    ^^J^:^*-    iJ^    f^    (^^    «(AjcNhISAJI     8c\k^    ti5iAi*J    qaS»-, 
s^JlxaJ   (*<^^^    *^   ^^^^   ^'^^  L?'"^  ^-rV^t"^  ]y^j^  (^'0^   L^J^  Q^ 

^Ow.xJi'  "l^^   '!ol\j  j*.^!^  'ÎOcXe  (»^Aa>î  jv^ii  JLï  j«.J;  ^^x*!»*^! 

L.,.».l  **w8    jjCïl     Qr*.->    l^'-^^     Ci^^^      (l3.J_jLlJt) 

«^    -Ai,t  ACjLa^i  ki^JiAS   iJL;ciis   iu^i»  ^  »j.3tij   tNi^,    iC^iic   xJI  j.Li   *i 
v^JUo    ^^_/i    ^^\    qÎ    i3L-fi-J.5    (»;^^5    ^    li^JW.   ^"^^^^   w^lA^5   ^-^=^ 


u 


2w. 


ffl)  Sic  c.  et  Ibn-Hischâm  (1.1.,  p.  194)  j  cacteri  J,  ^V ^'^  °'"^^' 

litur  in  P. ,  B.  et  C. ,  et  \^\  in  D.  c)  Sic  C.  el  I— A.  cuin  Ibn- 

Hibchàm,  1.1.,  p.  197}  caeteri  p^^x.  d)  P.  ^Wl  e)  Sic  P. 

el  B.  ;  A.,  D.  el  I— A.  »^l  i  C  s^j^l. 


-  \rf  - 


i^ 


ù       - 


'J 

-fi«JL     JbLàlî    iL:>JLL    ^jAJliaJî^ 

•^^  s/^  c5^^  '"^y^^  ^  ^iP^^^  r-^  -^^*  ^^"^  ^^  "  L^^ 

s 

(.i^ôL^Sj    v_jL^Î    ^t    ^    -^^*   3^5^   '>^.)^    *^^    viiOiAs»5    iCxflc    LjÎ 
.#5^  ic*    1J*^•^^   "^^  V^^*^   o'"^'   vc>jli   (£5wi3   i^ju   ci*-J^^   «AJs 

■  îsJLiO   J^L     i-.aÀ£    ^^r-^     LâîiftJ    8iAj    i§— ^    iM^    ^-^    *^*^    OJiJLIjI    (-VûJls 

G  " 

La^ic    si;/wuiEli    ^i^JLs    JJliU    L^      £ h'i'l     !sAj:A;>    jcJ^i    J«-^iiJ5    «jsia^» 

^ii  ^ii^S  ^Ji\  \Ô^  ^   J^J>I   iJ   ^^_5  1^5-^^   ,.5^^  o^ 


a)  Sic  legenduiB  est  (cF.  al-Knmotts ,  p.  54)  ;  A.  L:5:\.î=V>  ;  D.  L<^.^\>  ; 

C.  »^\^^^  ;  hoc  et  2  praeced.  vocab.  desunt  in  P.  et  B.         h)  Perperara 

oinittitur  in  P.  et  A.  c)  Sic  legendura  (al-A'âmouSy  p.  301);  Codd. 

^l5^5^  Caeterum  raonere  liceatjoa/m  nomen  (  J\  ._j  \i>oLi  .-j  -«joLc 
\^Si'^\  )  in  nulle  ex  raeis  Codd.   exstare.  d)  Sic  reciissime  P.  et  C. 

(v.  Zeilschr.  f.  d.  Kunde  d.  Morgenl.^  I,  p.  192  sq  )  ;    caeteri   .«.jlXJî. 

é)  Sic  recte  solus  C.  (cf.  al-A'àttious ,  p.  1746);  D.  iL-LS-Ji  ;  P.  et  B. 
.ioksJî  ;  A.  iC^v^!'   (sic).  /)  Deësl  in  P.  et  A.  g)  P.  addil    .jU 

h)  Ex  omnibus  mcis  Codd.     Apud  Ibn-Hischam  (Zeitschrift  1. 1.  )  legitur 

^.!^.  ï)  Sic  A. ,  C.  et  D.  ;  P.  ^j  ouJli>5.  -f)  Sic  A.  et  D.  ;  P. 
iya=5  verba  ^hy  _-  iL^iui  oinillit  C.         /)  Omitlit  P. 


&-*JiJ  tôLs  ui5LlJ  J^î  qX)  *x*j  (^»J^  (j/»u  j^  io*.à-lJ  Jot>5  iLo 
ujjjtx)  /tA2^'9  _?-^3  î^L-».*.]!  e5^_Jô  ^^,/<l^AJ  bLB^  sixi  Aa-jj  ^j^^  iX.z>\ 
joJiJ    x-wjj    j»^.   içi»,  n\J^\   *-*:^    p:i   "-^^5   »>^   i3l    qLS'^  ^^'^Jb 

J.4jiî  ■ç^'^>  .4^î  Lf^**"^  '-^;V**=  ^  '^  i31-^  il-^^  i'^  l5^  &JL*ô 
tU^ii    ui5Jô    iwiAj    .i^laJ^i    io   ti50Ô    ijods    J.:5:v^3'b55    ^J  j-JlXjlûsI    Ji 

vi^ju^  «X*.J  KSy*^    ^"^    CT^"^^   CT**^^   (3^-^   o'~^-5  *  l5>*^'   '^^ 

'<^  «x^^   ^^'^^^  r^;^^'^    c:/M^    •«JtLo    [£-«^i 


a)  Codd.  hîc  addunt  ^Ixis  ,-•*;> ,  pro  quibus  D.  «JUSî.  i)  Haec 

tantum  carminis  verba  citata  sunt  in  A.  et  D.  (in  quo  pro  »Jl^|  legitur 
oys^^),  et  eliam  in  textu  Cod.  P.  haec  tantura  verba  reperiuntur  ;  post 
iX$\  ibi  tXjuoi  scriplum  fuerat,  quo  deleto ,  in  margine  addita  sunt  verba: 
»-j^tXJ!  1^5  oLy.L*]Lî  .-j^^JLx)  ;  solus  B.  in  textu  habet:  ^a  ^\ 
»»jj-it\JLs   oLy-LutSli    uj^::ï^U    aJLp!  ;  in  Kitâho'l-agâni  (3IS.  Paris., 

IV,  fol.  259  V.)  haecexstant:  ^^    .b^\    &:U5'  ^  }^ji  %   »1  kJj£.\  ^ 

ti<^Jô  Joij  Lo  ^^Ol  "^3,  v_j^:s^Lo  «!>-!.  c)  Sic  A.,  D.  et  P.  a  prima 

manu  ,  sed  mulalum  fuit  hoc  vocabulura  in  "^  (^^.xJLs  ,  quod  B.  offert. 
d)  P.  orailtit  ^_i.  e)  Haec  verba  quae  ex  D.  (qui  ^-«-«^j  et  ^jà\ 

offert)  et  A.  (in  quo  ;jistil  legitur)  desumsi,  et  quae  necessario  hic  requi- 
runtur,  desiderantur  in  P-  et  B. 


xiy»    IcVp 


QAAAxi{  j*^    ^-J— ji   <A-J 


TsjtiJîj  Q;y^^5  j-*-r>\  ^  QjyiJ'  ^ 

o 


A)  Sic  omnes  mei  Codd. ,    sed  al-Masoudi  ^.JiiL^   quae  vera,  ut  opinor, 
est  lectio. 

a)  Sic  recte  A.  et  al-Masoudi  (v.  Journ.  asîat.  HT,  VI,  p.  494)  ;  P.  et  B. 
^.;$\A',  D.  ^_3J>-5^.  b)  Sic  p.,  B.  et  forlasse  A.;    D.  3\^jj  vel 

b\>5Jj.     Quid  legendum  sit  nescio.  c)  P.  et  A.  adduHt  xJj-ï  i^^« 

d)  P.  bJij'.  e)  Sic  recte  P.  (vide  al-Bekri,  Ms.  421,  in  v.  ^^L^JLit, 

qaocum  cf.  Maràcido'l-ittilà^  Ms.  295)  ;  A.   .-xxjjLII;  B.  ^AJjtll  ;  D. 
y*^  jLiî.  /)  Sic  forlasse  legendum  est  cum  A.  ;  D.  J^JLisJi  ;  P.  et  B. 

y5JL*^î.     Apud  al  Biikri    (1.  1.)   legilur  ^  jjLi>5    ùysu**^  ^  ^j 
aJLuj  ;  A.  et  D.  adduiit  ^LjJuv^JI. 


*.£.aJ,.£     _«Âjit^      ^-^^     l*"^     <3^^^ 
*.A/1     ^Li    .aC    \i!     '^  QU.StÀJ5     jUjtS    i3Î_j~w/JI      .JLj    ^n       -a£    tî5>.m]    LAaS 

-    o 

^^aJ  ^_j  |iAP  c;AJ.a5  ci^i!  ^^♦«Àiî  x«i  ijlftî  <_5»-^c  ^-J-J  ^-?.')  ^S^3 
«Aiii  Aj^xj  ;ji2xi5  iAj;  xj  JLaè  i^i^^J^  (j^/L^aj  y5UAfi^'b5  ti5i.J  c:/^à^1:5^' 
jj^/.c«^5  ^^jtÀjL  (^-Av^  .^Lï  iM;^5  -ç-»J5  Uxbaj  ^  *>^==-î  ti5^i  ,i>«.xi-î 

«î'  ijt\*.>   ^-jj   ii/o^Aw   ijyij  ti5^jO   ^%|    cjLxj  iP»>    \j'Ll:jjJC3 
â  I 

y 
*  \Ji,Ô.M^A     C>^?     *A-*-J     iJ^àJi      .J-JS'U 


«)  P.  ^U.î.  />)  SoIhs  p.  Ls^.  c)  Deèst  in  P.  et  B.  d)  P. 

jnale  ,jjv.;s>.  e)  Sic  recle  legilur  hic  versus  .-ipud  Ibn-Kotaibara  (;ipud 

Eichhorn,  Wonum  ,  p.  198)  el  inD.  ;  P.  pro  «^U^  ULo  maie  3,L^a«  i,:>.aj 
(cura  A.  el  B.),  el  pro  ,^.>s*j  lXju  raaie  vi>»-yo  Jcxj  ;  B.  pro  .j-^o  habel 
J^-yi.  /)  p.  ti5U.Jt   î^  aul  ti5U.^i|  L/Oj  prima  />  non  plene  exaralâ  ; 

B.  «5a JU.         g)  Sic  D.  et  al-fllasoudi  (Ms.  p.  5);  P.,  A.  et  B  oX^ûJI. 

I  — B.     17* 


v_>U:=jb  »^)\  J.o!^JI  0*^=*^  ^î>^^  (jpAvs  ^^c  ^^  ^^•,  LoL^j 
_^^  uî5Uj^'  y5JLj5  0Î^\  U-it  Q«Jlii  vii^^  ^i  JLfts  l5^>^  qJ  ^J^ 
aJ    i£50.c    .lÂXcl^  i.y^3  v!5JiÂJ  (jOjJtiL{  j»J  ti5^i>3   Jbj^J  ^   ti5oî    l».U 

<i  iL>yi>t_5  «^  f^\    aJ  oy>  jJ^jjt  ^i  0^?j  ^j   Ui    *  iC/^aUaxJt  qA> 

1^:^  ^^  «  x^  ^U   -^  xi\  ^)ic  ^U*à!1  j_^î  iw^LT  ^  UU  icXS>- 

^_^>    (^JUc    ^^    ^^>    ^.i    ç^    iJ     ^i^   j^    ^J^    ^i    jl^; 
^\-->^  'Jj*.àjt  «-U  «.vUi  Uv6  u3_jJt:Lc  Lili  LiiAÀiï  j»,5i   xl    imitas  y*^c^ 

^5  Nji^  x^  ^^-J  c5j-^  l5^5  (^^  ^-^^  H  r^  ^^-'■^  ^-^"^ 

^J^  ^>    &■   J^^j    ^>-î   ^^ 


«)  p.  et  B.  Joiîi.  b)  Sic  reclissiine  I— A. ,  in  cuius  margine  seq. 

rcperitur  glossa:  .yo  Lj;Jlc  v,Ji-«*J  L-*  j^âJÎ  JL^X;*-^  xtouaii!  Ka^ls»- 
icii"^î  ;  D.  x/:£.L*i2xJi  ;  C  iOl*:2ftJl  ;  caeteri  x/i:;LAaàiU  ^ectio  textùs  cou- 
firrnatur  auctontate  al-Masoudii  (Ms.  127,  p.  4).      c)  P.  J.^L:=JJ.        d)  P. 

et  B.  inale  x>y>3.  «)  Deëst  in  P.  el  B.  /)  Recle  h.  vocal, 

addunlur  in  Cod.  al-Masoudii;  v.  Zeitschr.  f.  d.  A'unde  des  Morgenl.,  II, 
p.  214.  g)  Sic  B.  el  al-Masoudi  (L  1)5  P.  Lj^U;  A.  L^U;  D.  UpU. 
h)  P.  el  B.  maie  L^Uvwc, 


q1^3  _j-^3i   ^j*^^^    Xjj1.^=>j,    jJ^j?'^    ^U>_J'   q'-^ï»^    i^LIàJL  ^^^it 

Ij(vwfc^vi5    jfii   jXCiJi    i3^iij    (^>A.c    q1^~7»    iUM.^:^    «>-\^  >J^    L5*^^ 

^U»    ItJO»,    jJbâ    A^' 
LiraJU  ,_^i-c    ^J*'^^    j-^^    (>W) 

15*  ^W>    (c'^  J»*^^    Q-^    ^S^  y-^.    l-H    (3^^.    >^   (3jJ   [••^3 
.(AJUJt  i3t    i-LwJ    (_^.AVk^i    «-^-^3    -^"ÂJ   jJ^-^^   (j?-^^    lAÀc    *-ol    iJjÀ^ 


Metri  causa  pro  ,^-i;  >    hacc  leclio  in   solo  A,  offertur;   P.  cl  C, 
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^j^  »  i''  ki>^SjÀC  ;  B.  jjj^^iwc» 


o 

.yv:i>-    i-r-JÎj   ^*^.g»    »JS^    I_j,*.*j^'.as    KÀjiA-»»    JJC's    ...Lilac    vi>v«*.^i^î 

^>"bJI    ^_^.«-wo  ^^jJî  _j-5>j  j»jiIo  L»i_j   j^^iU'J  *^_^-*£  ^^i^  (^*^'5> 
|y>-_^\s    QLâlai    ij^jli    [»lft/3    *-iJ    (j*^*^    qÎ    U*^^    ^i>0-*5  cLLlJÎ 

£^    «^  a.LLc    &-aJ   (J^Î_5    1^3-^5    x-J    iJLiLj    fJoy^    j»>pLww  j  '^  o^àïj^ 
«j-Jî  t;5vJô    ^i    ^sJLc    «.4Jj>-î  ^AS   iA-is»i   t^o  tX-*j  JXw^  *  »j    -t-i 


a)  Sic  D.  ;  P.  U-».»/  (c^j   ■^'  L^^Jo^     ^X*;  in  reliquis  hic  versus 
omiltilur.  b)  Sic  recte  A.,  B.  et  C.  (cf.  an-Nawawi,  éd.  Wûsleiifeld , 

p.  499)  ;  P.  ioyu^  ;  D.  )L.J^.  c)  P.  et  B.  oA.*J^  ;  A.  .^^.^o.^, 

t/)  P.  JiUi.  Éf)  Sic  recte,  ni  fullor,  C. ;  caeteri  (praeter  D.  in  quo  vox 

omissa  est)  ^J.  /)  Sic  B.  etD.;  caeteri  hic  vjj.jLàJt  offerunt ,  quod 

non  scripsi  quia  in  al-A'àmouso  lejitur  i^. J  cuui  Dhaininà  pronuntian- 
dum  esse.  g)  J\'on  nimis  magno  erant  numéro ,  quam  ut  hanc  ob  cau- 
sam  in  pugnâ  aller  allerum  impediret  ;  sic  D.  ;  A.  IJ.jCxxS  (quod  eliam 
defendi  possel)  ;  B.  [jiJLçJ  ;  P.  i^JbCLxS  ;   C.  ÎjJUClX:.  //)  Sic  rccl.; 

C.  et  D.  ;  caeteri  ^^^,         i)  P.  et  B.  ^;ji.  k)  P.  *.^. 


5       O 


îu:ùaa5>    l^irhaà    XjLiiLj  _^  i3*^    L*^  j<A-  ..yj   XijiAj^'o    [^JLi^oj 
j,;5Uô   LÇ-%1    *-y^î   O"^--^   ^P^^3   ^jLwJ   ^^Jiliiù)   x-çi   ^j    U^*:>5 


o)  Sic  (Tel ,  quod  eodera  redit,  Uiô)  legendum  est;  P.  et  A.  UiiAi  ;  C 

btsuXs  ;  D.  LiîiAî  ;  in  B.  hic  quaedam  oinissa  sunt.  b)  P.  Axi  ;  B. 

JljlJ  ;  D.  JLjuU  c)  Sic  C.  cum  al-Hamâsak  (p.  210)  j  D.  L«J;  cae- 

teri  L«.  d)  P.  et  B.  «jo^.  «?)  P.  et  B.  j^>  ;  A.  pro  hac  et  sq. 

voce     -ic   ,>.  /)  Hanc  lectioaera,  quam  Hoogvliet  in  texlum  re- 

cepil,    offerunt   P.  et  A.;    in    aUHamàsà  (1.  !.)>    B.,  C.   et    D.   legilur 
*AftXj«*^^     JLc  ,   quod  sensu  carere  raihi  videtur.  §)  Sic  P.  et  B.  ; 

A.  et  D.  qLî  ;  in   C.  lu  versus  omissi  sunt. 


-  m  - 

Jil  ÎlNP  ;j-^aÏ  JUis  ^lX-j  ^^  J-«.>  (j*y  '^  pLâ;^Jî^  Xàj(Âs>  (j«  j 
ycus  8-i^Iii!  ^  sUgJt  ^Ij  L^'^'^  \~4^j-i\  \jSJii  i-5;l-^3,  ^LèJc5\J{ 
j»^!  (_,w.UjI  ^>aijl  ^^  |*J  t^Liis  ^^i  ^h  jS>»  ^l\j  ^  J.^^  1»^ 
JLi  *  J>Lj3  ^  ^^^  ^  ^^  ^x5  Ui«3  ^3^  j_^  oùlî  ^^t 
^J*^xs►  [«-^«3.;  j_5^  '^i  t.5^^  ^^^  u^*'.-i  <*-^  ^  ^^;3  u**^  î>-^^ 

ôi  A^^-iLo  \yX^^  ^jiAJ!  i^AxxoJt  iôl->t  jçi«J  (♦^•î-î  (*^:V*^  (3j*J 
i^lïj3i^  L*.?^!  iJ^Loj  ^^AJ  Loî  J»4^  iiâjiÂ>  ^^J!  ^^  ^^y^iJAi 
^aj^  (»t^:^  JL^vS  syLic  f»-J^  v.-Ày  V*-^J>  CT^  ^LT-»^  (3^  qJ 
i»^>Jî  fci5o'iXiL5  Jw«.>>  JLiii  (j*«-«^  j^-o  qLa«^  \i^\^  *^"  >»-gJLiL> 
A^tAj  (J  »JÎ  i^.Jo  Oj-*-î  *i=3.AJ  *^3-(^  u»^  «jljiâ  \j*-i^  Ij 
j^aL3  ^  j^^ii]  3^i^  ^iSà\  ^  ;>'iUJÎ3  u5'Li  jLïj  bUs>  ^.iXJli 
8i-'w>5    L:<dol    "bJj    «J-JI    UîiA*ji    JiJLî    t^Jou    ^^Lfllac    ^UsAiij    "^ 

c)  Sic  C.  et  D.;  P.  et  A.  sÂ-^vJ;  in  B  lolus  locus  corruptus  est, 
h)  P.  .ç*»*^'  <^)  Sic  legendura  esse  felicissirae  coiiiecll  Hoogvliet ,  cuius 
certissimum  coniecturarn  in  textum  recepi;  P.  et  A.  i^^^s^x  _:.L>i  ;  D. 
(i>«.>OLXA:>!  ;  C.  i^;/^uX:<^v;:*«!.  d)  Sic  legendum  esse  patet  ex  al-Kà- 

mouso  (p.  1148  sq.),  et  in  sqq.  hanc  Icclionem  offert  A.  (hîc  Ua^L)  >  P. 
U-^JU  ;  B.  \j)j>.'.\^  ;  C.  et  D.  La>L<\il..  e)  Haec  verba  perpcrara 

omiltunlur  in  P.  et  B.;  A.  post  «^^^  addit  à\^;  ^:.  /)  Hanc  loclio- 
nera   offerre   videlur  Kilâhol-ikd  [Journ.  asiat.^  III,   IV,    }'•  ll)i   D. 

,jiU>5;  P.  ,A.  etB.  ^^amj>^;  C.  (ut  videtur)  ,^y^>.=>..  g)  P.  (j«?.j. 
k)  Sic  reslilui  ex  an-jVowairi  (apud  Rasraussen ,  Ilist.  Arah.  ante  Islam,  ^ 
p.  87);  A.  iJlN^a^j;  C.      U*>j  ;  reliqui  vocera  oiniserunt. 


irc  - 


UJL^3    î^^jLiili    qLxaaoJI    ^-^    iLjkJL«»j!   u^-ac    ^-j^Ji    ci'^î'As    ijl-ot> 
ôj^.    ^^   ^3    r^>>L^    Lf^^    ^j^^    l^L)    o'-^^    U*^^ 

o 

.-j  ti5JLxi  *  *-o"bJ    iJLas    «Lr^iî  iJ,*ia:>-  (c*^>"    /^tVÎ^  *-^^    (*^^J    vi^^*» 

^  G 


a)  Sic  legendum  esse  credo  ;  B.  Jjiï  .^^^  ;  P.  J^ï  .  xi  (sic)  ;  A.  et  D. 
^ï  .y/> ',  C.  A'Ji  .y«.  i)  Sicrecte,  utsuspicor,  Fresnel  KXÂ'ilnbol- 
ikd  (Journ.asiat.,  III,  IV,  p.  8sqq.);  Codd.  «-*♦*«.  c)  Sic  P.;  B. 

et  D.    ^sùl  ;  A.  (-^àiJ.  d)  Sic  B. ,  ncscio  an  recle  ;  P.  L>.>  vAai 

^^5-,  A.  ^^  L>.  j^A>  cXiis  ;  D.  ^JL>  ,j^s>  aii:.  c)  Dcsunl  haec 

Terba  in  P.  et  B.  /)  P.  ^ù\J. 


-  \rf  - 

^î^\    \Ô^    JjLâ^Jt   ^:^J^   *  V^^^^    'i>^S    L^jl^^    LT-'^^    "  f^ 

|._j,JÎ  ti5L!v5  ^^3   ?  i^j-J!  ^5*-^  r /(^«J  [yÏAJL»  ^iL^  ^^   ^y^ 
j3j>\^  _^^  L^^  ,^^  ^.^ju/»  tyixit^  L^^iUtj  ^Loô  ciou^t  ^ 


a)  P.  addit  iuLc  (sic) ,  A.  ibLc.  i)  Sic  recle  P. ,  A.  et  B.  ;  D. 

,.,U>Jt.         c)  Deëst  in  P.  et  B.  d)  Sibi ,  in  suum  usum  ;  sic  P.  et 

A.  ;  ^B.  i^  ;  D.  iJ  iw).  e)  Sic  B.  ;  D.  ^\^  ;  P.  et  A.  ,J.        f)  P. 

..^ai",  g)  Sic  legendum  (v.  al-Beiri ,  Ms.  421,  ia  v.  ._^^|  ); 

Codd.  \,j,^,4.J!.       k)  Sic  legendum  esse  suspicor  ;  D.   ^U;J|  ;  A.   pLaJÎ  ; 
P.  ^Luif;  B.  ^j^l  i)  P.  UJuàJ-. 


5   ^^L5'►  ^^Sj  ^^Ji   ^-a  ^^\  (JUïas  isil^_,-5  (_^  J^Jî   *-j   y-caj 
\j}i\j>  ^jXt  *-*j"  KjlXJ!  j»;cLï  j«;d*5  L^  j^^^j  j».^  J'Jis  ^^  %\^ 

v-^    Xfrl^Ls    *£^^_5  '^  Ki+jC^b    iwy><3    !ÂP    i_5-«-^   O^"^^^    -/•^'^    '■^ 

HJs^v^e_5Ji  [*>£;  U^  s»y-St  ^;  L^  J^  ^1  ,^3  oL.i^Uji  «  ^0>.s>\ 
Lai  0L*5  Lx^  (j^J  *.U)  Sy/ijd'  io^  |»i  t:5^AJ!  >»,a«s»!  aj\XS>  ë^xi^î 
^5lii5  Lf:?-»,)    iç^-^    ^^^^55    vi^^Aaiis    L;i   J.flj    *-.L5    iCoUJI    KIjJJ!    ^^ 


versus  in  omnibus  meis  Codd.  lejilur  (ride  alias  lecliones  in  Journal  asiat,, 
1838,  Mai,  p.  454,   et  in  Freylag,  Frov.  Arah.,  II,  p.  278). 

a)  Sic  legendura  (vide  Freylag ,  Prov.  Arah.^  T,  p.  575  et  II,  p.  537); 

P.  et  B.  Oiftj  ;  A.  fcJL)  ;  D.  JsCi\  in  C.  hic  compliira  omissa  sunt,      b]  Sic 

solus  D.  ;  P. ,  A.  et  B.  Jlaî.  c)  Sic  recte  P.  et  B.  (cf.  al'Hamàsah , 

p.  231);  A.  ^JbCiLj;  D.  aUîGb.  d\  Sic  legendum  [d.  al-Jfamâsah 

1.1.);  D.  v.ju«-:^wJÎ;  caeleri  éJ,L:<viî  (A.  èj^.^Jl).  e)  Codd.  t\E>î. 

y)  A.  et  D.  KijLol.  g)  Sic  recte  D.  (vide  v.c.  tabulain  genealogicam 

in  Reiskii  Tkuiafae  Moallakah)  ;  P.  v,j,A^b  (sic)  ;  A.  ^^^id  ;  in  B.  ouiit- 

titur. 

I— B.     IG* 


-  \rr  - 

OÎaawJÎ    ois>    «—L^    V'J^    -tV^3    rW    u*^    /c-^^    ^''    *-^5    viou 
sij»jt>-s  Xw3    qI— ^-^  ''  ^  '^  '~è^^5   ^"-^    )r.'i!%,    iJlAftà    ^J«s-o    8;Ài»li 

L^L»^vj    ^MfcAxJI     Ob;    ^^    /^J^^    O^    i>"*^3^    -ft-vCi^    iiïlj    XjLo    ^ùOi3 
^   S  i^Li   qÎ   ^tî^-   *^^    ^-"^    I-X3-5   lXju    XsjÀ5>    q^    ♦â    iJLo    ^ 

^\    ^yji    kJ,a\   Jliio   LjJIjUj   J»i*JÎ    «-Jyto   (c^i    iiSj»   j»î   (5-^^    iiftJtXs» 

SjXic  i3^.  fci^*3  ^^  iJjCfls   «uiî   (g-cÎMi 
fci5L'U    JJw»    (^\j    Qwo    Uac    «.Us     /Jojliilj 

-  o   > 


ujLs'AJh  A.  et  C.  0L/-J!  ;  P.  et  B.  o'^j4.II ,  sed  in  P.  recentior 
manus  id  scripsit  quod  in  textu  legitur. 

a)  Sic  recte  C    et  D.  ;  P.  L  ;  B.  Uh  A.  ^.  5)  P.  et  A.  ^L^U 

c)  Sic  B.;  P.  et  A.  ^_^!  J^j  odc^.  rf)  Sic  P.  et  A.  ;  C.  ^  ;  B. 

...Uotj  ;  in  D.  hic  locus  corruptus,  et  sequens,  in  quo  caeteri  Codd.  eas- 
dem  atque  liic  lecliones  offerunt,  omissus  est.  e)  Sic  sine  dubio  legea* 
dura  ;  Codd.  y^.jLi:,  sed  C.  «jU.  /)  Codd.  ^JUc.  g)  P.,  A.  et  B. 
L<]Lq.  k)  Sic  recte  P.  ^  B.  et  C.  ;  A.  et  D.  iù-wJLj.  i)  Sic  hic 


-  in  - 

^A    LiL/iJ    i-jlji/iJî     y5\JLi    ^-5  jvXj    q-J   J-^-^-    rj*^l^    vjLjLii    iijLijt 
^\   ùO^:>\}\    ^    L=>_i>    Uis    ^.^^âl]   ^'iit!    g-iiyj /xji/4>-^   (^^ 

~     .  J    c  , 

jj«w^   i3yij   u5>J3   jçàè   i^î-jxlt   \jJLiï   Ojj  ic^^" 


a)  Sic  recle  C.  elD,  ;  A.  0AÏ3  î  ?•  fil  B.  ^;;^/iÎJ)  (quod  proglossâ  habeo). 
b)  Sic  A. ,  D.  et  a  prima  manu  P.;  secuDda  manus  'i^s>  quod  eliam  B. 
el  C.  ofiorunt.  c)  P.  et  D.    .,jJCj^.  ofj  Sic  scripsisse  Ibn-Bad- 

rounum  palet  ex  Codicura  lectione  qui  omnes  ...t^Jou  (sic)  offerunt, 
praeter  B.  qui  post  Î^Aj»^  tantuin  offert;  J^.53^î  L-îLktcl  ^^j"  ^î  Jl. 
«)  Sic  legendum  esse  cum  D.  palet  ex  Freytag,  jProv.  Arab.  ^  I,  p.  522; 
P.  *3»^!  ;  A.  hic  0_2=iJÎ ,  sed  deinde  c>^\Jî ,  quod  eliam  hic  C.  offert,  ia 
quo  in  sqq.  ^lA^J!  legilur;  C.  post  sequens  Ji\  addit  Jt  q'^Lu  ^Î. 
f)  Sic  D.  et  huius  leclionis  vesligium  est  m  A.  ubi  ,,^jl\\  P.  v_^J!;  C. 

^^iJl  (i.  e.  w^cJU»    ^uod.  eundem    sensum  praebet.  g)  Sic  legen- 

dum   est   (vide  Freytag,    Frov.  Arah.^  I,    p.  277    et  II,   p.  277);    D. 

I— B.     IG 


L^c  ^^    SJ.\    JXb   o^.^it  Lf**">  «-^'^   O^    ~^-^    ^-^^^    O"^    "^'^ 

e5^a<^J   L\Ji  ^L_A>   ^yj'i    i).-«j>   iôLS'   cl>-:s\JL  ^L^    t=^^   i3^   -^^ 

bj  j'    q\   j/»li   xliLo   (jJ-c    i^LwUjI    loJ^A^!    Laj,   *jii    v^^oLï   u^Loî   Js^ 

^LTj  ëJ^r  ^jL»   ^  »yj^  o^-^JLà  L^xLï  ,^^  ^>:^r_-j3  ^ji  J^\ 
tL^o  ^_-j  jj  Ail  JLiis  ^-^j  Ulx:c^  r^-^  0*^-5  '^  l?>-^--'"^^  pÛ^Jî 

^  ^   o  ^         o   «   ^ 

8jL>^vjL  blXc.  lAs  ^'^t^  q'wÎ'  oI*  iwji     Jlc   sLiîjt  -L^IijI  ti5J>3  Jji5 

«^  (JLcl  ^.Jlil^  c  j^5   ^  ^^ 

a)  Deëst  in  P. et  B.         h)  A.,  C,  D.  et  I— A.  addunt  ïuXe»  ^L/  tXs^ 
cX-wt  ^o     JLe  ywi;j| ,  quae  verba  pro  glossâ  habeo.  c)  Desunt  haec 

verba  in  P,  et  B. ,  sed  inveniunlur  etianri  apud  I — A.  d)  A. ,  C.  et  D. 

addunt  iy  k^ù  ^_=f;  quae  verba  cum  P.  et  B.  omiltit  I — A.  e)  Sic 
legendnm  (cf.  al- Ji^àmous ,  p.  894)  ;  P.  (ut  videlur)  ,:>J.  ,  quod  eliarn  C. 
offert  ;  A.  >^^  ;  D.  v_^  ;  B.  ora.  /)  Codd.  hic  denuo    .^   i,'*^:^ 

(vel  ^^'^l^)  ^^^Li:  babent. 


-  m  - 

O  5 

i3Ls^  («xÂ£  w^  ,^^-c  Uià  i^^^S  jXi  j^jî  ^^jk»  _^^3  ^  ^^li  LPjLj^ 

«LjÎ    I^IaS    i^:^.>"   >Aa«)    ^-ij   (Ç^    -*^:^    tX.^VÀX>w»l    ,j«^ii]i    *.—a\    r^^ 

Ojjij    ij5sJÔ      j^    i^XLo    rt;^3)    *^î^     l^^''^'^ 

!— aû-xJLj  q1 .à s»^J    I jî    ^ ij jÎ^ 

(^5^505  JvJj^^  ic*"-^  L_5^  *«jbi  ti^^^  (jwyifiiî  (^-*^  e5sJ^  «r*^*«  c}'^i 
viiotbïj    J0Î3    ^^^  j-^   u:^Law.j    L*J    JLs    at\AA£  _j>j5  ^ ô    L^   ^Ic 

SI 

iç».ftJi    ..•^    oi-AJuislJ    (Âi>LAr    -axJÎ_5    i^'LXiJ!    Xoh»)    L^Lo    Lâ>J^    ^:i5^.)-♦i 

LàjJlc  ^^JUàs  Lxaj  j^-J'l—j  UjCij  La>Laj  cjÎO  \X/*,SL>i  Q.^-i»'^!  «'jL*^ 
j^  ^uXjXSi  _5jM«~E  ^^  cl;__^l  j*-^:^  ti^^ûî  çS>.a\  *J  ^3)_;5'33  »jj'li 
_^^  J.sLc  ^^laj  Jyj  qIJ'^  jL*J!   Ji'Lj   Li._jxJ^  j.^3  u*^^   c?/'5 


a)  Sic  recle  P.;  B.  -«JV ;  D.  _*j^  ;  A.  ^.  h)  Solus  D.  UUJ  et  ia 
praeced.  J,  ;  cogitavit  ilaque  librarius  h.  Cod.  de  versu  (metri  .sLil)  » 
quem  v.  in  Freylag,  Prov.  Arah.^  II,  p.  407.  c)  Sic  in  omnibus 

Codd.  (cf.  Diwan  d' AmroHkàis  ,   p.  ||  et  f.  ).  </)  Sic  C,  D.  el  I— A. 

(in  cuius  Codicis  raargine  haec  hisloria  legilur)  ;  caeteri  *:>-.i. 


-  lU  - 

i3jJLj   t25JJ  j^î^  laiLo   -j-j   î_:5\_>^    v:>JIaÏ   Juï   (A*v!    »-*-)   \,:i^[S'^ 
Jjâit  ^^b  sLLw  ^_^         ^  0^1  J-1^  Oj^  viijî    (v^LàxJ!) 

^).1>    »îj-w    ^^^    jy    '^\  jv5Jj     [j.)li:5     OCwwl   j-O 

^g*/i   ^dAji  (^JJI    qL^^    V-^^    (*-&t^    i£5vL«Jt^  iAAA>Jt    iç*"^  v_;._5tJt 

ÙJ^^Î  ^  s  iJ^jô\  jl^         L*i=j^->  ^1-JU  cr^'^   (/^^O 

*  jjiy   i^ULc    Jk-jj  _j^5   iAawÎ  i^-o    y«uJiit  3,^-A)\  lXa23  LéJ    \.Jt  ti^Jôj 
^  _yàij    LliiiJ5    JjtS^  ^yr=>    (»^5    (3>-^^=-J.    q^    *^1^^  j^^    lIl^U'  L^ 


a)  A.  et  C.  addunt  ,-jl/.  ^)  Sub  Jinem  noctis  (nocte  quâdam,  quae 

adfinem  vergebat).  Necesse  est  ut  moneam  (cf.  Kitdbo  'l-agàni  in  Diwan 
d" Amrolkaïs^  p.  U)  sic  in  omnibus  meis  Codd.  legi,  qui  eliam  omnes  in 
sq.  hemist.  JLj  et  ^{al\ ,  et  in  versu  sq.,  id  offerunt  quod  edidi.  c)  P. 
L^jïJo"^.  d)  P.  ^j>j)\^.  e)  Sic  in  omnibus  Codd.  ;  in  Di- 

wan  d! Amro'lkaïs  (p.  (*"i  )  ^1,  quod  prorsus  idem  exprimit.  /)  Sic 
D.  ;  P. ,  A.  et  B.  Lj-vo.  ^)  Sic  in  omnibus  Codd.  (cf.  Diwan  d' Jim- 

rolkais,   p.   f .  ).  h)  Sic  necessario  legendum;  Codd.  ,-.b^«         0  Sic 

legenduin  ;  Codd.    ^^ ,  praeter  P.  qui  perperara   jio  offert. 


-    tiv    -. 

jjjij    JLs    (M^    ^^    **  -w^^    qL^    is-JLc    _t^    i3^«^    L5^    rr;^^    l^^y* 
^  qLS'   ii5J  J   ^1    *Jiju    idil^   ti5JL\5'   ^"woî    (V'*>    ^'ï?-*^    vA=>^ 

c  o.:5\JÎ3  ^^  ^j    o.:^JI  ^j   *  j~^=^  {^y^   ij^^^  if^^  J'tv'^^ 
isSXa    ^_-li    ^J^    J-tV^l^^    i;i5U^iL    (j^^^iî  _5y>5   lç-*-**S3  j^j*^^    l)^^  J^ 

<*  L*auw>ju    j*jJ^.iLi!    «.jJi   i^Ic    L«Ji     (Joj.bin 

i.^3.!      l\*J      q-a!     —ULJI     ^N-J.»      lAft] 

l-.Wi-A.X-J        1—4        ^.J)l3       |-W3  ■  ,.<^-M«i-».X-Aj 

i_^A«    ,-.!     Jl-^-J^    fi^""^^    "-""^"^    0~^    'i;^'''^    oL*-5   x*:*^    «.Liij    Lt-**^ 


a)  Sic  P.  et  C.  ;  A.  .;i.c^  ;  C.   ^^\.  b)  P.  .-:v>.  c)  Sic 

C.  et  I — A.  (cf.  p.  ni,  vs.  2  a  f.)  ;  caeteri  pro  ►  habent   .^,  </)  Deëst 

in  P.,   A.  et  B.;  C.  et  D.  inale  Lw.*A*otj.  e)  Sic  hoc  hemislicliiurn 

legilnr  in  Diwan  d"" Amro'lkais  (éd.  de  Slane,  p.  |*'ô)  ef ,  nonnullis  voca- 
buiis  passim  corruptis,  in  A.,  C,  D.  et  in  textu  CodicisP. ,  in  cuius  tamen 

inargine,  addito  _^«o ,  haec  leclio  reperitur:  ^.^(.Xaj    ^^j   .-.^  ti5^J  L>t5 

L-wy.j!  ;  codera  modo  hemistichium  legilur  in  B.  ubi  duo  ulliina  vocab.  sic 
audiunl:   L*^^i  c:/^itAj. 


-  ni  - 

U.iJlc    ijLb    (C^=>     U^     U*»     >JtA)     qI^JU    "^    ^(AaC    (^^XUiî     .£0>-lA^     ^y« 

.Â.S   ?t>toâ-*J   ^J^    jc^    L«*.>Li     *.-Lx>    L\>!JI    l.^>53    u5n.J3    L^_/3  ^/«"bit 
"i^Li    Us'lXaaw    Jois    La    UJ    îjJLï    ^JCaj    J^5  _j^<Ù    Li-j^l^,    s^U'5    ULs 

o 

i^l.i     La   \\^\     .O^.    Jlâ    ovvt^^     tt\-ioîj    c>":V^3)    '■^^^^^    l5~*^3i'    ^^ 
j^3.  ^i   qI/  L/ï  aJliî^  xX>o!   ff  vi^JLiis   J.i!Lw  j*^j    ÎÂP  L/o   Î^Lï^ 

La.>5   Uiiî^i   U^  ti5oL\y  ti5J3  q\   LJs!    ^5    ^.x^  jjî^otS!  J^:ca9 


ff)  P.  ...î Aa£.  ^)  Seculus  hic  sum  D.  ;  C.  l^^^  A^  ;  A.  Uj   .xXi 

xj  U^  (sic);  P.  et  B.  g^]  q-jj^s  U^  (oin.  B.)  Uj  ^*^ ,  et  P.  prae- 
terea  addit  »lXi    .a.  c)  P.  ^\jii»  d)  Secutus  suin  C.  ;  in   A. 

post  it^l_^  slalim  sequilur  LxJbli  ;  D.  ti5CJ  j  ,ç.JLc  ;  P.  et  B.  La  ,  «JLc 
aSjé  (sic)  î  ji^j  .j ,  sed  ia  B.  ultima  vox  omissa  est.  Portasse  nihil  adden- 
dum  est,  et  sequendus  A.  e)  P.  "SjLs.  /)  Secutus  sum  B.  (qui 

tamen  L^  omitlit);  D.  addit  I^Lm-w  ^Sj\  {jaj'^\  ;  P.  et  A.  LPU+jw  ij^J^  ; 
C.  U>U^  LPj^b»  ô")  P.  c^.'Li. 


^Axs  J.:>Jï   u£5Ljo   «-slKJÎ    «ji^j.*]^   (iJ^Jô  (^-i-c   cy_i^!  ^-j'i    Uis 
-j  \Xi    o.j?^^Jli  J«^5  oLc  ,.^j  o-:>'>it  '»^^  .\XkA  _jj\^   u>-M^i  tiJJiÂj 

^/O    »3;'^^^    ^  V"^    (*^    (3^:?     fj-*    {^    ^■^^■*^    ^i"'    ^5^*^    Xa^ÀJ 
^.^♦Ji     i^jt    — ijj^i    jt^-^^    ^J*-*    8)^5     L5'-^^    0^.5    "^'-î    *  O^    ^ 

j_^î   ^i>\p>\    U>Lxii    ^^^<iî 

A     J!    SjLiiLi  j>^>.i^3,   iji^^'^î    5-*<«    Q^J    ^^^    *^^'*;^    ^-J-J    L^î^ 
LJL>    «1*3    to!    LP;a:iJ5    LPj'^^     ^^   Q-r^^    '^^    J^'    ^^.   i}»^    ^t^»» 


a)  Sic  recte  A.;  P.  vi>NAi>;   C.  ;^*J.;>;  D.  _^,wo;  in  B.  h.  1.  phrasis 
oraissa  est.  b)  Oruillil  A.  c)  Sic  recle  P.;  vide  al-Moschiarik^ 

éd.   Wiistenfeld ,  p.  a  ;   A.  ^ajLU  ;  D.  ^x^^àjL  ;  in  reliquis  hic  versus 

desideralur.  d)  P.  ^_A-JLJ^=lJ  oiii  (sed  antiquilus  idein  liabuissc  vi- 

delur  quod  edidi).  e)  Detiil  in  P. 

I— ]J.      Ij* 


,^^^-o>i  («U?  *J  J'Jis  Jc>yî  1^  ti5^i  J'Jj  Le  L^c>  aur>lAô  ^c  Jo! 

j^?  ^^!  «»^Uj"  ^U  ,J|jfî5  ^îî^^  xm*^  vy^5  c>p;=o5  J_^'  Uj 
,^A£  (_^  ^J>  iJ   ^i'^ai  ^^UJÎ  ^î   «ju  ^  ^5^3   LtXc  j,Lj^!  ^v:2JU 
jLs    j»jû   Jli   i^JJlXj   lAistJî   *  ^^i^ydc   iJ    JLiis   tLÏUi:   (J^5^    isjtO;    ;-jJ 
.^r^^àj^i   t25vJô    Jotàj"   v-jjR-t    caajLs'^   *~^_j->5    iU-yoLi    j-s=^s  ^_cj^    LiLs 

JLs  k;jî  Jjcï  ^^3.  »Lj!  U  «i!  JUjj 
à  OifS>-   ^^^  J0I3,  Vj'S»-  ^iiA^JL'  * 
Kwji^'  ,^5^'^  W^*j'  g>^l-^.  "^^  i_$-'  qL^  cVi^  xj'l^!  _^-^  15-^^  l^ 

vijy^'Ji    y5o  ^    ioS    ^jJlij   ^i>,    *-A.î    i^ii>05_5    (J^;"^^    vi>'.;;=G*    Lj-aiw 


a)  Vox  deëst  in  P.        b)  B.  ^J  ;  deëst  in  P.  c)  Deëst  in  P.  et  B. 

d)  Sic  recte  hoc  hemistichium  legilur  in  Freytagii  Lex.  sub  v.  .^ ,  in  al- 
Hamàsâ  (p.  253),  ubi  illud  explicat  at-Tibrizi,  caet.  ;  P.  pro  ^i;^.^^'  offert 
^_^;,„<:va] ,  A.  et  D.  v.ii..j5r^àJ ,  C.  c^^ii^J  ,  B.  Lo>i^.  Pro  JL>  quod  in 
solo  A.  legilur,  P.  et  C.  JLi>  ,  B.  Jui ,  D.  ^.x>^  ^^. 


-  nr  - 

,*f«Lj5  ^tv^>  ^  jj-f^^  0^-5  ^^*^"  (^^  j^  ^^  ^>-t^  r-^-^ 

J^ï    ^\Si\   ^^A   jv-jJ   qI^j  iLlftj'i  xJl  LIL  (ç*^  j^^  (c^  v-JliiJ 

|.j._j3    (*f/«Lj.i    j-^i"!  _j-^3i    "■  '^\^S^\    |»j.-J^    (_5T'*'^^     p>-r!    ^ytr^^    vi5LJ>3 
qI/,,    i^A^I    ^J    -*»   y«Lw.:>  _5.j>l    b\x;   ^^j    j.UP    JsOï   «jj^,    *  oÎl^^Î^ 

J^i^iî   ^t   e<Li3  ^LT  U.b'  u^U.>  J^ï  Uls  ^LT  Lo  U^y 

,_ot;is   ij5sJiAj    b.Law  (jj.ywJî    »Lj1    Uii    u^Hij      ^>»-J  .•v-'S    *^J^    xïLs^v^ 


a)  P.  i,i>ob  JU  —  In  noliorum  horutii  proeliorum  norainibus  var.  tan- 
tura  lect.  Codicis  P.  annotavi.  b)  P.  ^_i!ol,l..  c)  Sic  legendutn 

esse  suspicor  (et  interfecit  al-Mohalhil  illum  qui  Hammâmum  mactave- 
rat)  ;  P. ,  B.  et  D.  pro  J.X2» ,  quod  in  A.  et  C.  scripturn  est ,  offerunt 
iJUï^  ;  A.  pro  8.a*<Lj,   quod  in  P.  et  B.  invenitur,  8,A«b  ,   D.  «.«iLi,  C 

«^Lm-j.  d)  P.  oL\;<\JÎ.  e)  P.  pro  (_p  perperara  habet  (jo. 

/)  Sic  fortasse  legendurn  est  (cf.  al-Bekri ,  Ms.  421  ,  in  v.  olJ^^t^, ,  ubi 
in  nostro  Codice,    quod  valde  doleo,  textus  corruptus  est,  et  in  v.  .si)  ; 

B.  j-t;  D.  ^t;   p.  yjî   (sic);  A.  et  C.   ji,\.  g)  P.  iuyo  ;    A.  et 

C.  «o./i3  ;  B.  ^j^jo  ;  D.  io.o;  sed  legendura  est  ut  edidi.  A)  Sic 
legendum  (al-Bekri  in  v  )  ;  P.  cjLaaacû^''.  i)  A.  et  C.  addunt  JL 
k)  Ç.  pro  minus  nolo  verbo  aliud  eiiisdum  polestalis  ;_à15>-. 

I  — B.     là 


_  \\r  _ 

l^jii'    *Jji:>-»,   s^Lo    ^,^5    *  (Aï  ^il^Jlf/o   Q^   ^^^    JoU,  ^-^î    ^jxi   ^Loî 
y^ô    (Aàc   Cl^-S^l    «_,*jyi2*5   VS^  i}j"    «-w^ïo   ^  iJUï    L«.i5   xl  J^^iîs    iJ 

^^   «-«.^âÀj   waIsu   v-^  l5"1>^  r^^   wJtiu   Vj-^*"  i^j-^î  «^  o^^ 
*  «Aa*]\    ^    '>àuD  Jjjîj    x^^    *jLii   ^^i;?=\j    *jj  j^^ 

L^ju^lj  yu   c;^aL<ii   *JJ!   ^^^L^j*   *j.j  (^>*>i  ijJL*às   tdL^tXj  t5;Lx«jd 


a)  P. ,  A.  et  B.  perperam  X^Xï-  ^)  Deëst  in  P.         c)  P.  et  B.  Jjcf. 

rf)  Sic  recte  solus  A.  (cf.  al-Kâmous ,  p.  916)  ;  caeteri  maie  iOaï.  e)  A. 

rnale  ^^<X^3Ù\  (cf.   al-Hamâsak,  p.  632).  /)  Sic  recte  B. ,  D.  et  P.  a 

correcloris  manu:  prima  enira  manus  s>cripserat  .^oa. ,  quod  eliara  legitur 
in  A.-,  C.  lX^.=>.  g)  Sic  legendum  esse  patet  ex  al-Hamàsâ^  et 

forlasse  sic  correclura  est  in  P.  anlea  fortasse  »3t^^  offerenti  ;  A.  Kju/i;  ; 
B.  \jtJk,À/o  ;  C.  ius/AS  ;  D.  '>JLf.jJo  quod  prosime  ad  Icctiouem  textiis  ac- 
ccdit. 


4>^.-i 


0L»-c  i<-^   ^>:^    *-^    c>^^     ^y[}Jn 

j^^^   J*^^    J-*-/-^   f^ij^^    "^^3 
^^    So    Le    (çU  'i^Jj-^  («-ai    P.'^-î   i}"^^^^   *':^^  [*rr^  l5^^^  ^  '^'^ 


a)  Sic  recte  solus  B.  ;  in  caeteris  puncta  diacrilica  sive  omissa  sive  falsa 
snnl.  b)  Sic  legenduin  opinor  cura  D. ,  et  fortasse  idem  in  P.  scriplum 
est;  A  fl  B.  ^j;,^:j.  c)  Sic  C.  et  D.  ;  P.  et  B.  y^^  ;  A.  .*^^* 
d)  P.  tt  A.  .(=_;,  quod  etiatn  in  D.  scriptum  fuit,  sed  ^^  deinde  dele- 
lum  est.  e)  Sic   h;ibent  D.  et   Ibn-Nobàlah  (apud    Rasra.,   ^ïddil.  , 

p.  \f)-     Minime  alliruio  hanc  vcrairi  esse  lecliorieiu,  sed  nielior  ccrlc.  est 
quam  ^^^£1  (P.  et  A.)  vel  ^^l]  (B).         f)  P.   r, ^c,.         !•)  Dcesl  in  P. 


^!wO_3    Liajî    ijLS^   isdb  fcL?    siAaajlS      _s 

)    o 

1»»^    vciJlas    (^^    ^:4^    BLxJJI    ,_ç-*-J 

«juUao  ^^y^   LJL_5'    j»j_x_j|^    ri"^'^' 
1  ?  .*.  *->  •>!    (^    Lj  *  \_^^!  JwS'   Lxi 

A '  I^^A\       g o  ..._•_$•_    5_, 


est;  Codd.  ^^J^\ ,  nuUo,  quantum  video,  sensu.  k)  Fresnel  (Lettres 
sur  V histoire  des  Arahes  avant  V Islamisme ^  Paris,  1836,  p.  22),  textuin 
libri  Kitôho'l-ikd  secutus ,  vertit  réclame^  et  taie  quid  sententia  postulat, 
sed  vox  in  omnibus  meis  Codd.  adeo  corrupta  est,  ut  quid  reslituendum 
sil  diiudicare  non  ausim  ;  P.^-CCj  ;  A.  (j,.^  ;  B.^_mo;  C.  ^*o;  D.  ^^, 

«)  P.  et  B.  UoL^.  h)  P.  ^  ^!.  e)  Sic  C.  ;  P.  ^^j;  A., 

B.  et  D,  ^_5J>  j".  c^)  Sic  P.  in  textu  et  C.  ;  P.  in  raarg. ,  A. ,  B.  et  D. 

\o\   LiPj  (P.  oU-  «)  Sic  P.-,  caeteri  v^^^J.         /)  A.  L^^jUi';  C. 

Ujv>i_jj  ;  D.  Uj>:>L*j.  ^)  P.  ^  (a  récent,  manu).  h)  C.  et  D. 

&:>Jjwo  ;  A.  K:<\iyA'-,  P.  nunc  xj^^o.  (vel  >e5^o>w*),  sed  antiquitus  aliud 
quid  in  illo  Cod.  scriptum  fuit;    B.  iJbl»J)  ^-tP^.   ^^\-^i-  i)  Q'iid 

pro  hoc  TOC.  in  P.  scriptum  fuerit  non  amplius  agnosci  potest.  k)  Sic 

C;  caeteri  ^i^^L^oli;  l)  Sic  A.  et  C.  ;  caeteri   .  ^^. 


j^^    L^3)    5$,-»o  JLas    LlJ    «^ft^^  j«,}CJ   -j^wo    L^   JLai»    «-j.t   *JCJx: 
^l'i   D^ô  ^yo    s-\^»)    *£5CaS    qLs    ^£5s»Ml^ài    ^^   «  LÀiXéj  ^5   &J  ji5'    \j[i 

o 
^!»l    (»^y5     O^J*     l*"^^    8;'^    *C3)    5./iX£  _j-=>l3     iJ-iXc  _^^     NJli    j.U^ 

ci 


a)  P.  et  D-  LjC^j.  ^)  Secutus  sum  P. ,  sed  A. ,  C.  et  D.  U^-ijo 

offerunt  qiiod  etiam  optime  explicari  potest  ;  B.  perperam   L^,      c)  P.  et  B. 

L^Jsj>î  U!  ;  istud  La>I  etiam  addifur  in  A.  d)  Deësl  in  P.  e)  P. 

Ov*.  /)  Ne  quis  putet  ^^^^^  legendum  esse ,  moneo  oL  in  omnibus 

meis   Codd.   et  etiam  apud  al-Bekri    (Ms.   421 ,   in   v.  j^l_*ji.j'b5!  )    legi. 
g)  Quomodo    (hostibus)   moram   concedere  possem  ;   sic    forlasse  legendum 


»A     — 


.»    ^    ***    ♦   li      ^jU-J5       àj..t^\      'XjJjX^S 

(^Laii5î  lXjciï  ^y*  J^t  ij^^^j  ^UJÎ  y«-JiJî  ^jrwoî  i3L>  _5^^  ijiïj  ^_5t 

J.^1  »^13  ^îjt^l  ^4^^    (J-cbCJI) 

*.s»t)    Jijxiî»!    i^Lw-Jî    i^y^    v_,*Iij    ^^  ^jCj    Vj^    lHJ^^5    (Axa^wÎj 
^JLaJ^i    U^   j^iJii^ïj    i}-j'^5   Q-^    v'— ^    (C-'    '-^*^    aXJUï    ^j   UaIic 


a)  D.   sLî^  ;   caeteri  ut  edidi;  in   Kitàho  'l-agâni  (Ms.  Paris.,  I,  fol. 

297  r.)   kJIjLî.       h)  Sic  omnes  Codd.  ;  Kitàho  H-agdni  (1. 1.)  ioLc.  c)  Sic 

A.  cum  Kitdho  'l-agdni  (I.  1.)  ;  P.  ^^y^  qO  ;  B.  ^^^.wo  ^^^^,ô  j  D.  ^^ 
(»^  J5.              d)  P.   .Jutj. 


Uv 


JwJ'ô     .-J    ô.^J5    ^J    3^-4X    XJW    V^^^    ^"-^/îr    **^ï^    "Ai>U    '^  s^jw    \i 

o  - 

/  *;c^*^!  ^  ^^.♦c  i3>^j  lisJo  ^^  (j^L**^  A.U;ï 
^.♦-c  ^~j^   v-^sy  ^^/s-it  »Lio»  Uls 


r 


.-ia^t 


^(Ax^Ji    xijUJî    J'Ji» 


«)  Sic  leffcndum  opinor  ;  A.  aK».x/î;  P.,  B.  el  C.  l<j,»,x.c;  D.  'xj-^jm. 
h)  Sic  legendum  esse  suspicor;  A.  sL^  ;  C.  (ut  videtur)  ^bli/i  :  D.  x-'lxI/O  ; 
P.  iJLLc.     In  B.  hîc  phrasis  otnissa  est.  c)  Non  dubito  quin  sic  legen- 

dum sit  pro  (j^^i^j  quod  Codd.  offerunl,  et  quod  Hoogvliet  sci'ipserat; 
saepius  verba  (jo.:ï=vs  et  ^^y:2.<\tt>  in  Codd.  confundi  palet  ex  Coinmenlario 
ai-Tibrizii  ad  al-Jfomnsam  (p.  83)  ;  in  versu  cniin  (p.  82)  in  quo  .-^^.i^vsj 
legitur,  alii  Codd.,  teste  at-Tibrizio,  offerunl   .-aji:?^^^.  d)  Sic  recle 

A.  ;  P.,  C.  el  D.  ,joi>"iU  ;  B.  ^^j^z>-^\,.  e)  Necessario  repelenda 

erat  haec  vox,  si  sequenlia  verba  Icgiinda  sunl  ul  Ic^unlur  in  P.,  A.,  C. 
et  D.  (in  quo  ^^Lm-^xj)  et  ut  ego  illa  edidi  ;  B.  offert  e^Ui'V  qI^-U  UPj 
^i.  /)  P.  et  A.  rnale  *.>.i>"ii. 


_  t.^  - 

Q_»^3   ^^J.J.x.l^^    .^-aJjCJ    ^-a-2    q^x.«JL>.j    (j'uj^Jt    O^^    i^"^^^ 

^LS'j)   iOiiLii'   ^^    ^^l^^£   ijoj   ^\    i^Lx^î  j^  O*^  o'^-î  o'"'*^ 
^L*s£  (jr.i    ^A   ^  KjyS^M    ^Aj    La    vs^^    *^*^Si  (3^^    '-•JS^Ji   «A> 

ÛL^  ^^L*^3  U^JÎ   !^^  o,_^  q\S^  à  xajs^uJ!  ^__^.  «^  (3^ÎJc>-3 

^-♦-<*^J   vi>.JO_5  j^ft^iî    îiU.>-  jc-*-^.   o'-^^    '-ç^^':?  (3^-%   l5;L'^   15' 


LP'l-x.    t^is-ij"    \i:,^*À/o    v_j5_w.JÎ    ...!    i.^'.-A.Li'    j«,..L.,c.    U-is    LtA:::/J    O-v^X» 


^.jboU!^.  0  Sic  legendum  (v.  al-Bekri,  Ms.  421 ,  in  v.  ^Xiî ,  et 

cf.  in  V.  {jj=[^]  )  ;  P.  ^^\,, 

a)  Sic  legit  Hoogvliet  cum  D.  ;  leclio  non  valde  raihi  placet,sed  quid  re- 
sliluendura  sit  non  video;  P.  ^^^j^  ;  A.  ^P^xj,  ;  C.  ^ij  _ot,,  ;  in  B. 

hîc  phrasis  omissa  est.  b)  C.  (ut  videtur)  s„»5_>\Ji  ;  D,  Kî.A^\.*Jt. 

c)  A.  (^^U.s>3  ;  C.  ^}y^^  ■■>  D.  ^^y=>y  d)  A.  iL^->-oiî  ;  C. 

iJLj>.>^^zi!  ;  D.  *-:^V£J!;  B.  om.  e)  Haec  sententia  in  solis  C.  (in  quo 

^\yJ^\)  et  D.  (in  quo  ^  ^^*i  qL^)  hic  repelila  est.       /)  P.  ^^.%^\^. 
g]  P.  U->\J|   uxii  c:<v^l>i.i.  /-f)  Hic  elium  in  P.  rccle  sic  ieyilur. 


-  .  .     t'  ' 

Cr^  ^r^    CH   ^''^   ^^^   t^   LTJ-^^    U^^.j  "j-J^^   ^:;^  *  o-^^ 

^^^   j»L^Î^  (j,vy<s*-Jt  ^--wo  .«Li!  uLs/iî   i-jjrjI  ^-5  J^iUJÎ  v-*^   ^i 
JLiij    *Jli   U«c.AAA»o  JjL  jc^^    rr—   (-5!;^   '"^  iV^*^   e^Uôj   »_j!»MJt 

Nas    Jy-    ^jJ!    u:o_j.^Jî    j_^U    qU'^    L55jCiî    w^aJIS'    ^P  J>oXiî    ULs 

O-ÀaS     Lg£-AO    ^   |»^..5     *-i-^      *_ji->*Jî    j^'S-S     AAJljy^     iUwji     *JW»|     Jo^t 
^_ji2JU     jc-^      *^î    /  v_J^->*^iJ     ».^/0.     V'-^^     iM^     l3*.V^     '-'^^l   ^^-^    iÇ^!>     ^^'^^ 

^<j  jj^  ^yi  i^-î  p_j  K.îLvw^  L*j5^J5  \S.S'  q'J^  sU^  i^  j.L^5| 
_j-_ji  j— ^3  5^-^  a-2-o  (^_cj-w  u-*^i^  ij'^  ^î  i«jJtS!  ^/s  (A:>.\  iJi3"L\j 
v,^%vJy    S  ^,i>.ï^■     g — »    c>-*>^    (j*^^    ui-^>5    8Î--*_M    ■oJlJ'»,     (j«Lvws>- 


a)  P.  pro  his  2  voc.  ,_aa*«..  i)  P.  pro  his  2  voc.  .^  ;  caeteri  (prae- 
ter  B.  in  quo  locus  corruptus  est)  ut  edidi.  c)  Copulam  omitt.  C.  et  D. 
d)  Sic  C. ,  D.  et  I — A.  ;  caeteri  v^^^:- Uxs.         e)  P.  maie  * j::>o.        /)  P. 

addit  .-.Li'.  g)  P.  perperam  >,_.*..<\j.  /^)  Sic  P.  et  B.;  A  «.-oL^Jî  ; 
C.  'j..AoL^J^  ;  D.  s_>o'w^.j!  ;  nescio  quid  legendum  sit  ;  de  sequentibus 
quoque  nom.  propr.  plerumque  frustra  varios  Arabuin  géographes  consului, 
quapropler  ea  scripsi  ut  in  P.  leguntur,  ubi  verain  orlhographiam  ignora- 
bam.  i)k.  iusLL^J!^;  C.  ^LjUj^JS^  (sic);  D.  LnIj-L^J!,.         k)  C. 

I— B.     14 


_  If  - 

<i>^j^    W*"^    ^-r^^^    i^    Ow\Âj!^       b 

_5   io^   (j^c.î  Q-./C   v_jL5=\awJ!    ^î^_5  — '— r->   ^-'   (^'î>^  iç-*    »J^ 
cj.«j>  (•-H  '^  U^'^  ^  vîj-:>  |»5-J  <Ajw  uXjjJ  _^3   (jr^j-^'    ■^'  l5;L>^ 

K-iXi  j_^  ^î  UJl^  lij  Js-x^  ^>oi*;:>\  Lfl^  io:cLl35  ic>Lj;5  tî5ajt 

L^AkfcàJl  jjx  1-^:^  '-''^*^  c;^^*^  Q^  UJj  q*:^'^  <-^*^  ^^^  q^^  p>:i 
iJj  Lff^^^*"  *^  l-è^  '^*^  ^^^^3  ^  rj''  ^  ^  ^  ^^-t^-^  ic^^  (5*^ 
..-j^3    K.^  jS>^    3-^    ^-j.1    (jw'l<.w.:>    xJUî^    U ^"3    vAi    L«    «iCj   *^^    i-j*^ 


a)  Sic  legendum  cura  A.  et  B.  ;  C.etD.  *cOv;>  :  P.  *AXi^:>.  i)  A. 

et  C.  J>,*J-  c)  MoDS  prope  quera  proelium,  de  quo  auctor  hic  lo- 

qiiilur,  commissutn  est,  sive  -A  ;s>  (quod  hic  P.  et  B.  offerunt),  sive  ^\\j~>- 
(C.  hic,  ornisso  puncto,  ^^^LS>  offert)  vocatur  ;  cf.  al-Kàntous  (p.  708) 
cijtn  Freytag,  Prov.  Arah.,  III,  1,  p.  560.  D.  perperam  ^y^s  in  A. 
vox  omillitur.  d)  Sic  recle  B.  ;  P.  ^y^isC':  ;  A.     v-as  (sic)  ;  C.  ^joiis  ; 

D.  ^jjxih.  e)  Sic  legendum  cum  Codd.  P.  et  D. ,  nl-Hamnsâ  (p.  124 

▼s.  2),  Ibn-Kolaibà  (ap.  Eichhorn,  Monum.^  p,  98)  cael.  ;  A.,  B.  et  C. 
\^.<cl\.        /)  Sic  legendum;  P.,  A.  et  B.  ^L^  ^j  ^^    -^^  ;  C.  et  D. 


qI^^  c>j^\   '^  *jti!  J^aï^  K/o^c   >.j(A>L  vA/*>.i!    *jtil   j^xiiî   -jtJS       i 
^  »àKij    qI— ^31   ^^î=^   ryi^    jt^^^    CT'*^^    a''-^    1AJ5    .-^i-N-J    L^î^    Jv>*vJî 

Q-j  Qj-»wy«  ii5>J3  j-^3  tAJjj   -A*^  y5^A,xi  Q-/8  qLj'  «Làj  (^Ài!   qÎ 

(»-v*-S   i  Jl    ^♦Lai    iLx-Mi   (çJLc 

o 

j»_L2.S     JvftL     UJ.-ii    ^^^    »J^     ^ 

^ Li.ro  Ur  o^LJI 


a)  P.  et  A.  iC/i.*]U  ^)  Sic  P.;  C.  ksu^-,   D.  et  B.  j^à^a  ;   A.  i(.xw3», 

c)  Sic  lego  cum  D.  ;  P.  8,L:p.;<\j  (sic)  ;  A.  et  C.  3.L>"\j<'ij.  d)  Sic  D. 

et  al-Masoudi  (ap.  Schultens,  p.  168);   P.  et  A.  [.L=>^.  e)  P.  xJ. 

/)  Sic  lego  cura  al-Masoudi  (1.1.);  P.  et  A.  ■s\y>',  D.      s  .a.  g)  Sic 

iterura  lego  cura  al-Masoudi  (1.  I.)  !  suspicor  p^î^Jl,  quod  in  A.  legitur, 
esseglossam,  quà  quum  raetrura  violatum  vidèrent  librarii,  hic  (D.)  inepte 
c\  ;]| ,  ille  (P. et  in  raarg.  Cod.  127  al-Masoudii,  addito  ^)  î:»,J!  scripsit. 
h)  Sic  etiara  hic  recte  al-fllasoudi;  P.  (a  secundà  manu)  UjLàcL  ;  D. 
UjU£1_5;  a.  L^j  j;j^y        i)  Solus  D.  j^i.         k)  A.  Î^^L^j.        /)  P. 


_  ur  - 

JLe    is-jaj»   svX.j    ^j*si   ^i.i    ,  <fi^    ^^    «l-f^Ji    *^^    '^  [ç?'-^'    )J^^ 
->^i    jy_j   s'^3    t^  3j*^   ^^-^    \J^    a-éjwî    qI-^3    &.-Ljt    ii,M«JaJl5   *->g_>5 

ius  ^_j  «-i/o  ^^J^i  («-rV^^  ^  ^1^  i3^'  ^J"*  15^^  ^'  0-?^*^ 
(_^wUi!    JUis    L^-ii    ^_5iA*J    L^    o_j   ^5    .^^^    (^1>^^    0*-*%    \ô\^ 

ç/i3-J     ...^     J«^    \J)^)     »S.A     l^JLCO)^    ^-é^    w*-Ci2i    U-«.aXcÎ    U^^*^J     t  g ■•p»^' 

iCùiA5>  (j^*J  L^»!  V;^  U^j'-^  if^^  i^)y^\  JJ'  &^  (j«UJÎ  pboLà 
j^^lyiî   l^cl-^    '^'^5   ^2j/o    {j*Lj   Asé    *.xiî    J-çw    qLw  ^/O    ayfcJb    U    ^ 

tt-CvJî  q£  *fju\jî  LX-M^^li  ij5oô  ^_^wLàjI  JLi;CA«î  /V^5  Î^JiS'î  UJLà 
Uij  |.^jiit  y^M  o'^  (j^LaJî  _-a3>î  &J|_^t  ^^c  ^\  oot^:^»^  L4J5 
eP^^  ^j^  jt^  v-^  ^  ^>5j^J  -^r^  o*^^  cr^  ^j*^  ^r=* 

jf:^^  ijr^   ^>^   ^i^^j>  C^   oL-*^'   1^-5   r^  Cr?  ^^^^  j^i  O^ 

ù  ,  î  ,  s 

l»^Lj£^J"i     A-£5i-3-     tj,*jyw»)     *^Lp    ^Lc     ^J     »j*i:    r^J    io,b>     ^     **;^J^ 


a)  Parlicula  i^  (pro  quà  in  A.  et  D.  ^  legitur)  omissa  est  in  P.  et  B, 
b)  Sic  legendum  cuin  D  ,  nara  huius  lectionis  vestigium  est  in  P.  (a.:>;^) 
et  in  A.  (*^.P);  solus  C.  x^x^j.  c)  Sic  P.,  B. ,  C. ,  D.  et  I— A.; 

A.  ^U..  (/}  Sic  reete  solus  D.  ;  caeteri  ,3^a>.         e)  Sic  recte  B.  ;  P. 

1>1;  A.  L>;  C.  U:>S;  D.  L>^^. 


«„»~*«    rr^i    '^^î^?    ^■*:^   *-^   c;/.iLï   tX^^Jî    y5sJlP    q.>^.    [Ç*^    '—(H    "3^5 
<^  ,-»aÀav    ,v-**^^  *    CT"-^    lT*'—    ^^    ^^^    lS^    iS^^    "%   s^^lxi    LX.s>-i 

J^wJI  v«À«^  ^^  i^L.Ai:s\i!   ^^j'  qÎ  i^v3  <?  io!   nJ  J^3  ^yù\  J-*A« 

iui    ^^ç^    )^    ^-?   L5-U    5.*^î»)    »Lài>t^    i£5C!ô    ^JOCs    iw)-i?JA«   (*^^^ 

-j'wAJ      q\      &.jJi     S^lXj      LJ      »L=:0     iJM      «O'ii^i     lA>t    j^Ls     ^jS     ^.aIc 

«Jjo    LiJi    q\    V)^  J~^^    l5"-^^    *>:^i^^    LcLxb    «-i>o   j«-i    ^*^iLj^    »«A-J 


a)  Sic  necessario  legendura  cura  al-Masoudi  (apud  Schultens ,  p.  174j  ; 
P.  et  C.  bLjs^..jwi  D.  _.<Uo;  in  reliquis  Codd.  hic  versus  omissus  est. 
h)  Sic  recte  P.  et  al-Masoudi  (1.  1.);    C.  et  D.  ^<^.  c)  P.  ^.^L-JL 

d)  Pro   his   2  voc.  P.  »awJî   tiSJo.  e)  C.  Joc^U  (quod  pro  ;>!o.ssà 

babenduin  est).  /)  B.  pro  his  .\*J^.  g)  Sic  P.  et  B.;  tadcri 


Loj,    i3'lS    "  StAhr    ^^l^A^    '  *-^V***r*  jj^^    rj-^    1^>^    ^:^^-^    '^  vi>JL5 

^jLs   'JyJà  ^-j-/»  «n-i  «^   L/«3   'J.jjjl   kj3  ^J  J>^î  vi>JLï  ti5Uj3,  yP 

Sii»,     «wàLs     ^C      A-^ài    _5.*C     i_y^'-'      "JuÇAvJI     iU     ^(Ç->V3      U*5      '(3*.Jj-^î 

v.jdLi>5  'J^j^  0>^^  'J^^  V^Ia=>  ^  ^i;JL]5  Xàjî-b  Lj  iJ\P  L-« 
v^Li   ^  J'Ai'   L^    K/i^c  Loj   ;3l-ï  ^  J'  Q^  j-tV^  i3^''*^^3    "  J^-^ 

^Â<OI     L>u*Ji   ^    »^.*-\^    '^j^.     î^j>    CiV.|;    ^^^    ô^-^^    (^^    V^ôt 

6  J^ji  xJU!  ^^xi  Aij  oJL*  Qj/Âi-  ^_^\  î  J^  U3  JLï  "  M\  ^^ 
vJjlLai'Lî  ''/"JJCJ!  ^Ji  _5^^£  L  ^S'^yxié  'J^^  Lo  JL<i^  4j.Laj  Jjjb^ 
^j.^.^i'  g  L^Jiij   U  B-^.a3  ^1>>.j  V*^  'V^^   ^'^'^  Jo*Jt  ^î  .-♦Jï 


yA     »   iJoi     ^jA^v-viAj 


a)  A.  addil  ^ji^.         b)  P.  Lr-oJ.         c)  C.  et  D.  perperam  addunt     ^?, 
rf)  A.   jCj;  caeteri  et  al-Masoudii  Cod.  127  (p.  67)  ut  edidi.  e)  Sie 

lego  cura   al-Masoudi    (ap.    Schultens,    p.  172);    P.  et  D.  ^zi    Juij\  ;   k. 
.7à  .fiiJt  ;  B.  jic  À-^i  ;  C.  ^  ^î.  /)  p.,  B.  et  D.  JJuJî. 

j)  P.  '..JU-j  A)  B.  et  D.  !.^.o. 


-  11  - 

Ijçjjcà    Lcii    e5JÀi    Kàj-Ij    o^;à5    ioJLc    ^.i:^Jts^    L^    J^    i^>^.5.>L9 
"  j.yLj;    ^AC    jy    '  p-Ji   viol)    L^    ,J^'    ^^    «  L*c    ti5JUJî    o^"î^ 

^iS^  (-?*■'  t^-^  ^*"'   '''-^^*^^  r^  ^j-^  'vjy^3  ^=j^  l-*:^  "^y-^^j 
{jD^\   ^\  olXixaî    «-o!-kJl    ioJxj"  vb"-*  i_5^^   CT^"*-;^^'   t^^  O"^-*^-^ 

l\a>UJÎ   hlXS^    c^^aPJ    \3i     L^A/O^    ^i:JLÏ3,   Ua>Lac    ^^^    L^>Xj    Kr/isî^ 
^saJlp-    LgÀa.Lc    LfJ-s    XE-.W-/0    i.i:^lI:ijL5    U-J.cî    c>-t^^    U)i    ^cJ;-*^^ 

UlXs   Jj-aJLj  L-îiÀJïjj   iuLÂ>  Q-^   ^••*>-^^  (c^  v''y^^  ^jjLs^as   L^iAj 
^'1    ijLa^^vJl^il   o>3Lc    L«-Ls    (ji3,"^i  ^  ^î    c>«.-^>    ^Jj^    Lp5^    UJb 

\^\      U)l5    ^Jj  j-^c  Q-'»    I-JLjCXj  ^:^-^1    !  JLs  ^^\    slXj<A^  iCcLw    ^ 

t^]L^  ^^^^sil  ^^^  "  £l*^J!^  (jr^^î^  '^UlliJî^  ^_^Jt^  ^Lï^  vIL^À^i 


a)  P.  î^^-^c.  è)  P.  'Li:;</*,.  e)  Solus  A.  ^^^;  reliqui  et  al- 

Masoudi  (ap.  Schultens,  Jlisl.  Joctanid.^  p.  170)  ut  edidi.  d)  P.  hic 

(A>'w-U.ji  (supra  omncS  Codd.  J^a:>-Là/)  offerunt). 

1— B.     13* 


-     ^A     - 


0^-5    Cr^*^    1^3  ^^^    l*.^^  t)^  Oj*:^   o'*"-^  ^^    'r^^    *^    (Jv^J 
j^j*-ilJ5    Q,/a  ^Lc    ^^J    »j4-£-    -r^j^    V*^-^    0^-5    "^"^^    *A:>!    Lr'**-tJ^    ^^ 


a)  P.  L^JLXo.  ^)  P.  ^UiJI.  c)  Oniiltunt  P.  et  A.         d)  Hune 

versum  ,  quem  B.  et  C.  omittunt,  scripsi  ut  legitur  apud  al-Masoudi  (ap. 
Schultens,  Hist,  Joctan..  p.  166);  eodern  modo  legitur  in  D.  et  al-Bekri 
(Ms.  421  ,  in  v.  (_).L«)  ubi  scriptum  est  \Ju*«  (non  UJLy«),  quod  etiam 
in  A.,  P.  et  al-Masoudi  (in  nostro  certe  Codice  127,  p.  64)  exstat;  praeterea 
P.  pro  ^A  habet  ^  ;  pro  ^^Ls^il  P.  ofTert  ^J^\..^\  (sic)  et  A. 
qJ  1à^.]\  ;  pro  q_^jLaj  p.  habet  q_^1j  (sic)  et  A.  (j^.<j.  e)  P. 

ti>Jl*Jii  ^JS  ,^çiÀ-i   ^àj\  ui5vi jJ.       /)  Sic  recte  in  omnibus  raeis  Codd. 


*4;^    tX_>l   ^-J'o    .1    Lx'*^   [*-^r^'^    CT^    '-^t,-^'^    f*^3^3;3    (^3^-^^ 
>L>  ^-^  ^-i*  >>  l_?  > 

^  '^  ^^Li;  ^yiJ:>_5  ^Ls^i   [^^^  Jo   3!  ^^.^.^.7. 
âsLu^lU     J^    ^     L-v-     V^ll^îi/O^         If 


aj^J  a-^j^j  i^j^   (•-r*^   *'-ciJî   rr^  lX>^5  ^a  'a^^i-c  &J   qL^»,   |^w-*-à 

^SS>^X^»)     BtXxJ      *^»      x;0*«      f»-î>^      l'T*^^     i'T^^°       xLîUi:^      ...LuA^ir      j.iÂ>^ 

^J    j».5>Uls^^    *-w\Js  ^^î    ^^>y^^    (*-?^.^^^^    (*S5UJt\j^    1*^*^^^    J*-:V-^ 
g  L^    OjUxIÎ    u:^'i-^3   CT*^^   '^'^  O"^   Vj'-^    (*t^^   c>«>J-i.5  ^  oj*^ 


a)  Codd.  ^JLT.  h]  P.  ^JJ!.  c)  P.,  B.  et  D.  ^J^*J|, 

rf)  P.  et  B.  addunt  ^wL  Jl^   ë.-*^!^,  Nè^l5^.!b   et  praelerea  P.  iJlxcaàjîj  ; 
in  caeteris  v^^lJî  est  ultiina  vox  capiti;.  e)  Omiics  Codd.  ^^àJ'Lm-c. 

/)  Al-Koràn  34,  ?s.  14 — 18.  g)  Sic  solus  li.  :  1).  ^;.>^î  ;  c.acleri 


I  — B.     13 


-  11  - 

uX-^    ^    l5'-^   «-y^    .A-S5    U^^^    (_^    r'^^    ri^****^^    LT^i    *^^ 

_A.X.ÂJ)  (^tA>.f  ..1.  J^  L^o^-j  ^.^ 

6     o  > 

jiAjlJî  ^  ^^-«x:  e^U^  *S       XjLw  ^-Ajbljj  Lu.î  &^JLs  qL^^  £U-**Jî 

^^♦*^1!   (j5Xa   ^'  jCÀam    q^'^    .(AjLtJt    ^    ^jM^li   u5vJLo   «ji  aJLam 

L^   «-^i>   ^'1-^3  >^3;^^  c5v^*^  ^^  ^  r^    ^'i^^-^  cr*  >-^^  ->-^5 
j»îiLw^Lj    aJLJ!   (C-J'ii^i    '^^*^i-fr^    ^^   (j-'-J^  -^  ^«-^J^    id5ULo    *ji  \*Â3j^ 

v^l^j   5  s-ic^lij    *LiJ{^    ilT*^'^   |H^   O^    CJ^   O'*^'    w^to    ^"^ii^ 

CT*^^    L^   O^   ^    ^^    (.^"it    J^    ^jkà    ^^^    J  ^.*:m    (jLà    *wJî 


a)  Pro  his  2  voc  P.  La^.  i)  (ji^jw  recle  in  omnibus  meis  est 

Codd.jSed  pro  jJu*Jll^,  P.  et  A.  perperam  _j.*sJL  offerunt.  c)  Orail- 
lit  P.  d)  P.  ^^;^i.  e)  Omiltunt  oranes  praeter  B.  el  D.  /)  P. 
jJu»^.  g)  Oraittit  P. 


-  ^ô  - 

iJCo    Lcî-5'   Juxil    b*J   q\    o^Las    A^Li    8iAj    tX-^    *-'i'    aJ^Ls    LaLatL 

«.♦E  Ui  (J'lï^)  L^sLjlw  ^^-^^^j  t^^yi  ^v»  L^-*.>Lo  oJ^Lj  *i  LcL3 

ULs    ^  *J    »Lj5    ^^wa    ^_^    Jolju^Uî    Jocs«    iJL:>    ^^LT    «Aâj    ^y^^,-.*^^ 

«LoJ>Lj   Upi   i3'iiij»)  J^î   '-♦-f^   '^jL-AM  q^iÂJIjI  iMJvÀr*  L^j«^  l-*>ê^ 

»jLîiA^=U  131/  JwJ  45-i>î  B.-/9  LiçA>  *^;^  Î^Lfi!  Us  ii^^w  CT^-)^ 
Kà-w  ajU  j-^-c  t!is.Lo  qU^i  J>-*s  L*.^  2^*<-^  (*-^  ^^.^-'^  v^ajA-î^ 
^  ••<  XJL.A«    l'Y*^^    A.A/9    n^    U**^.*^^    i-^^    A-ijî     «iAju    ti5^J^     |»Ji 

L«**i>  v-J-^l  \Jij^^  ^i  LT^.^^  L5y^  O^  3^*^  '^^  '^-^*^  ^  '^^^^ 
L*mj>    y*v'.*^^    L5r^^    Cr^    QU*iiî    8»Xjlj    ti5Llwa    j^  XjjLe    LLo 

ujy;j\  ait  v3^3  ^jjit  o^^^  u^^L-^^  Lr^/3  ^AJ^^^5  1-^  l5^^^ 
^   ^<:i\  ^  ùisù   ^\    8p>l  «.£5Ua  j^  jAi>  ,^\  liLaà  (^   iJ  Jw^is 


a)  Sic  B.;   D.  oJoo;  P.,  A.  et  I— A.  vi^Uc.  *)  Oiniltil  P. 

c)  Sic  D.  et  I— A.  ;   P.  ^Lo  ;  A.  yyo  (sic)  ;  B.  ^^.aIsj.        d)  Haec  2  voc. 
omillil  P.  e)  Sic  legendura  opinor  ;  C.  j_^|>>  ,_^  '  ^-  ^^  ^ — '^* 

ày=^  Lo  ^i  ;  A.  ut  videlur  ^\y>  Ji^  ;  P.  et  B.  ^L>  ^^^i*. 


-  If  - 

JLSs  hjji^h  »j3  ^^\S'  ^ô^\  S-^J^   «-oL>  JoLas  UiJ[^J!   y<Uj  ^ 

G 

os, 

,..\S    l*j\J>    v^<ua,»B    V..SJUM0!    »«Xo«,    »■-«  ,r    \«><.,    ^  Uiiàj    lAJLc    l-Mod 

«^ô    L^-Sj  3ij*C    •■^-î*-^    ^     L5^"^     Vi>Jlî^    *  KcLw     |«_*w    iUjiuS     LPJu        -5 

&àiî  j>  Lo  /^Li^î  .-UJp  ^^^*   (J^.^î) 

,  o  , 

i  o  .  . 

X^,iA:>-   Q^iAAsiij    ^^Là   JuJij    rj'"'    '"^^    d*fj^3    liSCiLo    LÀjLAi    «j>. 
U^t    (J«J^^   11^'*^    OtLwj    SJfcà    JL^_5    «jLâ^I    «;JLb    Jo^   A  U^ 


a)  Scripsi  has  duas  voces  (Himyariticas?)   ut  in  B.  leguntur;  P.  Lwoî 
UlcIJ  ;  A.  Lq^Lm^j!  ;  C.  Ll^I  LLm!  ;  D.  LUïJ  LwJ*     Apud  al-Masoudi 

(L 1.)  LiiJ  Uixj.  b)  Codd.  add.  ^^î  quod  delevi  nam  al-Masoudi  (1. 1.) 
post  lÂiJ"  Lxio  habet  vJLJl^^^î  ^  ^^  ^^^  c)  C.  et  D.  ^^ùj, 

C?)  P.  et  B.  v-j-mJ!  v-j^»  quod  pro  glossâ  habeo;  vide  Glossar.  in  vJiÂi, 
Al-Masoudi  ut  edidi  e)  Vocales  addens ,  egregium  al-Masoudii  Cod. 

secutus  sura.  /)  Sic  legendum  videtur;  P.  et  B.  .Li»"^!  (B.  pro  ,.yo, , 
l\>«5  )  ;  A.  ,>J^^i  ;  D.  oLj^'bit.  In  Codice  Paris,  libri  Kitàbo  l-agôni 
desideratur  qnidem  locus  de  al-Molalammiso,  sed  hune  tanien  versura  alio 
loco  (III,  fol.  359  r.)  sic  offert:  ^.xxiï  ^àiî  j.i>  Lo  pLj>l  ^Jk^  ^y^^ 

jj*-_2-o  v^aawJLj   Ofc4-ît  (ji?'u>».  ^)  Sic  legendum  cura  P.  et  B.  ; 

vide  annot.  ad  h,  1.;  A.  ^^^.a^  ;  D.  ,ji>^j.  h)  Verba  UJ  __  "^iis 

ita  scripla  sunt  in  D.  et  I — A.,  nisi  quod  pro  UjJ  03-*j  3Î  in  D.  legitur 
LtJ  (ji^JtXî  î  et  in  I — A.  lj>pL>ii  ;  P.  pro  his  nihil  habet  nisi  3,\  ô!, 
A. ,  hac  phrasi  oinissà ,  «^Làlî!  jLb  lXï  iùJcij  ;  B.  lVî,  b'^-Jï.'  J>!  »^.0<^ 
BjUiîi  \i>JLbî  ;  in  C.  haec  hisloria  oiuissa  est. 


-  T   - 

l^'Las  ^\yA^\  x^bff.*.?  Kaà^wJi  j^  3^j  s-^'^^i  k^  >?^.  à^'^ 

»^1j^^  l?-'  ^^  r-r-^  LT*'^^  r^>:^^  r^J5;^  l*^*^  J-*>5  lW^ 
vXs  jùi  L^JLcli   L^t   |»l\aj   LgÀAa.'s»  ^  v_jJ»  ULs  ^^3  JwJ»   2iJX<mo 

^Mfcc  viiJlJis  L^xJLc  Lo  JJiiJ  i3b>5l  ^  ^l>jt    c^'   UiLf^  '-f^'^j^ 

ius  '  oAai  t-\ï    L^*aï    Kjp»Lj    j-5    Lj^   4ù\li    flS^\    ^  w    vi^iA^u  * 

bU>  Lp^^I   ^yij    loi   ^y;>*  vl>^'^   ,_^-J^  J-^^5  ;i>JLi>^  ^_^■|    Uj 
sjiJy^  1^  8(A-j  j_^  qL/  s>^  i:j*^  k^y^  ^vW^  j^  à»i^ 


a)  Solus  B.  IlXj^,.     Cum  textu  facit  eliara  al-Masoudi  (Ms,  127,  p.  1). 

b)  P.  i-^xa.î.  c)  Sic  solus  C,  quod  longe  praefero  leclioni  xb'  quae 

in  reliquis  (praeter  B.  in  que  vox  omissa  est)  rcpcritur.  d)  V.  otA.>\j 
et  posl  Ki  addit  ...xr  e)  Sic  solus  D.j  cueteri  oi^si.  /]  v!>^'''  -"lS"*^* 
desynt  in  P.  et  B, 


«  ir  - 

*  j.^1  J»x*«  _-*i-  j_^"l-y-5  pj*^Î  iKy*^   |^»w.>\   ^^^A>   l^iijy»  ^^j^î  ^^'9 
^JJiy^    ë;*^^    (_5-^    ''i^^  «'î^^   O^i   iS'^   ^^    *^  O^    ^'^  '^ 

j»v>'uo  q'-^^  tLîLXJi  ^^  &M^  LLPi  ^_^M*lJj|   ^^  Îjus>Ç  j.j>Uj  "lii 
^35!  «LJi  ti'Jb^  '^  L>tXS   ^tXgij  b>^\ii  liÂ^   i_.*A5   i_j,^    îoii   ^jtAs^'t 

^  e  yj^  ^j   ^.»^    ^i;^   ib^l    iJ:LX3^    J^*^'    *^-^    O^    ^  ^J  O^ 

j^  ôî  Lii!  Joa  ^^  ^^J^^  ^  «^^^  ,*jLa'5  ^  &>:s>!  ^1  ^^.^  Sô 
J  UJ  &Ui  '^  Qli'^  (j^ijuj  L^  gw*li  LjCI^  Lp/ô  J^Nj  ^_^_^f 

^«^.lit  (^^>^  Q-J  ^j^  >-^^  t*Â_P  3^>^  J.I25  iJU3  ^^   c>JU>t 
^^yî^   L?*^^    ^J^    îr^'^  l^-f^  Vj-^'  3j**5  à^  ^jf:^  q5  iciXJJ^ 


a)  Sic  recle  soli  D.  et  I— A.  ;  caeteri  ^a^J.  b)  P.  ornittit  arliculum. 

c)  Addit  P.  L>iAs  jJ»..  6^)  Solus  C.  addit  «J.         e)  Sic  scripsi  cmn 

D.,  I— A.  et  Harazà    (p.  96);  P.  et  B.  v^lia'!;  A.  ^.Àj^\;  C.  ^J^\. 

•    J  -y 

f)  Sic  A.;  P.  .jjP;  D.  .jjP;  C  ^,0^ -,  in  B    hoc  et  praecedens  vocabu- 
luin  omissa  sunt.  g)  Sic  recle  P.  et  B  ;  caeteri  »,jj>\.  h)  Solus 

A.  addit  ,«,*.A*w.  i)  Seculus  sum  h.l.  A.,  C,  et  D.;  P.  offert  .jUJI 

!sj\J>  qLî^  àJLJi  qU',  et  in  B.  h\c  phrasis  desiderutur.  kj  P.  i^^i:» 


^^Jlï  ijsj)  J^  ^'S  ^_5jOù't  JLï  j»Ji  &-jI;o!  OsXj  ^_5■^^>  y^Ls^Aiaà  Jli 
^_c^l^JI  ^i  ^U^   1*5  (^Lo  (_^i  jêU;  vitvjLi"  qJ  o'-'*'^  '^'^  "^ 

d^^   Cr^  L?;*^^  v3LJ?-s  ^i^:V^  (_^^  \c^ô  c>JU«  ^_c^>  l5'^'^    -"^'*^ 

ycî^  Ltojj  ^^  sy*Jsi  ^^  j^L»  j**J  «i:^  j^  j^^^î  o'"*'*^  C^  v^^ 
^ô\   L>    iJ"sX>5    ^<    j^    JLï    (^   î^    '^j^J^    yjy^i    qL-*^J    JL»^ 

Us  hy^\  U  Ni  ^2r^5  q1  ^j^^i  '^'^  ^y*  çr^l  .T^^  ^)^ 

o)  D.  addit  versum  : 

h)  Sic  recle  P.  a  manu  corroctoris ,  nam  a  prima  manu  scriplum  fuil 
qU^s^Ls  ,  quod  etiam  C.  offert;  A.  ^Ui?JL  ;  B-  ^L^JU  ;  D.  ^^U^^iLi, 
ç)  P.  ^U-vA.  d)  Dcëst  iq  P. 
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-  1*  - 

t^>JL*fcCj    t.^Aii   _^    siA-i    J«.Mo6    x>^\    oi-JvL!^  v^.^<ÀiS    o^jnmIsj 

QiAjiaà  i—^^Âil  jjL^^o  vj^t^  ^ÇJL.^I  o£L>  *jî  aJU^  ^^  V*^-5 
L^iy  Xj.Ls»  Oi^Ls»  j»jj  ^^LXJt  tî5Ulj  ^Jlc  Sjl-'*^.  rj-^^  ^Âjçtj  ^jjB 
qa*o»>I  .î  jj  jjLb  —bJI  y5L'3  jJLc  „Lj  L^îj  ^J^  Luo»  ,j«^4-iJt 
,^-*»fcJt  L^<Aj  ^-Sj  vii*-v^  ti5^.».*^  *  aus  |.L=»-  i4-U*iî  L^*^  tPj  *Jw« 
j^ÂJ!   JLkîb   Ojâo  ^t   xj.L^Uî    ii5^lj    c  o'w^»Là  v>j_jJt  tLo   *  ius  *L> 

u^j  ty^  ^A-^  ^j-^  (*^  '"^^  ^^'  lt^  v^ï^  kJ^  ^y  ty^ 

iJLib  ^^j-aJ  JLftï  ^>Lmwj.  ^c  i^V^^   ^Jf^!^^^  lT^^  vi>>âa^î  (»-j>  *jl-ôt 
j»  g  X'  ^^l-j  jL^L-ju — c   .>3  &JLJ    /J.>4Ldl^ 


a)  Sic  C.  et  D.;  B.  ujj^.'i  ;  P.  j.^uL^i  ;  A.  ,,jci<^j|.  5)  P.  L^. 

c)  P.  vi^^-fl^li*  d)  P-  UjI-  «)  P«  uLiC^usU  /)  la  omnibus 

Codd.  Iba-  Badrouni  prima  litera  huius  nominis  proprii  est  ^^  ;  I — Â.  habet 

jjnj.Ji:  cf.  d-Kâmous  (p.  894)  jiaj-Jî    ^\y^\  ^\  ot^,  ;jaj-J!.    Solu» 
B   hic  perperarn  ^!jcjL 


-  Ai  . 

La  ^JLc   JLj   ^5^1   ,j*Jt\i!   ^^   tî5ÇJls   oii   Q^»i  [*«^  ;»*J    i3^   '«Â^ 
v^>Jl5  *  ^U   ^L^    L/0    <A*j5    JUé    i^LiaSj    j.bUw'iil    ^i^o^j:    tAïj,    JLa^'   "bii 

j.^'^Jî      ^^£     (Aj^Î     ci*^    U/l  ji^5     »;|/     ,_c-^     Q'9     J^J     (^*5     "-^ï    (^ 
^^.0     y>     yû>U     ^U'     ,^JJ!      J^_Jt     ^;j^      U^y      qLT     KkA     ^^      pbU^^I 

^3*ÛAS    Usji    L.Ls  ^15^    \-;.wo   8fcX>;flJ    qI  j4X    ot^î^i   ^•bi   qa>    *J^^' 

...j.lU:<V.   î^i^Ls.    tXs    [«(Aii"   Î^Ls    Uy*^   v_^Pi-\i    »«wl^    ^^^    Làïî^  ^IjT 
îucàJi  oL^AOj  u-APtÀJl  iAj!_ya   c>-t*^3  vii'JtÀOji  |»ljtlai!  L(ixs  ^liLÀ^aii 

o 

^_c        AJ   ^Iao   iuDt    i3^->«<^    Q^    vi^J-iS)   t^*Aj   ici'wOajiis    J^   ^   ^3^Jl 


a)  P.  v_jLj".         è)  In  margine  Codicis  P.  addlturi  JsJOo  iA>î  Jj«î  Js^^ 

vi>.Uà  Lo ,    quae  terba,  quum  reliqui  Codd.  ea  ignorent,  naaûifeslo  glossa 

sunt  praecedentium,  c)  Deëst  in  P.  d)  In  C. ,  D.  et  I — A.  fola 

haec  parenthesis  o'missa  csl  ^  cl  forlasse  est  annotalio  quae  ex  yiaroine  in 

teiitum  migravit. 
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AA 


O  5 

1^  ^JLs  ^JJt  Jyiiî   ^i   ,ioc>.^ 

^jJ^aJî^  t*^^  w^îi3  j^~«5-ï  (j-JLs-î 

,_^î  ^L=>-li>  xj^l  ^M  ^î  ^^iw-^t  Ji\  sj^Ju  ^_^^^  J^^^  ^5 
fci5Û£  ^;jji  ^î:^T  JJLP  iJ  JLS  ^^Uai^5î  ^J^Ji  0^  Lis  iCj^î 
Lo  JLs  «  Uijv3  ^i  Lc!^  LiLi"!  j^jJI  iJL:>  ^_^^.  UjOc  ,^jJl  îJ^ 
vi>s^iA5  (3^^-15  t31^  tj5ob:5'  vlî^  ti5y.L2cl  ^^Joî  j»jî  *>ftj5  Jli  \ÎLJiJ 
hJ:5\)  XjfVg^lj  ujL^V:5^l3  'm\^\  ^^  \JLc  !oL5  iJL*j>.  ujL  ^t 
j_^  ouiîî  ^î  j».i-5  4^^-^5  JLJj  J.5^^  ujLj  ^  Lo  JJ:^  ^^5 
oLa«  13  i<LA:5^JLJt  v-.*-i>ot  *>^|j'  «4^^  vi>JL3»t\i  ^  qJÎ  ^>  n'^"^^ 
Uo    tXs  _jP    îôîj    Aj-<iL3    (j*.L!î^    iÇç5^JLIÎ    J>j_*wl    »-j    j^Jw^    ^1^5 


o)  P.  U>LoJ>.  h)  P.  LxioU  c)   byJs  —   .yj  desunt  in  P.  et 

B.,  in  quibus  pro  ;_^jj|  ^a  est  *_^j  ^a^ 


AV 


JUj  ^.JJ!  f^^  (.LiJi  ^^i^^  ^^^  o'^  a*.-il  J^î  ^^  ^^LTj 

v»jjtil    «^  ^    i^î^    Bi-^-ïV^   ^y**^    L?'^!^   (•-*-*    <3l-^    Lg^   '^  l-V-J"    o^ 


^^  io^b>  ^^^J  yiLc  qJ  ^j<x   ^^  o,b=Oi   j»^^Ls   (.LiJ!  4>^   ^^ 

•  li'     M^      £-^^    iC<^  ».iA«Xc   /  vii^*«3   KÂjw  ioLo    v^^Aw   ,.^aÀ.»*«j)   ,.y^   ikXLo 

^li^  ^  ».j^Jo  ^^^  (.«AJ  |*i  *  ^jkcuo   a-i^   \jO>LïI  »j:oj  j^c  oI^Î  Uii 
_^^/to  ^J  o-x/a  jJ   L^5   ^^\S  L»5 


;»)  A.  ^L^=uiyJl  ;  C.  ^l^UvyJi  ;  D.  ^l^u^Jî.  3^)  P.  ^;.j>j 


B.  ^: 


a)  B.  elD.  .Jv^L;  in  C.  verba  ^^\ô\Ji  ^  omiltuntur.        b)  K.  ^^Jj;,. 
c)  P.  «>j".  d)  Sic  recte  C.  et  D.  ;  caeteri  ^a,  e)  P.  et  B.  per- 

peram  »j  ;  C  et  D.   addunt  i^ç^Loi^î  ,    quod  noraen  relativum  hic  vir 
reyerà  geiebat.         /)  P.  >:;^.>         g)  Haec  verba  désuni  in  P. 


«    a1    - 

^^Li'^    iC*jt<iî    mXP  «-l^t    ^yj)    ô\^\    i^^XÎÎ   w^^aJ!    Qiy   y^JÂs  au3 

'i'^^\   ijjj    j»J   («Ji    sJi^^tM    ^    \^S    t3«Ax/a    J.~^Jî3    kS^**^    qj-J    (^>^ 
*^L«^l-j   &JJÎ    (C-J^    1$^'^   L5-**^    (3*-^^    rr^    L^»!(AJo    s-à-yww    lX-juj 

iJ  JUb  J^^  ^-  '«j^.5'^  ^^  'tTî^^*  ojr^-  ^^  cr^^  ^^  '^^^ 


\^4^^:  ;  B.  ;t*:S\s, 

a)  Omn   Codd.  .-.Loî^ ,  praeter  B.  qui  vocabulura  omitlit.  h)  Sic 

scripsi  CHio  P. ,  B. ,  D.  et  I — A. ,  et  ex  parte  confirmât  hanc  scribendi 
ralionem  locus  in  al-Jiràmouso  (p.  1649);  C.  *jS^X3\  ;  A.  ^^.*wt.  c)  Sic 
recte  D.  [al-Kàmous,  p.  1688);  caeteri  oinnes  projji  habent  .  j1  ;  pro 
j._^^^<j  P.  et  C.  i^^-wio  ;  A.  (.j-*M..<j  ;  B.  j._j,„.*jCo.  d)  Al-Korân  105. 
e)  P.    ..^jw^~..  /)  Sic  legendum  et  pronuntiandura  est,  leste  al-Kà- 

mouso  (p.  791).  P.  jjJLa.'!  (sic);  A.  jj«.U]l  ;  B.  ^s.\\  (ut  videtur);  ia 
reliquis  hîc  quaedain  desiderantur.  g)  Oraitlit  P.  h)  A.  elji^iî. 

i)  Codices  ..USt.  k)  jCJLjw  _  *j  desunt  in  P.  et  B.  /)  Sic  P. 

(nescio  aa  recte)  ;  A.  J.wi:;  B.  pro  h.  et  pracccd.  voc.  ..J^.z>\ ,  et  C. 
€l  D.  ..A,j^^;\.  ^m)  P.  .j>,;   A.  J>.  ;  C.  ;^j?.      ^  ^  n)  ^ic  P. 

(nescio  an  recte);  B.    L^wi  A.,  C,  et  D.    L>wLa«.  0)  D.  j>!.i>. 


—     Aô     — 

^-aj  hL:^?  Is.jLs.1  Ua5Ca«  j^li  8<Aj^  Lxi  v-j-c  *4^*^  «l— J'^  L^-Lî 
^A>  »l->>5  ij*'!^^  3'^  *-*^^>'  N^^  V^3)  ^^''  ^^'-^  '-♦^  «-»lXï^  xJLxj 
\ôt    8«AaaC   ,Jji    Lp^    V-ij/^.    35^   *-5    0^-5   ^^^l)    i^    (*^    ^'î^    L5-*^ 

Ç^     U'^^Ai*^     ^*^3     '^   8l>-i£     Q.>^    C^'^î     |»bLiJI     ^^    &A>L>    j^Ai25 

tWxSi    j_^   -,jJ>   j«j!  «iAaac  j_^    Lg^o    ^-'io    Qli'    i^JI    byCJî    ^^'J 

ù>.L\i>"^\  i,j>r>Lo  _j^^  v_ÀJk«jJ  i^**^^  qÎ  Ji^Jj  [*'^î4^  B^^Ui  Uuxli  qL/ 
A^iJLc   v_^Lc   ^x>    «w..^    o>^^  CT*^^  i^^^    cr^    '^^  CJ"^  -T^^ 


i)  Siclego  cum  C. ,  I — A.  et  al-ICàmouso  (p.  809)  ;  D.  KcSy.  ',  P.  ^LtlXï  ;  B. 
X.C  J^î  ;  A.  iCcij^>o.  k)  Sic  scripsi  cura  al-Kàmouso  (1.1.);  minime  qui- 
dera  affirrao  Ibn-Badrounum  sic  scripsisse ,  sed  magna  hic  in  Codd.  est 
discrepanlia;  P.  j^L*k:>  15^'  O^'  C^'  ^'  o'"**'"^^  l5^^  ^^^  o'"'**''^^  O^  ' 

B.  ^^U^  ^\  ^^\  ;  C.  ^U^  ^.=>\  ^^  oUj  ^^  ;  D.  ^^L^j'  ^^j 
^L^>  ^1  ;  I— A.  ^U.^  ^=>\  ^,Uj. 

fl)  Omittit  P.         b)  D.  y/^jL  ;  P.  (j^lX'J-         c)  Sequentia  verba  Him- 
yarilica  scripsi  ut  in  P.  addilis  vocalibus  legunlur ,  var.  leci.  reliquorum 
Codd.,  in  quibus  nullae  vocales,  quara  accuratissime  additis.        d)  B.  J^j 
e)  B.  yv.Ui^ù  ;  A.  (ut  videtur)  y^Ui^J;  C.  ^j^lu. ;  D.  y^^L*.^-     /}  A 
JJ^\  ;  C.  et  D.  ^yl^J.^:>J^\.  g)  B.  ^^IL^\  ;  A.  ^LL:Cw!  (vel  ^ ) 

C.  et  D,   .  b.Lx*«l  ;  praecedeus  (j/-|^j  in  I).  scribilur  (ja|^-'>         ^0  P._^L« 
«)  Al'Koràn  85,  vs.  4.  X)  P.  ^.,,,j^^\,  1}  P.  iyt^^î  ;  A 


-     Af     - 

.._j    >**-i\    «iAjo    (j^J^    *Ji  ïCaaw    ^^r;^*J;'    *iXo    ^^    J^^L^    «A-*_e 

.^    iipj!     8i-XxJ    (J^JU    A-S  xÀ*w    ^^jfiùk^*^    ^  \ju^    \XJU    qL^    tAi-^ 

Ls^    >XU    C)^    ^  fr^"^^    ^-JîV^*   j,^c\.-«JI  _^-^3    ***J;    ryi    p-'-**^^ 
/^LS'    j^vÀJI    *   o'"*^    '^'^    O^     'J"**    s«A*J    (j5U^    «J;  KÀam    ^^-a*j^5 

_Ji    ^(J^l    p»5i-^^    ti5JU    Q^  j-^'^^  ii-À.AM    B-isi    K-«ô'    X^Lo    ,-tL^ 

jiss^  •i-*^  m\j>2*/o  j\xas>[j  \X/Ji^\  yeli  K-otli   »w3j^y*  aJU^'  lX-ÇwJI 
v_fj.A*iJi    Uj  ^  ^yij    JJtiS^    .j-ca>-    p^^î    ki^Xa    J^w-^^    Hr'ji^    *^<AÀr: 

ci 


a)  Sic  scripsi  cum  A. ,  C.  et  Hamzà  fp.  132)  ;  caeteri  La^wù'*    x*aj.  in  oran. 
est  Codd.  b)  Sic  legitur  in  C,  D.  et  I — A.,  nescio  an  recte;  P.  ^Oa^vo 

J,.4.:S\1I ,  sed  pro  J.*.:^^!  primum  aliud  vocabulum  scriptum  fuit,  quod  a 
librario  erasuin  est  ;  A.  J»x*:^!  a-^a^Cj  ;  B.  J^<_>'Ji  'Sv^-^-  ^)  Sic 

cura  hic,  tura  in  versu  a  secundà  manu  correclum  est  in  P.;  in  versu 
eliain  sic  habet  C.  (hîc  qLïO)  ;  D.  in  utroque  loco  qLxaÏ  ^^3  ;  A.  et  B. 
in  utroque  loco  ..UurO,  quod  etiam  a  prima  manu  in  P.  scriptum  fuit. 
d)  li  Codices  qui  puncta  addunt ,  habent  -^J.  e)  Sic  A.  ;  P.  1j^  ; 

B.  (j:ciJij;  C.  -cljfl;  ;  D.  Ljîj.  f)  Hoc  modo  h.  n.  pr.pronunt.  est,  teste 
al-Kàmouso  (p.  1087)  ;  ad  veram  lectionem  accedunt  B.  et  D.  [ij^j^^)  ;  A. 
iot^jw^vj  ;  P.  \*^^J  ;  C.  AjLuL^J.      §)  P.  jLUv.       h)  Deèbt  in  P.  et  B. 


-  Ar  _ 


Uas  5-*-J'  Q^'  J^l-*^|j  £^Ui5  cLm.^  y5L!3  ^^-w9  i^-«*>î  '^  ^^-*^. 

^^.AjS^bj    Oj.L^I    ^jA  «JM    ^^^   n*!^'    1^^    ^^rtJ-^    —  r>    (^J»    L>Li^^ 

I^Ls    «us  Jc>k>  Uas   i3j->tX]t  ^1    iw«yj  Lci>  Q'*^^   J»^>^   î»^^     <:^'>> 

l»^*^u    .Lj    Q_^,«j:iJ   l.4J^  Q^l^    viioli'^^UiJ   ^Ji    84-1.5' L<VJ   i^^^>  *-^ 

v3L>j     q/ï     l:i5J3      i3«^.5>     ^^5      L^JW      [^jï     Lfl»)     qIj^'^I     vi^J^lj     fi'^t*'-^' 

iÇiO^^iAii  ^.>3  ^çJ^  -'i*^^  t^ô  <A>Le  f  vi>aà>oLs  L. **«  ,UJî  I^^-ai^j 
bJuij  id5JU  aS  ^-j^Ij  io.>j^î  ^\  (jLr  ti5J>3  ^Cj  y5^UP  s  ^j*i 
J.^  ^y^rV^  ,-r-J^  JLJSj  xLm  .^^yU*»^  ^j^  &XL«  l'i^^  5-*-^'  Q-?  ij*^ 
oUi^    KxUxil   ^l-ï.;  iV"-^   (^^'î  >^^    «vXxj    ti5JLo    >e-^Ji    Q-J    o^^> 

..yi    \X'S^     BlXxJ     «ii^JLo    ^  KJuM      ..J.CCiX:^     L%M.43>     &XL«     O^^     ^"^^-^^ 


a)  P.  j^<j  et  ,..^<j-.  b)  Ex  at-T.-.bari  (Ms.  1. 1);  Codd.  "i,., 

c)  Sic  legendum  opinor  ;  at-Tabari  (Ms.  p.  101)  l„,?v>  '  qïj  ;  P.  et  C. 
UfJljjLiiX^  ;  A.  L^PÎlXUx-c  ;  in  B.  haec  vox  perperara  oinitlitur.  d)  Co- 
dices  ^^t\i  (vcra  lectio  etiain  apud  at-Tabari  (  1.  1.)  reperitur).  e)  P. 
l^S>^^\y  f)  P.  et  B.  ^-  n  7-  •  (vcra  lect.  eliam  ap.  al-Tab.  1. 1.). 

g)  ^  omillitur  in  P.  et  B, 

I  — B.      11* 


-  Ar  - 

bU;  *  gjf^  ^3UII  ^^^-^  ^^LT  loi  ^_^  ^^1  ^\  wM  Jd  «  ^5 
Ji\ô  JLo  o»-o  ^^^  ti5LIiAJ  '^51  wi5UU5  Lj-jt  [jJUis  JutÂ^  ^yj  ^_âJ 
x>^t^  ^^ÀJI^  oy^lJt3  «A^^jJt^  j-b^^  ^  (:!^l«i  wdi^JUii  iOJLàèt 
on    L4-JI3  8^>-À_r:  Q^JLkaj^  *Jl^l    siAaiu   ii^+j  vi>>-o    îjJLs    ig-^  31—* 

^^  1.4wjJLmô  ^j^a;«^1  jJ!  J^Î  1^3  1^^  î:*^'  '^  ««aac  ^^kj 
^y  |jl*j  Lo  y^A>L>  «^^^  ^:î5^^  ^;  p^î  oy  Lq  iJ  ^Uâ  y5J>3 
&a]!   i^jSi^    La    \:iAl*i   ^^y^^^    "-t^   ^LvMÂÀj    sJs^u!    &JLi    Ll>j   (j^j^I 

».»r7»'i^  ^  2u  v_S;Jbj  aJlPt  ^eJùwaj  L«  c«Aa£  «Juiâj'  ^$Ld  jiuJLc  v:;/.xiAd  tôt 
U^JtUj    Ui   iJLi    xivo    r'r^^  (V'^    *^    j^i-^^    bA^    y^!j    vJiJL:S\j5 

tUiAÎb^  aJ^  L^j-^aJ  ,^t  qLj5"^Lj  xLu^  LlLo  \y}ji-  «.Jb?î  ^^^ 
Uf5cX-05  ii5!LJi  o-Jfci  «5y^   JwPÎ   u^-w^    (»Pj)   B<X-Lc  QyijjJ    ^^î 

c^^  L^*^  H  r^>)^^  {*^.^.'  î^  iW.^  ^:j^  j«^'î  vr^  r* 

^CkAM    'iS^    r*''-^^^    ''^^^)    vJtJl^3  bAàc    -^^^    O'V^''-^    oL^   aX<9  |K,XJ» 


A)  Copulara  oraittuBt  A.  et  C.          i)  P.  et  B.  maie  add.  L^  ;  A.  1^  Li^à 
(si  recte  distinguo)  ;  C.  iPLus. 

a)  P.  et  A.  jj>j.  h)  Sic  recte  A.  ;  P.  ^\%^  ;  C.  ^;.  ;  Marâcido  7- 

i«iVâ  (Ms.)  :    iC^Aji   t>3Î-c!    ^^    JJLj    ,»-a.j>\J1^    ^*J^^  f^' 
c)  P.  ^j^lLÀ-iJL  d)  Sic  at-Tabari  (3Is.  p.  100);  Codd.  ^jULj. 

e)  Sic  C.  (cum  at-Tabari  I.  L)  ;  caeteri  »^. 


^^«^wMwc^  iijLo  o^li  »SXa  qL^»i  ci»->^"i^5   Lw.^  _j^^  L3*wj"b5!   «^j*  _j^^ 

&-i3^JL»Lg-j    i^lXs    v^fV?    —  ;--^^^_^    L/'^^^    V}^~^*    (^l\J1  _^-^3)    éLÀ.jw 

qÎ   iJUIj   i3^.-!j    f»-s>^  liSoo   A-x-j^-x-j   qL.^^   i*-^-*^    i_i-A2J!i^  t*^^ 

i^JiAj^  li^bl^l  ^  «>^-J-J.  L/>  Ijt**-  Q*>  (J^«^i  15»  qLj^Î.  <'  i^y» 
^-jî  w5oL2  Joui"  ^  ti5^Jl  'i^.t  &J  'iLas  L^c  *iaj  ^î  J^Js  ^^^s 
J>iS»L£.    (j5s-Jlfc    l'y*^   («-^î     ^*"^^    ''^^iri    i)";^    "-\^--*    ^       LS^^   *  v:^*JÎ 


a)  Sic  recte  A.  et  D.  ;  C.    ._,j  ;  P.     ot    .^  ;  in  B.  hîc  denuo  quaedam 
desiderantur.  B)  Sic  recte  in  omnibus  raeis  Codd.  (cf.  Schultens  1. 1. 

p.  66).  c\  Solus  C.  l^ji  ;  in  D.  haec  sententia  et  tota  sequens  histo- 

ria  omissae  sunt.    At-Taban(Ms.  497,  p.  98):  J.i^  s."^^  U^ï  ,..!  \Ut.. 

d)  Sic  recte  A.;  B.  O^W!  >  quod  eliam  P.  in  textu  offert,  sedin  margine 
offert  *i2j.9  J>w-i  (sic)  ;  in  C.  textus  corruptus  est ,  sed  vestigia  verae 
leclionis   servata  sunt;  offert  nempe  :  ^-Li-j.  5^  *^.LA-,>-t  ..^-o  ...Î-a_5>. 

e)  Sic  recte  solus  P.  ;  caeteri  >,i>a.joÎ.  /)  Sic  necessario  legendum  pro 
^î  Codicum ,  quod  eliam  perperam  in  at-Tabarii  Cod.  (1. 1.)  scriplum  est. 
g)  Sic  banc  sententiara  scripsi,  at-Tabarium  (Ms.  p.  98)  secutus  ;  G.  ^ 
^>j^.i5  ^  ^_.^M  \^S>  ^A  ^^^j  ^^^  y>L^  ;  A.  ^i  _^  L^  ^ 

u^^j^  a^  Tj^^  '^  a'''  ^'  :j^^^  ^^""^  cr^  ^  ^^^  <Li^' 
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_     A*     — 


c^^jC»!    lzij->    r-*--^  (^î    OJS-tJJJ  ci«~M»M*i    LçxlXPj   ^  (AiAoJÎ   iiAJiXo 

LtAjw^    Kj'li*    *^ïyû    ryè^    ^^    ^    iJ^    iOCU    rj^»,    l\â'5.-«-*«    J*^'   «J^ 
o 

*  UaajLaJÎ   e5LL5>    [>-*«-£   *_5>_5      '^  ltX>L]5y4-^«  ^  _-*^  |_j.4-w  j«^j 

«_l-j    (C''^   f^X^^    S^-i    5;JtJ  ^^    j~j   Ij-ï"b51    /^-*-J    ac\ju   fci5Xo   ^' 

^jî    l5î;   '■'«  ^_^  *-^  0^»>  ^  ^^i-^»    o^  i}»*^  ^Us   OjiLJt  (^-^îj 

^^    ^3    La    (J»i:   *  CT*^^    ^^~'    O"^^^    ^"^    ^'^    ti^^J^    *i  *        'ÀJ-/M 

«A*J      (J^Lj     J.J     (^v^jAam^Î     jLiJj)     '    iUjyw     ^-jylAwj     ioLo      J^Lo     l'.t^     *"*ty^ 

^!    c3LiJ5    iU^    a:t-*^3    L*s^   Jjc5    ^i    1^5   nSLo    qIXs    «-0    ^î 


a)  Sic  legendum  cum  B,,  C.  et  I — A.;  P.  et  D.  Jsjuail  (P.  vXxj^l)  ; 
A.  .Aà^alî.  è)  Sic  legendum  cum  B.  ;P.,  A.  elD.  (j«UJî;  C.  y«LJl. 
c)  Sic  C.  î  P,  x*.>^.  d)  Sic  P.  e)  Sic  in  P.,  B.  et  C;  A. 

UjoUJ!  ;  D.  \Ju^-^^-^l  /)  Sic  3  Codd.  et  I— A. ,  sed  C.  et  D. 

LJii>J^j.        s)  Sic  A. ,  Cet  D.  ;  P.  et  B.  xlU.         h)  Pro  ^^î  _  ^ï 

A.  habet  v jî"^1   i^'-i-  0  Verba  iU^ j«:i ,  quae   an  hue  pertineant 

vel  sana  sint,  collatura  Ibn-Kotaibae  opus  docere  débet,  desunt  in  P.,  B. 
et  D.  i)  Sic,  oraissis  vocalibus,  B. ,  C.  et  D.  (cf.  Perron  in  Journ, 

asiat.,  III,  VI,  p.  438)  ;  P.^jCoOU  ;  A.  v_j/  c>oCU  /)  Sic  C, 

Ilamzah  (p.  129)  et  alii  scriptores  ;  P.  cj.jCI.a.^' ;  A.  v_j^  u:.JLî' ;  D. 
s_j.jC».5CJlJ'  ;  in  B.  haec  altéra  nominis  scribendi  ratio  non  memoratur. 
m)  Haec  ^  voc.  perperara  in  P.  omiltunlur,  n)  P.  sJotj. 


-    v1    - 

iiJuii/3    j^sJ.A>   Jj;aî    (j«LAv»-iJ!    O^Aj    L_£    »^\  ^.UcJî  Jw_^î    yj   l^ 

^ji^yt  ^  ijr*-^  CT^  i}n^*^y^  Q^  *  ottX^  8Uaw.5  XaaXs  ^5  Lot^ 
c:^^!^  ^  L^\  q!*  Jliij^  (*c  ô^\ô  ^j  Q*:4*«  Xa^-Lao  u^^^aL  jji  j^^ 
Oi*iLi>!^  ^  uiA.*«  u*:^^3  ^*^  i/^J  /jiV^  j^^  *aX/«  oiAx  c^-JLi^  *:V*^ 
y^^jib  xa-^ï  Q^t  ijUi:  hlXxj  ^^^  ^^jwo  ^  ^^^^  ^li  t.c'^^jJtA»».^! 
^Jl-c    iLÂ.^   iLjLws    «-^i    iOCJ_/«    qLjCî    J^^Jt    t^    (3^.^^A»^♦Jî    (JL:^ 

ë  i^\juà  |«jti]\  *  f  j^^i  ^y^-:>  3;-*-^  Q^  '  --iiLj  L^tXjtj  ts5ULo  j«J; 

jJCs-  Vj*^^  j-^^i  L^Lc  r-/^^  (jlM^^it  vAj^A.^  ^15^)  (j*-UÎ5  ^_^U 
_5^_5    *  JÛAv-Jb  3,Jwo  ^3  k--v^3  «..i*:!»   (j*L;5^   (*-^*^^  ^1^  (*>i-*-^  lX=^| 

^AJUi^  U..«»3>  ajO./o  qUo  ^>j5  v^lX/o  (^£Î;3  (j*^a]  |»..^.v^ft]!  ^aJî 


a)  P.  i:>LPJ^  ;  B.  ^L^tX^I  î  D.  OÎj.^  ;  reliqui  ut  edidi,  sed  cf.  an-Ko- 
wairi  apud  Schultens ,  Mîst.  Joctan,^  p.  54,  IVoslrurn  Ibn-Kotaibae  Codiccin 
consulere  non  possura ,  nam  Gothae  est,  b)  Pro  his  2  vocabulis  P.  Ujl. 
c)  P.  wiAA-  et  iOLw.  d)  P.  Ki^lS;^.  «)  Sic  C,  ;  P. ,  A.  et  B.  .J^_  ; 

D.   .  jy*^.  /)  Sic  recte  solus  C.  g]  Sic  C.  et  D.  ;  P.  et  A.  ^jiJi 

iwlfti":^  ;  B.  iwlaxj*::5  *JUJt.  *)  Sic  recte  D.  ;  P,  et  C,  lXà^L 

(in  P.  J^I/liL).  i)  P.  (ji.iij.5i. 


VA 


|.L:5\]!    ^    U^^jA  ^  (^  (•t^   J^    l*^*-^*^    (^5>J-*Jj    (/l^^O 

Lo    jJi^   slN-*-j   y5Li-/0  j^         xÀ,*«  ^j-w«£»|    L*^«3-5  KjLo    «XLo    qL^^ 

..-xxj.!^    iuLo  a^^JL/8    ...L^j    Law    ..j-j    «.^:^\.cia   ^  1$^^^   rri   U*^-^^ 
^JLc    »l>ju  ii5Xo    *_ji  .LuJI    ^  ►i    XPji    *J    ijlfij    i_5>3J\   y$>^  iU*« 

iijL/)    x^JLo   o'^    lallilLo    ^--j   OliA^     ••J    jjiloiJI    ^^ôyx,^*^\    Sô    Lo 

4i^Lo  n^  jL^^Jî  »iv3  XP jî   8l\ju  ti5sJLo  *Ji  *      ïUaw  ^^/ixc»,  L*«*-»3»5 

iuLo    >XLo    qL^    '^  (j^^iij  j|    8*A»J    y^JU   *.ji         <^  t\-À«w    ^^-jôUJi^    XjLo 
^.Aû>î3,    ^^j^Ia.-'-Ji    0=^5    ^^  ^-J;*i5    ^^    x:S\^b    ^\    ^yss^    j^-Jt    (jco^î 

«-iOfcJ    ^  J^JCÏ     ^^     iCAÏij    jJ;^^5    oôLi'^     *j-Jt     A.^Ài'LwwO    ^Jl     |}j>LmJ!>, 
A.j'i      ti5^iLXj     tC**«^      .Lcô*^!    ^i3    _j^^    aPjÎ    ^J     iAaaII    -éy^A      »u\*J     ij5UU 


a)  p.  .^Lc.  h)  P.  .^.  c)  Verba  '»Sm4 *i ,  quae  in  A- ,  C. 

et  D.  leguntur,  omissa  sunt  in  P.  et  B.         d)  P.  ^ju.jl   (sic).        e)  P. 
et  A.  J^  ;  D.  J^.         /)  P.  ^^.  g)  P.  ^>iL-!-. 


—      NA/      — 


.y^   u5^   (^^5    liSU-JÎ    j*^\   1^    \.Kaj,\   v..^i>!    iXs^    qLm.UÎ    ^_^Ljj*- 
^jtjîj    .-jJJî    o-jilj^    ti^Ui^Jî    i^V^^^    «lA-i^    «!-:*->   rr-*    à^^^   ^-*^'^ 

jj»    ._x      _xjaO)    L.M   Qi^    o»|)    ei-3^    L.^   (C*"*"    ^♦-^'^    (j**-*-^    l\xc 
y5Xo   ^        iCJLw  ^ajUSj   Ij^^^  '^^^  '^^   ^^^    *^^   0^3   qLL.s^ 

Xî       .  l/j     «^  ,£^^Jtlli     ^sL    q1^3     i^*«     ^jywv..^    iJXi    qL^»,     "^U^ 

J^^  ^  ^cXi!   ^Li"  *   Q*Ji    ^4?^   o^  *-^l;  L5^  ^.^^  ^^^3  a-'' 

»»3.!  hlXju  V:i5Xe  *i  ^4.^1  V^^  &^Li  sJbC]  jJ^:^J  (^-«^  *-^^ 
lXju    ti5NJUj!     OLc    f^  '»^M)    XjLo    obli     iwXLa     Q^    L^*«    rrJ    O^^^ 

^Nwkï»)     K-<*w    KjL/fl     cybLi    H^SiLa    rX^    '^^   ryJ     jCww£    qJ    i^^Xa  _ol     ti5Xo 

.*,«.=>  Q->yj^  ^^-^r^i  cr*^^^  W^^^3  i*jU*J5  v'-*^^^  (^f-^-*  î;-^  a"* 
v3|y>'^5^  j_^-^^3  [V^I-^5  i3>^^^  *~j'^  yi;.jyi  (^^♦^^  Lj!  ^.-ioE  iC.»*M^ 
jyj*^\  w^5>Laû  ^^yiii  oLo  »-cic  ^^•,  mL\  ^  y«LJ!  (ji-Là  i^y*^^ 
v^jà  J>  J^t\J>\  Ji\  ^^\  q1^:5  n_^  ^Lc  j^^  ji  ^Jk.-  i^Jcii 


a)  Sic  P.  et  A.  ;  eaeleri  cXJLJL/i.  l)  P.  perperam  addit  |*_^L-**^J. 

c)  Sic  legendura    (al-Aà»ious,    p.  246);    A.  ^Nj5^jjiJb  ;    D.  ^;sjNOji!b  ; 
P.  ^%^<vs  jtSb  ;  B.  ^ijtJb.  d)  Portasse  est  glossa  ,  sed  in  omnibus 

Codd.  legitur,  e)  Sic  legilur  in  P.,  A,  et  B.;  C.  .Lv<;  R-  IvXw. 


-    v^    - 

^>«^4-ci^l   viiJ-îfii^t    î'^î   ii**XJî   QA^j  ^^y£.    kSû    Lmj  j^-««*«    L*J1    *Ji 

^Lx.'!   ,_^.*^3   [»LiJl5  cj*^^  cr^   l^^l-^  qI-^  53!  hl-^o  vL5\;*aJ{ 

^  >    ->       •  ^j"     ^  ••      ^   ^  .    .  _^  ^ 

O^^  _^ijJI  Lri^i--^  o-^  ^^'^  -^-^^  oL-*^'5  ^UjI  ^_/.  U^[^^ 

^}.jLj    (^'L*^  vi^Ojàj"  Q-:»->  ^_^wIjj5   q'^    '-^-♦•-j  i_5-*>^  l-4-JÎ   ^5   ^3^ 

l*_^^)      llA-^^     La-^ASiO      L^U>Àv     éiJ^XaXi^     IjM^/XOl     ,-..  *  4>^      t  f  ^•^•^'    <^  ..yoLçt 

i_à  ;jii-o»|  ^>j_A«  v::jLoLi.i  |»LcijL  ,^^.4-w  L^Ji  |»LiJî  ^^  Loajj  J-Jî^ 
d  ^yJî  JLïj  ^<ii  J>i  îvÀ5>5  ^jiJt^  ^Uiî  o^i::i>^  *^<J35  )^^\ 

&jXw  ^  ^ji  «J'ii  ^_»-J  (^  |,Uo  |.LiJI  ^^^.4^  Uiî  «  ^^llaiilî  ^^t 
v_5^i-t  L^lj  j»Li;  c^-lJiî  |»L^  ^^-_x!  o-xLj  i_j_*Jî  ^oiàXaw  UJi 
^    ^Lb^o    i^Jj    ^^   |»^l    |*^jj    'èJu^Lib    Q-*>J5    v_.U.^i5    1^5    ^j*Uît 

a^^  o^  L^  o->^^'*^^  t*^^  ^  r*^  L5^^  ^  -^^^  J^  o^^ 

^i>)  Ks^-  <y  LT^^  *  L^  ^^  bj^^î^  »ut  j^t^  î^yô  îjj^ 


a)  p.  ^^A^^LT-  ^)  P-   «t-à:^.  c)  p.  et  B.  ^:i^;  A.  ^Li. 

d)  Sic  recte  A.  ;  P.  ^yiy^\  i   C.  et  D.  ^AaJ!  ;    B.  omiltit.  e)  C. 

^^Lli*:!  ;  D.  pro  ^'Jj»:!  ^  habet  ^^Jjiu:\y  /)  A.  ^^^i  ;  P.  J^Si 
(sic)  ;  B.  et  D.  ^^^yj^  ;  C.  hîc  quaedam  omitlit  ;  in  sqq.  var.  lect.  in  h.  n.  pr. 
non  annolabo.         g]  Haec  yerba  solus  habet  D.  k)  C.      =►;  D.   ^>., 


vu 


l^}  i})jJL  '^'3  jJ^ 
i»j — ;:!=\_/3   1.^—5'    »,L\__i 


b 


'^)5 


'LaJsJï  J— <— ^   ^••y  }  t-À.-^— ^ 


/"  J-fcAfij  v^Lc  ^/3  Kj.LxIi    V;*^^    c^^jtoJiiî    Li.i'ô   L*-^  f>^jr^  ytoîJiilj^ 
Q-<o    Oi->-J    [»-^3)    '^^yr*^  ^k^i^    vJuxJUxSîj)    w*»-^^,    (j*oJo-5    ^^^-^^ 

(*^y^  o^   ^^j^  (j/*L>Jî  Lg-jl  Lj    (i2Jw*^JI^ 
Li-AÀs   ,*x^   L_4—^   L-wl-i!   Lj-y 

o 


a)  C.  L>C2JI.  i)  A.  et  D.  iCil,».  c)  C.  L|.  </)  C.  j^. 

e)  Sic  hîc  C.  ;  P.  ^^aj  (sic)  ;  A.  ^i>^-o  ;  D.  vi>^>o.  /)  Sic  legendutn 

{d. al'-ICàmous ,  p.  1406);  P.  j^>y.£^  (sic);  A.  J^^-^^,  ;  C.  J^^t^;  in  reli- 
quis  deëst.  g)  P.  s'i^  ;   A.  o"^^,.  A)  Sic  legendum  videtur  ; 

P.  et  C.  LjLmjÎj  (P.  LjlJwj:^)  ;  A,  LLJLcj;  D.  lJL,i^»;  in  B.  hic  qiiae- 
dam  desideraatur. 
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-     Vf     . 

^jtj    ^_^l    qL<-3    j».^    »-aPÂs  J^A^t   13^^^    'J^^^   (^    i»^*^'^ 
jjLas   uvJUaJt    ^i\    ^    'iJun]   (iJJ3  _J'o    ».\s^    AAsU 

■  ^i^jtJI  ô^o^jf\Ji\^  j^^L-aJU!   v_î»^— A3 


t5 — '  ••  ^^  > 


Oi 


^j_>Là  j»— i  LJ--x_i:  ,_^-;^ui  (j/,wx_Lj 
j_>L-à«-AJt  ^  I-À-05  ^'i->  Lg-J  qLS 


a)  P.  ^^3.  b)  Vocales  addit  P.  e)  Sic  D.  et  al-Bekri  (Ms.  421 ,  in 
V.  ^\  )  ;  P.  cl  A.  l^jPi  ;  C.  \y,^^\  B.  |^Lw»  rfj  P.  et  A.  iUUj, 
fi)  B.  o_sAj|  ^  3j-^-^'  ï^-  L)^L*i2./a  j^  cuys^OI  ;  reliqui  ut  in  textu. 
/)  C.  el^D.  tX*j.     ^     ^)  P.,  B.,  C.  et  D.  ^Li;  A.  e>oLi.  /i)  A, 

jJ^i^j\    UjJJ   (v.  ^_jii:?^.  )  ,_5^^^   Uj  ^jb  ;  D.   LuuVJ   t^bJ:U  Ui  yu 
-i'.K*!!  ;  in  B   hîc  quacdam  desiderantur;  P.  et  C.  ut  in  texlu.  i)  Sic 

C.  et  I— A.;  P. ,  A.  et  D.  Uxi«J.  k)  D.  ^^^..;JLj  ;  caeleri  ^^^JJUJi, 

1}  C.  et  D.  L^^. 


-  vr  - 

«-«-M^j   ^-A    j«_^    J^^^    ioLuaii    ,Î0    (*t^J-^'    (*-^  jU^JI    .Uii    LÇ-*-»**j 
Ls»,^    ^xi    ^.)iÀj    q!    x*Ài:   v>^=>Lo  yo^^    \J   8-*.;^^    xJià.-vV..}^   j».g.^^i^ 

t^îLî     î^-%      t^JlS'l     L^JLs     »(A>Lx:     ijwWfcC     V-AaIs!     q>3     ^iUtfcC     ■«  g  .♦.«'.h.;    qÎ^ 

J^^r:  îiA-p  [j-SLï^  _-•>-*  jjJlc  io;>Jto  qÎ  "bit  j^/ï  (jT'^'-^^  ^'-^  v^tv^ 
^J>afl5  bW-w,  ^-AjtJ  ii.Jl  "^^^.i   *^/o  5^yî  i3l-ï  i^j^y  i*!5X«   \\X$>  l^jJLï 

UJ      JLiiS     iJLwi     *lXx}\     ^Jî     i}.Av^Ls    |«-p)^     ^!^*r"    (*^     Jwi^^JJ     *wJj5 

^^\^>Lo    (3L*«)   v^^^^    =5.>    %-A    5"*-^-J    O^*    c:ajLs   (.XJi    iwci    u>jL^^ 
^)lc    ic-'^'^^    iCA^ÎtXil    ujL^    q/5    w^-<i^i    v_jt»ii    (^lAÀc  (j^-^^   J'-A*    *^|j^ 

j«^*JLbî     (^'-^■^^     J~w.*^î      .jA     v->^-t>t     J^AW.C     (^l\À£     qL^     'bJ^     ti5^»A>      -*S 

-JSiXaoI   iJLï^    X/«î       -.Ht   J^i-eXs    qL<*ô!    m\jP        'z     kkm^».   sX:<^   ■c^jlj'_j 

>  o     , 

J^à    ^Aiî_j.i>    r)^^3i    15^"^*^   ié5UM«.iî     waPiAj,|    Oj^j    q^    \;j^/d.    Loj  j,a5 

HJyiL    ♦^-i^  Jo-j    oi/*^    l5^^    c:^*^3i    fj^^    1^    (^jr^    "^^^    f^ 
aJlJî    U^^v,v/w*,5    kJLjLj   «I^JÎ^    UîL-w^    1^^    J^jr^^    cJ^^   '«i^^^'^   (_^' 

-  >  3 

i!i5U^  oLs"^!   ,jj./«  tî5sJ3  ^AÊj  J*4.>J!^  L-îLcJ!  (*^y=*  jc'*^  *«^'  ^i>Ji^ 


a)  P.  ^>oî  J5.  b)  Sic  in  omnibus  Codd, 
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-  vr .- 

^^\  iûLo,  jj  JU  j«jû  JU  jtf\]  ^j^  o'^^  >*^"  *^  '^'^  ^^^  Ir^ 
«j  JLï  1^  JLï  .ji!  "^j-^  Q^5  ^1^.5  *^  Jl^  [**"  Jl^  y^^  "^^ï^ 
(,i5J   Lo5.  U   t^Lï  (^jAju  ^y.Là  j»jù  JU  «  IJi^yi  t^-o^  qL5'î  J>.^\ 

^^3  j^^l\:SU>    |*u    8jiÂi>!5  ^jA«j   j_^  ^_^    îj)LXjt  j»^li    j^l    i.^^ 

«io^  ^Ji-^  (V^^^  (3^^  ^o^  ^  ^3^  (^  !j..».»<oli   j*.^  &;wLî]5  &JLs 

8L\5»>^t     L^iAj    ^^^^«t)     ^  -^     <^'î    Ui^^     •'^^^^    J^     «^-^    (*-[^     ^^y^     ^^^^ 

JLi»^  Lj^saa  ^Sy^  ^^  j^^   Q^   1*^  ^3  y^^  ^(   c>.JL«3   Ix^JL^ 

^^  iotojjJb  .4j  iOat,  »Uil  Jlj>5  jj— ^^  *-JÎ  c>^-*Us  3-"bJî  wôL^nJt 
Lg^  <u^  >y\*hiî  ^jwO  LgJ^t^  j^  L*^  .«j^  ^aJLc  ^jA>.  ^^  ic^^ 
wLsUaL    \y*^   ç^\   ,^tX^    i3*>^  (V^^^   '^^   *^3j— *^    ^^    c>^JL«à 

tjJLS  A^iju  lXj>î  [^^*jij  qÎ  ,^5  ^1^'^^.  (•^J'^3  JLas  1*.^  JOÎ^  JXI 
»ll2«JîJ{    Obt  («i^>^   U^3^^    (3^'^!^   (*^!^    '^saJJI^   J^l.'-i.t.w.n   KjjL^t 

r  I         ■ 

a)  P.  J>5  Ji.  i)  P.  et  B.  «.aju  ;  reliqui  et  I — A.  ut  edidi.  c)  Se- 
quens  repetitio  in  omnibus  exstat  Codd.;  I — A.  pro  eà  haec  habet:  (j5lîJ<i3 
»-J!  vi>.A,«J  Uj  iiJLikAÏ  JJ'  (c****^*  ^^*  ûQûotat.  ad  hanc  historiam,  quam 
auctor  non  intellexisse  videtur. 


'^.fi 


*S*  iU^v      .yj..ii.£.»      ÏCjLxi    ^^£L    &,ÀjÎ     ^L«     *J  <"   iCÀA(<    ajLî     IJ>L«»     - 

i^j^^  ^^^  o^  L5*^^^  r^-5  oL-^^  "^y  (^j=^  a"  ^'^ 

JicI    l-)^3l    ;U-S^il  jUJi_5   cLl24^î    "^Lj^^    (J*_;»J^    **:^55)   -f-^-^i^î  ^;>^^ 

-uc^i  —bl^kJ!^  jj«-sJ5  »Jt^iJ*)  L^Li;   L^^  «^  i^L+^\.il  i0.ftJ5  -a:p  ♦  j 

,Uj^   i5^^^3    U^^    i)^"^^^    [*^^5    KjstoàJ^^    s.[Li4^]   ii-J^L^J^    ^Lj> 

^  \jaL:s>\   ,*^j-j^  oL/0  Uis  ^jC^aj   j»-wijj  j_^*5*^5  ^-^-j  ,^«'^5   ^5"^^ 
,j:aA   JUs    -**j  «  yib  A^j^   f^i    ^iy>*'  *   l5-*î^'    ^^^    t^A*s  j^/MîiJÎ 


a)  Sic  edidi  ex  quatuor  Codd. ,  qui  ad  lilerara  inter  se  consentiunt; 
solus  B.  KA.W  K^U  3-^c  ^  (_>rLi=/!  ^j  O^.^JÎ.  In  sq.  regum  série 
seculus  surn  P.  et  A.  ;  in  B.  verba  ^^  ^j  c:j,^1  aJo]  *S  ,  ubi  secundà 
vice  occurrunt ,  usque  ad  iJ.^  \-y^^J'  ornissa  sunt  ;  in  C.  oinittuntur 
verba  sJ^  K^L^  ^^-^  ^i  e^^-^î  ».X^\  ^\  in  D.  to!us  locus  sic  legitur: 

XJU«  ^^AXTji  ^j4.c  ^    Jbo'^î.  ^)  Codd.  oinnes  Ui  j^  JJî  j.5>^  ,  quod 

plane  absurdum  est ,  nana  tune  quatuor  illi  fratres  filii  fuissent  al-Afae  ; 
sed  suspicor  post  ^cÂJI  jJ>»)  senlentiara  excidisse  ,  in  quâ  breviter  huiua 
al-Afae  iudicium  exponebatur.  c)  Hoc  voc,  in  solo  D.  additur,  d)  Sic 
ex  A. ,  D.  et  I— A.  ;  P.  J^"^l  ^  ^J^J  J^L>i  L05  jLiJî^  ^U^sOI. 
e)  P.  Ji\  Ji  i^-^xJ  ;  A.  et  C.  yi  J>  ^  !^y;*s}  B.  J|  ^it.  _  i^^^; 
D.  et  I — A.  Jib  —  i»,.Ajè,     Cf.  Glossar.  in  J^c, 


V*     — 


a-  ^>*^  a-  L»^^-*^  cr^  o-s^Jt  (*^5  (^.^^j  o^Lô  i^  ^y>. 

^y^'^lj   (*^->  lX^ji   ^\    Uajj  ULJU*J5   j^  ^).AS   tX.'%,  KKxi  JâwÎ    [^ji^ 

^}.è/^l   ^^  5v:>L>î   Jj^j  vJLJU*il  «^  j_^  cçXa^mJî   qLXs  tiiCJj  j.^ 
ij5vJ3  j^4j*aô  ^  _bLMJ5   iw«5-s  iAJ.-c   «.iixiixj  ...LxiiA*5  ^-y-^o   e:;_.:s\Jî 

jjjji^^H     Îj^jSAJ^    î^:S\il2AOÎ    j«i    Us^/^slî    ^.,/toj,4>Jî    ^-4-.vw»i    î^i^Ai2;CîLs 


«)  D.  ,:i^_^]U  *)  P.  et  A.  ^l\.h.        c)  D.  ^\^,  d)  Sic  A.  ; 

P, ,  ut  videtur,  ^i^^vj  ,  sed  pars  vocis  obliterata  est;  solae  j  et  vi>v.  adhiic 
distincte  legi  possunt,  attatnen  permiltunt  qui  restant  duclus  lilerarum,  ut 
statuas  scriptura  fuisse  ^.:>w.J  ;  D.  vii^-àJ  ;  C.  i^^-a-j.  Cf.  infra  carinen 
(vi;A.jLj  lX^  ^  v:;^yyt^î  3^3  LàS'^)  ,  Abou-'l-fedâ,  I/ist.  antetsl. ,  ip.  19Z 
et  Fresnel  in  Journ.  asîat.  III,  VI ,  p.  200  sq,  e)  Sic  lege;  Codd. 

.y»,  praeter  B.  qui  UL^^Uxib  offert,  /)  Sic  recte  D.  ;  A.  et  P.  .m^jlJ). 
g)  Eliara  hîc  vera  lectio  in  solo  D.  servala  est,  h)  P.  et  B.  malc  addunt 
nS  ,^ÂJ!.  i)  P. ,  A. ,  B.  et  D.  omillunl  copulam.  k]  A.  et  C. 

^jLï  :  P.  et  B.  e^L:  ;  D.  ^^li. 


-  ii  ^ 

oLo  i3Ls  2u^»  J.-^:2à3  y'iÀJî  «A^Ijjj,  ^AAia-o  ^^  r'j-^'^  CJ-^  '"^ 
^aJUs  iji^^^J  j-»*^  à^  qL<s  ^LmJÎ  ^^^  j^'î  ^^^:is-  rsjxc.  vX>l 
^JJî  _^3  *   «jw  Q^ii^    oLo  «AJ  c'i^   Ub   Îj4i   ^;S»t   qI^j   fiJ^ 

^  ^yiLj   L/)    Li^yi'ô    t-XJJ    oUs  («-^^j^î  ^Lc  j_^  Obtj    i)3j3    Ia\*, 

cy^  u-^^  o^  ji^j  o-^  ^>  cri  (^j=^  >^  [^^-;>-  L*î^  l^_,^i* 
^bl.,JI  ^3  //ii  ^^  î^^  (^>^1) 

liUijJi    3Ô    ^^LL2;S\S    ^^   ^Lw    (A* 

a)  Haec  5  vocabula  omitlunt  P.  et  B.  b)  Sic  legendum  (cf.  al-Kà^ 

n>0uSf  p.  104)  i  C.  i_^;s^^  ;  B.  (.^,A.;è\>cij  ;  D.  (^a.:^u*o  ;  P.  vi^^iè^^-'^o  ; 
A.  i_>s,<:v;i;  ;  in  sqq. ,  ubi  hoc  noraen  occurrit ,  var.  lect.  non  addam. 
c)  P.  oytJ  ;  A.  Ojju  :  idem  de  hoc  nom.  pr.  valet  quod  de  praeced. 
monui.         d)  Sic  C.  ;  D.  .aIc.  ;  caeteri  ô\^.  e)  Haec  verba  omit- 

tunlur  in  B. ,  qui  loco  ait.  geneai.  tantura  offert  i^S  -ui  J*.aÏ3«  /)  Sic 
A.;  caeteri  *-^Jl.  g)  P.  h.  1.  oiJU«il  (quod  etiam  in  A.  et  B.  le- 

gitur)  ;  in  sqq.  uiLjiUjtJÎ.  h)  P.  ^^^.^  ;  A.  vi>^*Jiâ  5  B*  0;L**ô. 

i]  A.  ^^£  ;  C.  ^jS'  ;  D,  ^y>.  /l)  B. ,  C.  et  D.  ^p.  l)  P.  ^^OAi  ; 
A.  ,^Li>L5. 


».   1a   - 

^  Sjsb    tiiCJô    ^^^    «jLs^Uôb    &AA:5iJt5    iûjiJUiLi    rf\jJ{ 

j^._A_j^l  Jc-j^iLJ  ic-àjjw^l 
^L*j  i^UI  jy>-3<  JL»  8lX^  ^^  x^î  ^^  u^jutii   ^  5^.^£  ^^^^ 

^^^^jr^  l^*-"   r^^^'  ^^   r->^  L^^   S/^'^   O^    r-^^   g^.-*jr^5   Lf^5 
L^^  ^^*^    Lo  \J>s>-y    ijoji^  oJ>Uo  ^jjt   «5U/>  ^tjJlo  ^^U  ^^S  ^ju 

•^iJÎ    Li    go,    ^^^J    |*Jj    Oj.rsOÎ    ^ls>  jO<^    1^    LT?"-;^'^   L?*^^ 
^.gjM    bL>iAj  |«J|j    liLc   ^^    0"*^5    (Aju«    ^2jJ   tXiwc    oLc    tXij    ,.-w« 

,>^Jt  ^_^î  Jw^A*-  ^  wî  ^5î  LX-^^  I^Ui>L5  L^rUx  L^AxIalf  jo  U^ 

^\    ^y^    Jcs^    ti^^^    J^l^    LïOaoj    Lj   (^Jilai:!    1*^1    JCi^.<    JUb 


• 


a)  Addil  D.  ^J^\  ^  Ji.^\  ;  Ç.  J^^Jî.  A)  P.  ^il^^j,^. 

c)  P.  et  C.  maie  addunt  .^x. 


-    1v    - 

1*^  ^'^  ^  !>b-^.  (^lî  [*f^l>^^  ^  *^^  LibCw/  t^l-^_5  ^jjw  ^t 
l-»-^  ^'»-^  j_^î  ^«Àiî  Q.^  L^  Uj  iCjLs^v*.]!   idl\  ^L,vo  (^_j>'b5!  oU 

L^    Jiii.j    J>Lo    ^    sL/ii    go^    L^l   ^^^.£5    L^è    Uj  yaj    ^^xi    J^i    ^^UCà 

j^^lc  *.UI  L^ybuo  lfj^0.aj  t3L>,  LixL;^!  ^UJÎ  v^^'  ^^^;;  ^^ 
^l\j  ^i  lv*jîAiî  j^^jMw^^J!^,  L/5^^s>  j.LjÎ  iooUi^  ^Li  «.>^  J'o  Ui" 
^i  i^x/i  ^««1  ^/i^  ^l;o  ôj^S>  JjAtîj  iCCîOL^l  "bJI  îiA=>i  ^Ls  ^^ 
^^  -^^f'  -7*'^'   '^'-5    C^'^J^   O^-    ^    ^'    ^"^   (*■&•^:V^.   '^   ^  «jî^J^ 

(_5Â]J  (3^î^l  j^-v-lj    ^J^^   ^^    ^'  "^j^   i^^^^J^^  jfp^  ^J^   f-*^  L5^'~^ 

^^Aj  "li  ^Uj^Î  »Xj  tî5^Jt\i5  (A>1  *^A)  (_pj"^!  tJ^^  ^Uj,*^)  ,l\j  *]ls 
^oîjJt  jj.iii:>  (^Lc  tjiàlsj)   ^-j.jiÀJî  KxA^t    .yA  L\i>lj   ^-Î5  v:^JU:s^>9 


a)  Sic,  additis  vocalibus,  P.;  A.  (ut  videlur)  ':L^éôj.\j\i  C.  ut  supra;  D. 
iSj;:ij.lS^;  prosq.  ^p  Cet  D.  ^^;^.  i)  Sic  D.;  caeteri  *xaJi.  c)  C, 
v3>.jl\^  et  raox  kJLjlX^  î  d.  JvjJ^  oraissis  2  sqq.  voc,  d)  D.  a.ix. 

e)  Sic  soIusD.  ;  caeteri  b^*iî>.  /)  Sic  legendura  (cf.  Koseg.  Chrest. , 
p.  54  vs.  8};  P.  et  C.  ^x>  ;  A.  ^_^  ;  B.  j.^.2j;  D.  ^x.  «^^"vib.  à')  P. 
^^Ls^'.LsîUî,  /i)  P.  ôJkï.  i)  P.  et  lî.  maie  ^^ijî  :  legendura  et 

pronuntiandura  est   ut  edidi  ;  cf.  Marâcido  "Uttilà  (MS.  295). 

1  — B.     y* 


-  11  - 

(j«.aS>5   &j_yL*J   [j.]Ls   |«j         liSsJÀS'  i.>j^l_5   v>Lc  ^  iS^L*^  i}»^j^  "-^îi 

^c>  vA-i../»  -r-/-^  l^-lî  ^**^  '^'-*^  L  .^-j  Q_^AvOù*o  K^U  L>.=>5 

HJiA    ^^Lè^i'    qL/   (Aï^    0>Lc    lXs^    iuj  j-ciA.;    L*-/o  ^^  ^  ^JLi»Ju 
Los^*   ULs^Av  ^JLJî   Lioli  LjCIp   cXiis   UilwLs  LïjLo  ô^^  ^^\S  ^t 


c)  Sic  scripsit  Hoogvliet  cura  D.;  caeteri  J5^  praeter  B.,   qui  pro   Jt 

ùyjtl]^     l5^^'^  h^bfit  ^>^*j;  ^,0   tX>L«*i!3.  h)  P.   0^^3   .♦.^.^  Ui=:^. 

e)  P.,  B.  et  C.  ]Sj>.  d)  Sic  lejjendum  censeo;  A.  ÎlX.x),^  ;  B.  0./5»; 

P.  1j>-^^  ;  C.  et  D.  SAxi..  —  Coniecturam  meam  confirmatam  -video  auclo- 
ritate  an-Nowairii  (MS.  2  c  ,  fol.  20  v.).  e)  Pro  î  j^*^  _   o.X=>t 

P.  habet 

Nonnullas  ex  his  lectionibus  etiam  alii  Codd.  offerunt.  In  A.  quoque  haec 
verba  taraquara  versus  scripla  sunl.  /)  0.  liAiJi  *J^  JUt  -.Jo  ^î  ;  D. 
i  Ju-Jî  ^.J.^'^^  ^jo  '^Î.  Fieri  potest  ut  hîc  post  nomen  propriuin  alia 
▼ox  posita  fuerit ,  cura  praecedenlibus  homoeoleleuton  efficiens  ,  sed  îcV*.*i5 
▼el  iiA^i  corruptum  mihi  videtur.    la  P.  et  A.  haec  phrasis  desideralur. 


_  1ô  - 

j»fcJs    tX-Sj    ^^jwo   a-J^lX-Sj    ^;\_i_iL3 

iw^!  j^li>  {>^^*ft*«  f*^^  *A*l3Î  qÎ    O^^   *^jLctXj    jj_^JL*ô'    ^    iJUî^ 

&j_jjtpo  JLiis 


«)  P.  UL*JJL  i)  Sic  C.  et  an-Ncnvairi  (MS.  2  c,  fol.  20  r.);  P. 

el  B.  î^jJiS  ;  A,  \jjJi}.  c)  Sic  scripsit  Hoogvliet  eum  C;  A.  oLxi  vel 

ù\jo  (quod  etiam  in  P.  legilur)  j  B.  oIm  ;  D.    Iju  vel  olju.  rf)  D, 

8^Uj[.  e)  p.  Lil }  eaeteri  ut  edidi ,  sed  fortasse  in   A.  legitur  Us  t. 

/)  P.  et  B.  JjtLil\'  g)  Hune  Tersum ,  quem  non  intelligo,  scripsi 

ut  in  P.  legitur  ;  A.  pro  jjilj^  habet  ^Jik^^ ,  et  pro  ,ji;ljtjb  ,  (j«L*jLj  ; 
in  C.  pro  hac  voce  legitur  ^LxjL;  in  D.  pro  |»LeJÎ  est  |,LoJ|  (fortasse 
in  P.  et  A.  scriptum  est  ^U Jcli }  ;  in  B.  denique  totus  versus  sic  legitur: 
^^Ls^î  jA  ItJô  ^A  tXijS\  (sic)  ^^^ahy  h)  P.  et  B.  ^\j^\  ^i'^^- 
i)  Joum  hic   in  A. ,  B.  et  C.  legilur.  k)  C.  _t._t.r  ;  jjÀa  ^  in  B. 

omiltitur.        /)  P.  et  B.  pro  his  3  Tocabulis  habent  \^\  <Aj^ju<  ^I   LU 

I— B.     9 


^  If  - 

iSiX-i  JJ^^\^)   Vj*^^   ic-'   ic*^  rr-^  '^3^    '-♦^^    J'^^  *rf.>*^  l^'vi^ 
^«.1.^^  ii^^  jLsj  &aJLc  li^J  Ouà  *^LoJ  ^jJ5  t^iUî  ^^  *^ 


û)  Sic  in  omnibus  Codd.  5)  D.  .^yùJ^Lwo  5  caeleri  omnes  ut  edidî. 
«)  Aiïîrmare  nollem  banc  veram  esse  lectionem ,  sed  melior  tamen  est  quam 
^^^  quod  Codd.  oiferunt;  P.  [^-j. 


-   T  - 

c^  r*--  o^  r;^  o^  '  ^->"  cy  '  ^^  o^  '  ^-^^^^  o^  '  c4;  o^^ 
^.=>^î^  i^juo  (^LXi>^  ;3''-iir»  '^^  o^"-'^'  ^^  Ih^^  (.-*.Uo  -.y 
«JUI  Ous^*  ^î  (**Lo  Oj-^  j^LcJô  /  i^o^\  eJliiî^  «  (^^j^^ 
aJjiS'  ^   &JLi!  ^^«3   L«-J  |».g^ry  ëj-S  LL/)  «A.;iî  ^   lî-^'-^^  «jJ^À^s 

A^Loli  ^-AjiA*fJ    ^^y^    ^3»  *4?^   L5^'    *  MiJicjt    l-^^    ^l^*»*    (^^^'l** 

idJt  ^^!  ti5J35  iCoU  ^^x.  (^  <^ j"  1^5  i^ji  ^\  *  xxJ"Lc  yo-o  goj 
îcjCJ  itX-55  l^^î^li  li^H^  i^^^  a^*^  ^-^  -T^^  (*^  LT-y^^ 

^  (^UoJli  ._^A^5  i.^oL/û  oLc  j^  ^:j*^^  j-^  ^  «Vj-**  Jl-^ 
LJls  bLs-^  ^^>ï*>-*-  (•^^'Ac  ^J  j_^jAr>  aliPp  ^/»  [._^i5  ^  j*^  Ji5>t3, 
î  8^l.fo^3,    *J|^=»Î    |>Jl-^3  jr^    Q-^    ^S5.>*^    L^-^   '<?^y    *•  ^-^    ]^^^ 

^^\:iô^^\  f^^jy^i^  j*^^^  o^/^-  l"t^  '"^^  1^*'"^^^  r^/^^  r^j^^ 


a)  B.  et  D.  ^J^.  è)  B.  j^y^J!  ;  D.  ôJx^M  c)  P.  ^Uc» 

rf)  A.  et  C.  (jo^.  e)  A.  ^,3j,*^  ;  C.  ^Oj.a3.  /)  B.  ^^^tXa!!. 

g)  Al-Koràn,  26,  vs.  128.  h\  Ib.,  1. 1.,  vs.  136—139.  i)  Ib. ,  69  , 
vs.  6—8.  ^)  A.  J^  (sic);  D.  J..xï.  /)  P.  ^.^  (sed  ex  litera- 

rum  duclibus  eliam  .aàc  efficere  posses ,   ut  fecit  Hoogvliet)  ;  A.  ^  ;  B. 

j^  ;  C.     ^'-  ;  D.   ^xc.  >w)  Hic  vir  ab  Arabibus  vulgo  3lartkad 

vocatur  et  sic  h.  1.  legitur  in  A.  (in  sqq.  cum  C.  et  D.  t\j;/5 ,  quod  h.  !• 
etiam  C.  offert)  ;  D.  h.  1.  J^; .-  ;  P.  et  B.  ^Xj^.  «)  Sic  C.  (cf.  at- 

Tabari,  vers.  Dubeux,  I,  p.  117);  cacteri  iA>.*aw.  <>)?•»  A.  et  B. 

y)  P.  et  A.  ^  _iA3,« 


-  ir  - 

L^U/î    f^^\^     l^a^'J    jUi^î      Jw«->5      \^^ô      J--/3      ÏCJLJj     X025     ..yO     xi*] 

L^aS  iu  (j«^3  ii-^  iijL*   eiJ^' _^-^U  ^i   l-p^ÀJ   *jlj  jicaàJt   ol_jJLï      _5 

l>^;s\i  jxmmJLÎ  j^.^'  1-^Uj  *L4:ô  ^^5  »tL>  L*JLi  .Uiiî  pi>-j^ 
àUJI  i)^^  l-^  ^'''^^  L5^  j^  '^  (:<^iAJ  80{iAx;cav'^  {*!^^  byiï^ 
^Jt  ^5  Uj^^  o"^^  i^^  ^^  L^  ^^*  a^  ^i  "^^^  î*^  (^ 

^j^  /ô^  [^  ^_^*,  L_j.AJ  J.=>^_5  UJI  ^3  j^;i>  l^Ah  ^^ 

uAi:^t  (^  ^♦Aw  J^  .L-s-"^!  v^*^  ^j*j  (3^^  *  ^'^  rj-^  v^ 
^y.>-Jî    t£5L5i3    \,Ji-o»i    Lwo   iCÀ-o   jC-J^   'w'-îV*^    iCoA^   J'lXj  iCxJoiiU-îî 

JUîj     LgXoï    &J    OUA?;^     ^^-aJL,^Sj,*JÎ     j-tH*^     Ui     (*^     JLft-5    L^JL>w>    (^^tÂJî 

c>!A^   ^gj\   {jaj'^\   Vi^JU    ^^^_5  (AjvX-ii    oLo    j»-j    U^-^o   ui?.^!    ^«.Awjij 

U  Vj^à"  ^  o'^'  ^^'^^^^  *-«>^  15^  ^^  15-*^  o^  L$^  _y^\ 


«)  P.  I^jXm^^  b)  Codd.  raale  OU  (cf.  an-Nawawi,  éd.  Wiis- 

tenfeld,  p,  523).  c)  P.,  B  ,  C  et  D.  (sic)  ù\yX^    \à^ 

«^!  :>U  C>U  'wj   (A.  cl  C.  add.  kJJuJIJ  ;  A.   -J|  |j^  OÎJwii. 


^ 


c 


-  11  - 


tJLi!  f^/3  Qj^5  ^  v>U  ^^  j>Lc5  t3Utt   Sô  j^lXJ!   j»U  L«t^ 

«lA^-ii-JÎ  is^^l  i^-*  ^j-4  ^5  H'^^'^b  (*-P'-^  t:^^  (*-ê-*^  (C^'*^  *^1 
yLw  J^S    J>Lc    j_^    ^^1/  ^_y    (^  sX*J   ^^A   id5^JÎ    ^^î   jJLstJl  jLJ>l^ 

^^  à  ^jcySi  ^^^  oU  _^^  Kiii.;èlJI  j»-v^  Î^U;?-  X:?-^  oLc  pi  *J| 
iJbo  ^  t^Sj  NJt  y'ij  yi^\  cX>ju  qL^3  (**  ^  ij^  ^^  j^J  [«^1 
^♦a]L    iOUaJCo    8Ù>!!5U    viiol/j    »L/ç!    v^î    _5jj    i^iU)  t\J^    o^l   ii*Jj^ 

^  yiUj;  ^^jLJi  ^\j^  Osijj\  iaJ^^  uvyi  is^jî  t*"^'  -?**^^  ^^^" 

j   8tA«J  y^JuJi    qI/   *Ji  i:i'L9  KÂ^   i.^^'-*^   ïÇ^-am   v^l    ^^   UHi 
iCJL«    XjU    *^    it^Xo    qI/j  v^Uc    ^^    OÎiXi  _5»P5    klXJj   q_^   j^^"^! 

jvxj    LpLo    ivJ5  j^'^*)  j^^^    »)>^  (^   bV,_^À4jl    ù>\^S   oîo   ^^t 


a)  Sic  legendum  :  vide  annot.  ;  Codd.  -.L^ijl ,  quod  etiara  Hoogvliet 
t^cripseral,  bed  quod  hic  sensu  caret.  h)  Alr-Kornn^  69,  vs.  6.  c)  Ib. , 
53,  vs.  51  (P.,  B.  et  C.  oLc).  rf)  A.  el  C.  ^_^^,  e)  D,  ^L^Wg 

/)  Deëst  in  P.  s)  P.  et  B.  ^^î. 


-  M.  ^ 

t^j  Jj^i   vi».AAJl   ^^^   iv^  ^^i  «  U^^^ô  ^;Ji   oLo"^b  pU>  ^S 

^    o    > 

^Is^ijL^Jt    I*.  .tri,»,)t    ^^^    JJL»    j^JÎ 

^  v4>J'  o^  j^^^  4>«^.   ^:» 


a)  P.  LPJoij.         i)  P,  vii^Ji^'         <^)  ^'"^  ^•'  ^-  »,-*«*J  (^el  3.âji4j); 
D.  io^v..  c?)  A.  «i,.  a)  P.  oraitlit  ls>,  f)  Sic  recte  P,; 

A.  ^jH-jlc  ;  B.  ,j«Lc.  g)  B-  perper^in  wJyi'r  h)  Sic  sine  dubio 

legeadutu  est  ;  pf.  siipra  p.  oa  vs.  3  et  ana.  (a).  In  Codd,  hoc  noraen 
proprium  variis  modis  corruptum  est;  A.  et  D,  ^aâ  (et  sic  scripsit  Hoov- 

vliet)  ;  B.  i£  ;  P.  ^.  i)  Nescio  quid  hoc  loco  legendum  sit  ;  P.  ^;;^JLj 
(sic)  ;  A.  ,;;.JLg  (violalo  métro)  ;  B.  v^^JUû"  ;  D.  c>».>LyJ'.  k)  Sic  A.  et 
D,;  P.  J,»a5;  B.  ^^az-         l)  Siu  recte  splusD.;  P.,  A.  et  B.  «^.;i.^^» 


-     6*1    - 

^xi     Ap/jUnoi     >j;^»*»'i    KxU^Lj    Sy^-    \y*^   i3Uj    ^j^    vW    iC^    U>y«l^»^ 

^^^.4J-^1  »y>  ^2jj  J^j  i3yij  Î>ÂP  ^_^3  viiô^î  t>5J3 

^^j— J«A^'  Q^v-X-J    L*_5'   é,..>**..h   Ji 


5 

.jLï    L^jLÀwa    j_^    UawI?    c>^:^-S 
^Jlc*    Lj-à«*"^^    ^3>^    t£5J3    ^jj*5    »|j^^    siA^    ivoï    i^ljt;iJ5    OJ'Ô    JO3 

Ojlii   L*-^   »Là^î  c^!3  cj-jj  L/«    /bA./.w«*.jn 

a)  In  A.,  C.  etD.  additur:  (A.  ^:^Jb^X5^i)  ^<^^\  ^  ^^\  L^l  J^^ 
(A.  Jwi"^;  j.3>.   Jc<-jCiU;  C,  j^*S^\  J^X'.j)  J^*.S^'_j.  ^)Pro  hiii 

4  verbis  P.  rninutioribus  literis  habet  X*^  ^■~i\  »!►.    Le.  c)  Cur  le- 

gendum  sit  ut  edidi  in  unnolatione  exposilurus  sum:  pro  t^JtLi  P.,  A.  et 

D.,  in  quibus  solis  carinea  legitur,  habent  ^;  pro  ^j^Ail  A.  ^iAiî> 

0.  ^--voOw:; ,  p.  l^\^\,     d)  p.  ^ÀA^u..     e)  Sic  D.  ;  p.  ^>jj  ;  A.  ^^j. 
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—     ÔA     — 


iXïjj   L^  JLSj  ,^^   ^3    ï^Uj   U«-w!^  »-^  qJ   _L^  o^i>t   ^3^a-» 

..CMa-A-it}    .L^ui;'!^!    T.^JiS'^  v^.A-^ 

îLs^lo  J<-*J5  jXu  oiJt^LiS!  t^Ào 

jliiAÀjj  |— -ciwi^j   (c-^5   j_?^^^  rr^ 

'^     ..wJoU    ijt*^    L2Aa5>    JsJIÀJ!     ^   V„ÀA2.^^   ^t  * 

(— «-St-^    O^"^    ^'-^    à-^    ^JîJlJ-^J 
Î^J^^  «  6\  JJUi  .>uLc  (.yij;  I^U  3? 

»,.L>li   ^iJ^    JjJ    L5*^   ^^>«w"^î    Vj-^^    '■^'-«^   ^'^   iCxUJl    -.Ljuwli 


a)  Nequaquam  dubito  quin  sic  legendum  sit;  vide  v.  c.  Scholiaad  al-Hariri 
(p.  594),  et  infra  carmen  ;  P.  el  C.  .aïe  ;  A.  etD.  .j^  ;  B.  |.âc  b)  A. 
^^JuS.  c)  P.  el  B.  ^^JusjS^j^.  d)  Sic  P.,  A.  et  C,  sed  fateor 

inihi  hanc  lectionem  non  valde  placere ,  nec  magis  placet  jiixj  (sic)  quod 
lei}itur  in  B.;  vel   .Ù\aju  quod  D.  et  al-3Iasoudi  offerunt.  e)  Ex  al- 

Masoudi;  Codd.   .A. 


ôv    -* 


^Lm:>-    C.5*^    ^^^'^^    t-î-<i3>    c>.>ji=VS    SiAj^y^î    ^^fc    ^;vi^'^     P  Hi 
^_^J»Lj    f^    s-AûÂJI    «iX-Cjjj  «— *J^    o'^  0~^  vi>'-^   (Aftls    ^JLAÏc\*â» 

o  > 

ii»^  j^  l>-jLïî'  Ut  ^y;>  î^^'u-  ^  u5Jl5u  ^<U.^s>  [♦^j^'^  '^'^^ 
^îj  '^  L^    k^|;3  '^  c!y-''3    1/?^   c5;^    u;aJL5   eS'tô'   U05    L^    t^'U 


P.,  A.  et  D.  post  ^jà-»,  addunt  sjt/i't  B.  pfo  XJbCi  j?.j<>5  offert  Wi;:5U03 

o)  Ex  (ïoniecturà  ;  B.  LLc  *Aaju  J  P. ,  A.  et  D.  t»5^JULAÊ  (P.  Jou  )  lXju  { 
C.  pro  LLc  Jou  offert  yS^Jk.;^^.  i)  P.,  A.  et  Ë.  U/Ojji  c)P.,  A< 
et  B.  omitlunl  3.         d)  A.  .^j.  e)  Sic  D.;  P.  ■^L>.^.  /)  Sie 

B. ,  C. ,  D.  et,  addilis  vocalibiis,  al-Masoudi  (p.  38)}    I — A.  IsùS" ',  P* 
UaaS";  a.  IsumS» 
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-  ^*l  - 

*.fA>U9  i^Lo    q-^Ij    ,»^^  j-rLj    [^-M,«-J   U-m^Id    qÎ    aJCJLc  cXJs   JLï 

Ubtb   «jLo  ^i  JLï  îo^Acj  U/1  ikXc  y:i'î  *Ji]î  ^;*^_5  (;i5U^  LàJLo 

*^î   UUliji    JJb^î   ^  '^  ^^/i:à;03    *5'^3L>   iili    &~iJI    j*J^^.3t    *^* 

^<J3  :^  JLi  U!/  \Sl^  ,\  \,s^  ^>c>  ^  ^yi]i  i.^ji-u-  ^,  ^u^ 
LcLxIj   «>ao   o^ww*^!   jjt   *-i  AgÂ/0   ^j^^l   (dSLJo   q^^jCas   ■»,  g.j   X»j 

^Jl     [_jiîy»      L«-Ls     ^-'^J)     liji«>fi     Lc^     *-i      j»l*i2j|     |«^     *ÂA3     Vi>^x5» 

*^JLc  ^Juij    LPj-Âii>   siA-^>-   Q/9   Ofc;y*Jl   ^j«0(A;>-  o,LjuO*Î   oLcLXjt 
byj  ^   <^  -Ij^  aw4*w!    i\>U)  i).^  "^5!   j,.i^o   ,^^\    La  j_^^^  *S^^JLXaà 


a)  p.  ius.  i)  Omittunt  P.  et  B.  c)  Sic  A. ,  C.  et  al-Masoudi 

(p,  3G)  ;  P.  et  B.  ^ JLA--flJL^'  ;  in   B.   haec  vox  et  2  sqq.  desiderantur. 
d)  A.  „1jj;  c.  j:,^L.     Cuin  taxtu  facit  al-Masoudi  (p.  37).         e)  Sic  C; 


^0 


.,Ls 


o 


3JUÎ    ,_^    lii-i  ^    LiXJ    ^L— i 
i3;;5\Jl    qA     Aj'^^,    (^5-^2-^'    V~^M 

^j^\  ^  jjlij  ^^-à-ï  uX_U  j^t 

i^*-^^  L5-^  r!^  fl^^'-^  r>-*-*' 


cum  textu  facit  al-Masoudi   (p.  35).  i)  Sic  C. ,  D.,  I— A,  el  al-Ma- 

fioudi  ;  caeteri  ^^XjLmo. 

a)  P.  ^\j^\.  è)  Sic  ex  coniecturà ,  quara  tamen  non  pro  planç 

certà  habeo.  D,  ^-_x>  v.Jusj;  I— A.  et  al-Masoudi  a  oÏAàjî  B.  ^^wju 
.yo  ;  P.  .-/J  -..AyJi  C.  .«/o  oijtj'  (quod,  raale  verbi  o!.c  poleslate  intel- 
lectâ ,  in  textum  admiserat  Hoogvliet)  ;  A.  ^  1>J>*J'  »  ^^^  ry«  lyt^*^  ^^^ 
^  ..^jù-.  c)  I— A.  (>U:î.  </)  Sic  C,  D.  et  I— A.;  P.  Jw^JÎ^; 
B.  JwwJLIL;  A.  Jj^llt^.  Al-Masoudi  pro  duobus  ultirais  vocabulis  ^rîj*^^ 
^y^*oJ.i..  e)  Non  dubito  quin  sic  legendura  sit;   P.,  A.,  C.  et  D. 

bCx^»  ,  quod  Hoogvliet  admiserat,  sed  mihi  valde  displicet,  licet  etiara  in 
Codice  al-Masoudii  legatur;  B.  Imouj  ,  quod  haud  malum  sensum  praebei. 


-  ùf  - 

^^jjuob    (mLaaJI     '-ê**^    0>^"*^    15^^     (j«j.«-CiJî     ii;/J-#.:5\5    y«j,«^î 

v^j"^  Lr^-^4  o>^  *  l5^^    (j^j^O 
AîLi;    UjLaJ»   ^5    La./0jji   1$-^   o-^j^    ^^■^*«  (C^3>    k^l;*^^    '^ 

KJL^L<=tJÎ;  B.  •i.jJLSL\  P.  et  A.  à^c;  I  — A.  t^;  infra,  in  loco  uH 
fratrem  alloquitur,  C.  et  D.  s-xàc,  P.  et  A.  «.àc,  B.  B-xàc. 

a)  Recte  fortasse    al-Masoudii   Codex   (1.1.)    ^Uê ,  offert ,  quod ,  omissâ 
vocali ,  eliam  cum  hîc  tum  infra  in  A.  et  B.  legitur  5   C.  hîc  .Lâc  ,  deinde 

Lai  et  in  loco  post  longum  carraen  iterum  .Làc;  I— A.,  planent  P.,. Uc 

scribit.         b)  Sic  recte  C. ,  D.,  I— A.  et  al-Masoudi  (1.1.);  caeteri  5t\jî. 

c)  Sic  recte  iidera,  praeter  al-Masoudii  Cod.  qui  cum  caeteris  ,ô>Lj3)  offert. 

d)  B.  tw>-^-  e)  Hoogvliet  cum  Codd.  P.,  A.  et  D.  sequentia  pro 
carminé  metri  p- Jt  habuit  ;  sed  in  secundo  hemistichio  versus  ultimi  tune 

pronuntiandum  esset    .  T   .ys ,  quod   ferri  quidem  posset ,  sed  tamen  satis 

durum  foret  ;  deinde  in  primo  ciusdera  versus  hemistichio  ista  \SS  o^î  1 
quae  eieci ,  raelri  causa  retinenda  essent.  /)  A.  'iùjhi  "^  >  D.  pro  'iùyz^  ^ 
offert  8Je>"^  ;  P. ,  A.  et  D.  addunt  lÀi"  ^j.^\\  in  reliquis  hîc  quaedam 
desideranlur;  cf.  annoiationem.         g)  P,  ^nLoj!.         h)  P.  et  B.  ^iXjî 


"  Uà5   skA   Jot    A.!^,    fc  Lxxi;   »JjiAi>.^3)   '  "  L*Sj   jOjuo.,    t  ut^j   ajJUs» 
"  ^  lX.>\    ^xi*  blXjo  (_5-^ï=^^^'  *%    '*>45  ^J>    ^"^3    '^  ^*^^   ^jf^  i3i.î5 

U^lj    i_5^j-î^  J^^-^    ij^-    'tr'^^i 

^    \jn^j£.    (^c^J    "^S    f*'**^^^    V*^^   vJ5>^   t^'  jA^I    J^-Oj    Ulà 

ÎJo  v^LJ'  qLs  L^   1.Vj   ^^Âii  _^   Q^  ,^^   Ui*J  u-^.lX> 

/  UoJc>  i^5L!jcj  v*"''^=*t^  Î<Â^3   l-è»^^   ^-*-^  c^oiy  ^L  LfcJit 

v-^jlj  ^  5^  'c^.^x^î  ^y^  ^r^^  "^^"^^  J^  ^j-i  [*-^  l-é-'^j^ 


a)  P.  el  B.  Ljuj.  ;  C.  L*;J>,  quod  eliara  Codex  al-Masoudii  (Ms.  127, 
p.  34)  in  textu  offert,  sed  in  raargine,  addito  „\aû,  id  offert  quod  edidi. 
h)  D.  ^i>ôt  (cura   al-Masoudi  1.  ).)•  c)  D.  *.Ajiil  ;   A.  addit  "bJj  ;  d'. 

annot.  ad  hune  locura.  d)  Sic  D.;  P.  et  B.  tX£>i  ;  C.  IvAs-l  ;  A.  tAjî. 
e)  Sic  recte,  ut  opinor,  A.;  caeteri  _i.s>;JCai  (cum  al-Masoudi  1.  1.). 
/)  P.     |*>jJs.:>«  ë)  Sic  C. ,  D.  et  al-Masoudi  (1.  1.)  qui,  additis  voca- 

libus,  offert  'i-tks^\  auctor  al-Â'âmousi  eandera  fortasse  spectat  laulierem 
ubi  sub  radice  jkc  (  éd.  Cale. ,  p.  606  )  ait  ;  ^Uij»  ^  'é\jA  'iSa^^^i^ 


-  or  - 

jcjju    ^^    »^*m1j    L^^  p>-J   J.i'  j_^î    s^X-j    JL«i   ^^j.^uS>Lj^Ji   t£5i.L:a 
ô?   udilSS  j^   L^tvt^    ^^   '^'^  ^  [J^    wÀ^LiU  jP^  ^■ï^^    V*-^^  ^ 

\«A^=Vxà    «Jw«     &Aj->i3    (^Âiî    SAX»     ;J«r^AA5    lg»M»^     &il/OJ     *tk^i     «-t^     O^fiï 


0       o       ^ 


jj-4>-J^    (joiLi    L^JL/O    p>.-^^-j^^    viL^ 

(^  c-"^  cr^  r"^  o^  r;^  cr^  j^'^  o^^  u^-'^^i  z^  o^  r"^  o^^ 

U^^  ^LTj  ^A>^jJî  ^^i^  ^3  Lo  ,^^-Lc  Krjlxiî  y--*-^^  r^3 
L*^JLc  ij5sJUJ5  0^-5  -^^  o-sjJi   ^•J  ^i   l-f«'*»^3»  A-«UJi  L*-i;-«-> 

i^-Mi    sL^   "^    LojJL^     Lojii^ji    C^S    v_ï>^^    *^    ^'^    l*''*^   rj'^    ^^-^j 

*^.  oti  iijo!  Lî^c  j^t  ti^Liv^j  qL5'  Lo  L.4.-fly)î  ^^  qIj  ^;^ 
Oui  Q^^  u-Lo  x*.*«5  L^  5j  «.«o  QjL/o  vi>-o  iiLj^  L^*^î  gî^ii^î 
(,i5CJl4J^  ^tfJ?  LisLXî  iuJLc  i>i:/^î  l\JS)  L^/o  siAJ^  uX.i>î  ^iîjU,  L^iiLb 
^jJi    LpJJ^  <?  ^^jù'   5l\.5>   ti5^!   Lyj    idj^   c;JLà5  U*^    (^^^A^ 


a)  Omittuat  P. ,  B.  et  D. ,  sed  etiain  ia  I — A.  legitur.  h)  Sic  D.  ; 

caeteri  J>^"^5.  c)  P.  et  A.  (ut  videtur)  .vaju,  sed  cum  C.  et  D.  ^^j 

legendura  credo  ;  in  scripturâ  Africanà      Xju  et   .^ajù"  saepe  vix  a  se  invi* 
cein  dislingui  possunt. 


-  ô\  - 

yiJxi^î    OM^    U:>-^3  il-i^    L5"^'*^^    ^Ir^"^   *— !5y^    '^  s-bî!^    K.-yo    *J 
.d«i^^  jL5^\;s^t  ^xj  Q_^^'  ic^5   ïCa^JI    e>*-jJ^   '-rr"3i3  J^  iV*  ^ 

Jls   ^Jiy    8^.i^    Lc.ôl    Ojsi    \jLjaci   Q/o  _jjùaE   ^J5    JiiJLJî    ^^    nJ^ 
JLsu  ^^   ^-î^^    L^'^   ^**^   ^'^:^  J^^^*    15^^^    ^^à*^  _j.*i=*i!    ti5J3   L:;*^i.j 

îôls     t_>tjJ5     ««.J^^    (e-^31   à^-^^    15-5    OJ^    O^l;    '■ê^^    ^r'j^    ^'r^ 

o  o     s 

o  o 

o 

L*i,^*j  qI  j^j^^3)   rr-^^^^^  pl?^'^  ^-^^   LgxLo  _^ï  ^5   L^-^  j^^. 
vciOi^   k^3  k^^   kt^^3  k^î;  L5^  ^-^^  ui^x^sj^   L^XLo  _j^ 

o 

vi^jLs'  ^_5L\i5  i^Li^JI  ^yi  L^vAj  ^  vi^-Jj^^  f»-p**»JW    l^^iii^lj   L.j.*-io 

Ajîi)\      ,.yO     iwÇ^5      Vii^'^-i-^      LgilXo      c>ol.*5     L^J^*là      iSV^Jî      ^:i^^'      *•>» 


o)  p.  hîc  aiisl^s.         ^)  In  raargine  Cod.  P.  addilur  ^^^^\\\  ^^  J^-e. 
c)  P.  i^Ijû'.  d)  P.  ».>^4^j. 
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—   ©♦  — 

t£^X/0   *_S  K-A-w    ë-ClXc   t^^^  ^I.LXÀ^'^t   (jw^^aILij^   atAJU   ti5s,La 

(jNy^hJl     SiAxJ    l:i5Xo    |*i'  rr***«     L?^'-"*''^    lXjiA.^Î    (jw^^LijÎ    81-X.XJ 

^jo^"  e:j(A^Î  (_w^4.JLLij1  »l\xj   i^5vLa  *i        Qt^**-  l5^^-*^  i31>^^ 

*-i         JiJ-^^    0^~^J"^-5    ^-^^^-i»^^    iç^^^-^^^^ii    «^jA^    0^^-5    r^-T^ 
jiU-A^^»    vi^wiLT^    *  8.Li5Î^    «-JwLjI    CjiA-^Î    ^j/._^JlLji    vXjtJ   c^aJCLo 

^  u^i^î^j-^^  ^  ^^  '^  s^  ^'  o*^^  "^^^^  ^^-5  '-^y'  l/  '-^^v^ 

vl^^  ^J^î   ^y   Uià  jA2x   J>bLj  ^^  iÇô^Âa/i  ti5Xo  (_^   L^J  iy,Lv^ 
^»,    k<5Xo  ^jiwîawrt    ^:V^^  jLmÔ  Xws^,    i^^JU    (*^^  S^-:>.^    O^^:'-   ^'^^^ 

jjwois»   j-Pj    iùc  L^àLu    Ui-i^à  Jw<>l>  ^^^  vi^jLo    iwi  Q^   j*^:^*  l(AS> 

^  JwJis  v-'^  ^ïîj'-A^-  ^sv*-?^^'^   jtciJî  f*^^^  *^y*^  M^   juisj  (AJ^ 


a)  P.  iw».;^Vx.  b)  I  —  A.  sJiibLsi  P.  siiS^s;   reliqui  noraen  vel 

loagis  corrupturn  offerunl.  c)  P.  Li^jV-  û^)  P*  lt^*^^'  5  B,. 

(j*^_jjdjL5Î  5  A.  (wv^/ojlijlj  C.  et  D.  y*^^«-^!LLu.       e)  P.  et  B.  adtlunt  iJ» 


^  ^Jjj  i^;-J  Qwo  ^JLî  Jjixi!  ^_ç^.  UaIc  ^_^-iJî  t^J^*-^  *^^-^î 
|,.iJLv*j  ylT^  xJ'tX^  ^^^J^  iJjl  st\)u  L5^  O^'^^-  '^^  ^^  <ii5UU«JI 
^_w.U>t*    '^  ôJ^\^    K;5^«àJi    JibLj    ^^    V;**-^^   jW.^    iC^    Ij-Î^ 

k!^JLo    |«ji  cyf:^    z'-*^    *XLa    aiA-/)    loJiy^    '^  (j^aLç    t}»:^^^    y^JuAli 

^^)\S»,  \j-i\X-A  LjLii  UJLo  U^<>  o^^^  (j^i>"*4^  ^vXiîCw'^i  <5  ^Xxj 
^jwo  &JLaï  ^/o  Qli^i  L^îyi=^  U=L;;ssl_5   «Îj-Jb  u,otJ  ^^^  J^i  tiiCJUI 

bl\^  _jji  _j^3  ^_ji"  qJ  'i^.y^  Q-r  Oj^î  ^j.2AaJ'u  s^*i  qv9  J^jjj 
fj^jXsi^  a-4-iw^i  A^t  w-^\^  v^^.  (^'-^^  (5^b^'^    U^^*;^^^  y5X«  (*$ 


a)  Difficile  dictu  est  quomodo  Ibn-Badroun  Longohardorum  nomen 
scripseril;  P.  vX-S^Ji^  (sic)  offert;  A.  c>.j^^\^',  B.  ôjSyjJi\^;  C» 
.Ol^!^  ;  D.  ^(.xi^^^,;  I — A.  o_^J].,  In  al-Masoudii  Codd.  scribitur 
ù^jjJliS  (vide  vers.  Angl,  Doct.  Sprenger ,  I ,  p.  33)  et  fortasse  sic  etiam 
Ibn-Badroun  scripsit.  h)  B.  et  D.  ^j^Ai  ;  C.  ^«yJLï  î  I — A.  -*2aÏ. 

c)  Sic  B.  ;  P,  et  P.  (j^j^\  î  A.  et  C.  vjiyiJî  î  I— -A.  accuratius  »yAA*ij;j 

I  wàI5  («^^^x.  c?)  c.  (wikàJLi,  c)  Sic  solus  C.  ;  caeteri  »l\«j. 

/)  Sic  legendura  videtur:  B.  et  D.  tantum  ^  ;  A.  et  C.    ..Ç  Jyçj  (As^,  ;  P» 
JyJs  tXîy  ^)  Js-ëj  deèst  in  C ,  et  verba  ^  J^^  desunt  in  A,  et 

p.  I  B.  pro  JwAÏ^  offert  J>^, 

ï— B.    7 


~  rA  - 

qL^  ».x)5  ^jÎj  *  ^l-ii  ^^    jLc  iAj»  q-^  iùî^  QLiisvi  _^.i-t  o'4^^• 

j^Lijj    qL5\|    q"*^1    (jiSjî  ^-a    ^r^    ■«j^»    *^^^  jir?^   /t-^    iJLaàJ'^l      _9 
l^^klic    K^^'t    ^x5"  1^^^^    ^r*"^   o'"'^-^    '"^-i^'^''^    ^"^-ïV^^    l**.hc   LL.A-?> 


.,L 


nXs»!    A-Ls    oJiJ    j^î    ^-a*wjj    Li\      ^Jo^jLJn 

tX*:s:u<o    ^-_ji^_j    5j>L^i    ^  ^.j— a-j'î 

tiA_>-    U.^^    o*-\cb    (A.a— 5    j3— «JtJ 
^/j  %J^j^  ^J|^   iV*'^   iU5lwo  LxC3^    «iT^^J    r/^  o'"^  ^i    "^  ^^ 

iJ    ij'Jis  «  (j^j-J ->•   ».«-wî_5  «jJj    ^^  j^^^    (cJ5    *-yy^3    i3**^'    Oj^( 
*jli    i3j,i^lj    1^5^1x5   t£5s-jjii»î    lT^   ^=^^^^-Vï^J)   «-^i  i;l5^   (3^-=*^   i<-J^ 


a)  A.  et  D.  ^Lw.  ^)  C.  maie  ^L^jt.  c)  P.  ^_JJiJÎ.  d)  Sic 
P.,  A.  et  B.;  C.  Liij^.  j  D.  transposilo  ordine  ,-.Lj^  ,..liar>vjs.  e)  P. 
et  A.  ^jnyAj>\  C.  (j^v^A^'.s»;  D.  ^,^^^5  I — A.  (ji^.^».;  B.  nomçn 
filii  non  meraorat. 


-     f  V     - 
xibli    «XLo    ^^'j^,   J>L>J5  ^i    (^jmS    t:5CLo    j^J;  o^^_jJ    Lg*A«<    st^î 

vy  '^^  a"  ^-5^  -^^  «^^"^^  j^^)  o^  ;^^'^  cr^  ^/^  o^  v?^^ 
^^  ^1   isiXo   ^,L^3  (*4>wo  y5vL<i  ^^— >j  J>\   î js^   vij>-Oij»i  ïCajliwLaJî 

Vi>jL>     t'y*/'*^    IK.Mf.X.1     tixiôtj     KÂa«     .--J-w^      ...UvÎ^     OjU      .yA   ^-«J     (3>^ 

^  ëtAxi    [»^3)  *.^5j-lwo  LJ;5''->5   (j*;ài^  jW^^   1*4^1    «AJs    31^   '^jt^*^5 


^^U53>;  C.  QL5y>;  D.  ,Lp.i>;  I— 1.^1^^^.  /^)  Ne  mutelur, 

moneo  sic  in  omnibus  Codd.  legi, 

a)  B.   .jJ>bj/<i;  T>.  y*>j>ô\^jj]    I— A.  ^3.>3tJ>->  ;  in  A.   haec   sen- 
tenlia  omissa  est.  h)  Haec  vocula  oinittilur  io  P. ,  A.  et  B.  ;   D.  et 

I__A.  pro  ^i>^*^js.5  habent  o^iÂs.  c)  Haec  2  vocabula   repetita 

sunt  ex  D.  et  I— A.;  P.  ^^  ^xi  ;  B.  ^.j  omisso^;  C,  J.!^  ^^  ;   A. 
omiltil    jj  __   KàjLIj  ci^^Lî^.  rf)  Iterum  haec  vocula  oinittitur  in 

P.,  B.,  D.  et  I — A.      Hoc  rero  loco    omnes  Codd.  in  praeced.   ^«.^ôj 
offerunt.  e)  I — A.  (ji^!  ;  C.  ^J^^•|\  ;  A.  ^-y^Ji  >  B.  qavI^Î  î  D.  ^-j^Kt* 


-  fi  - 

K*ji^  ^l:^^^    t*/:^^  ^tXftiî  JwaL>   »^!    ^1^3  r;'^  ^^^3»  J^^^  J^î 
^Lï    ^j3    y^  vi^oiy  JJ^jJÎ   (»Ljt   ^^         "  qIXc^wJÎ   *,4^î    sJila^Jt 

ViioLi'  (_5y>î    *JJ5;   ^3    (ÉJtlAO    ,_^^i    (Ajyi    ^2j^    ^^^-UUj^î     -Ua]    ^^l/j, 

&J  o«A:5^>-w  ^''M-^  ^y^^   L*JLi    iCiLi-Ji    ^.J^ô  (j*jli  *^^JI  q_^,m^^> 

^  Xij^^j    i^j^jt*Ji    0L«.J>   \->LjÎ    «lXju    (.^5X5   |*Ji  ^^-»*^^JL    iCî»-Ofc/0 

ti^J-*  o'— ^3   l^^-cijt^l   «Oj^-v^j   (j«àI!_ji  &J  i}j''ji;!_5    &->^t   jJLc    (jiijlJiJÎ 
-î^  (}^î  ô^^  y^^   \yt?^  j-;-^i   iuLwj  X-Law  ti5LL?  j^^î  ^Jî  &j^-a;« 

iu-oî    li^x    *_j;         iw.A*-!   j«jJ-o   jc-t-^^    f»"-^   O"''^"^^    *~CL^  o'~^3 
î^:s='o  iiÂP  .Lu,.g,.w   (£5ULc   *_S        j-g.^;l  iO*.w»3'   i>wXJLo   .mLXs  iJiJCiià 

o  o- 

^J^-lui;  lXju  ulSUi/o  (^'-^^   q^  i}-ïV^   «iXJï^   tjXXas  / vi>w>LX--<^.it  LgJ 


c)  In  P.  et  B.  prima  litera  huius  n.  pr,  maie  est  j'.  h)  P.  Xj»-*^  , 

et  sic  eliam  in  sqq.  c)  P.  et  A,  J^^^.  d)  Sic  A.  ;  B.  «cix:  *^j 

iC'MM    )      1    •      A.ÀJW       »W>C     A*.»WJ    i       ^«    XÂ^W       wwX£       «.«wAM   î      L/>     et     1 A.        .^jJuiM     ^-JUW* 

e)  In  P.  et  C.  hoc  nomen  vL-i-à  scriptum  est.  /)  In  omnibus  Codd. 

hoc  nomen   corruptum  est;    P.    et  C.    \iiA-5>Ajjj!  ;  A.  ^^^^^O^-A  >   B. 
viic>v^^^!  ;  D.  vii^iAj.jjj  »  I — A.  vi^^^iXi^^JÎ.        g)  A.  q'j3j>;  B. 


-  r^  - 

^LS'   iol^  j^ii  J^>l    J^   i3ii.Jli    UUIj    (_^w.LlJî  Ji  yXiù\    jjLr   lôl^ 

^cj    'xàL^à-  ^5.  ^A=>    ^'^IftJî  ^5^  sO^A^   'tî5^Uil   i>Jj-»^î   »^^ 
lj?0,^^_5    tO^_^ji    L^U=>5    iOUJtJ  ,}.A:iS    2;XaCj    j_5-^»»    ■^'j>:r'-^'^^    ^J^^ 

..jKAwaj  '  tU^wJ!   ^^-5   «.lX.5   ^^3i   "  sLcjA-wî    L««_-çi    aJ  jA^J^   '  »I-j1 
Jw>j.j   ■%   'l?^^    ^♦t^    ^  ^y^   "^   L5^^    ^'^Ul   *^3)   jjAc   sJ'ô 

^j*.^j   &*5  i^^^^is^^^s  ^i5U^i  j-^Ls   "_y-iJ5  ^^^3   'jtv^^  L5^   "^' 
...bCs  «.-ij    »->^!>  auXli»,  «jJjJCaw^    qÎ    &AJSM    XilAs»  «««À*j    jjj  ^-Pj.;^î 


fl)  Sic  C.  et  D.  ;  P.  et  B.  yi^  iLvK*i>  ;  A.  s;^  ^4^.  b)  P.  et  À. 

«k>»jtA«  ;  cum  caeteris  facit  I — A.  c)  P.  et  B.  ,LjL.  of)  Sic  D. 

et  I— A.  ;  P.  ^LaaxJI  ;  C.  oLxi^AJtJÎ;  A.  oL«jt*iî.  e)  Sic  C.  et 

D.  ;  apud  I — A.  iidem    literaruin  duclùs  sed   siae    ullo  punclo  diacrilicô; 
caeleri  Lv^L^  /)  SicB. ,  D,  t'I  1— A.;  C     JÎlX/oj  A,  et  P.  ,^tLo, 

g)  P.  babere  vidclur     J, 


-jtxi   '^  j^lsh    Lji    ^jy;A>L5^wt    AJ^Jto    L^Jl^    o*"^"^    ^   vjjj-î-'^    o'^'*"^ 

•^  i-jl-*^"    i;^-JU^  t'T~^       u>-*ij5   <i^.L^   *.--^î   'r-^^3)         '^'*-r^'3    L^ïy^'' 

iC.jwî    L,^rwwa  o^-A-i    (j;d.\    wo'l:^\c  q-»    tA*:5^_j    L-*— *    Lcl^î    ^*— *-J^ 

-le    8.AaÀA,y.o    Qj-j    ^_53    j^j-ji    oljtA*«t   ^^■i^        ^'^j'^  «i;^!^    ^_5-* 

...LïL>    iool    \/o|j|   iJ.jl   jaJ>    st^RJ    1^5X5    j»i  -^^^1    <3f*^    L$"*"^ 

JiUj!  *   ^>!^Lo   qJ-^3)  jj^^^   t6j.U   ^^  t!5ULx>  ^   J»a2»)   uSjXil    t;5X9 

;    wLàJI       -•^'iî      jc^^-^       &J^vO     lC>-jl--^3)       ;_5-'*^J      •— 5-*J3l     JtÎ^J^^       is-kji\      8(^AJ 

^Liiil  »— T^.j^i  o'^-5  *w5lA./i  ^j.w«  &>.*«  ^Aji!;^^  o'^"'^'  '^^  »».xL^'>5  *-*•/« 
1,^1/5  I2CÎJ./J5  *X>^  Lj^-^  i^^^-^  ^r*^jj^^  (^■^•^^  J^^AJ^  V'''^ 
V:;5    o'"^    '^^   ^^"^   /^^-^i"^    O^    ^3L^-J^    C-"^-^^    L?^:'.^    lt*  v-^ 


a)  Melius  scriberetur  .i[ji^,  sed  jLa!i)  in  omnibus  Codd.  et  etiam  apud 
ï — A.  legilur.  Notabile  itaque  hic  exstat  exeraplum  confusionis  literarum 
(w3  et  b.  b)  Sic  P.  et  C.  ;  caeteri  ,^^,^.;S].  c)  Sic  C;  P. 

^Ix^j  ;  A.  et  D.  ^Lxo'  ;  B.  ^:^]l  d)  P.  ^^1..^^.  «)  Sic 

recle  emeudavil  Hoogvliet,    P.  iJ^  ^^3\  ;  caeterj  «ci^c  ^^1. 


>.Ju5î    oUi    iwciA^J   (^iAJÎ^  ^Ai^^i    l5"^'^   iOc?^u!j    (A>^    ^^jJ\^ 
^-M*^   X-A^î    ^^-J!    U^!^5    J.-A_5    ^Ji_Ji    xLjyi    ^^j    i^à^'^^    li^-lwo 

_j.J>    y»^^  ^y^^  L\,Ai:;Â/3   i,i;^Li   ^^jâ^    ^^^   *^:V   (^^'^J  J*^^^    ^^^^ 

^J£>^^  i«^ÂJb   ié>j.>wJL/«  v_j1Jv.JI    ^.lXjLj    -lX^JÎ   iu«!j  ^«J^^    '^'-'i 
U'jt^i.    ^_5    v^î^ij    V;'-^    iJ-*;:i=^*    v^*^    O''    ^^    Lf^    "^■5;'"^    Srl^-^^ 

v^s^^Loj  ^.xck^I   u>^-*   iV?^^  lAÂ^^  t<5LL/5  qwo  l\à^^5  iii5s.Lo   K^\ 
y^*,J^^^    ^j^^    «-^^^    ^^  j^^'^^    ^'^l^^    vl>-^^3    «-^ju1    -*ajj 

JLiï    *.>^9.    L-«^    &aX£    i*-^^^*     «-«./iJî    Vi^-^rî    '^  ^LiJi    ^^    Vl'-^rî 
Î.J>  t^U/)     .xi^'    ^  ^A:5^A^/.5  ^=>>55  Oj.sLJ!    q/>   LaL>5    j^/3   i^!  £*^^ 

UJjId     jÔ.Lï-j,    V^KJÔ     ^j-^    y*^^^     s^La-maÂ-Ï      l3«-i-^     ^J'^'^     qU/5)     »,/i^3) 

LgjLft:>\    ^^y-H    o'^^    ^^ïV^'^^ii    (fi^^    kr^îV*^  jU^i    v^^Aia^»    P^»^î    X^Raaw 


a)  Sic  legendura  (cf.  al-Masoudi ,  vers,  Sprenger,  I,  p.  326sq.);  omnes 
Codd.  ,  »i«j  ,  sed  in  B.  a  secundà  manu  ^  »Àaj'  ;  I — A.  ,_^Aiij.-.«  ^)  Ex 
conieclurà ,  sed  huius  lectionis  vesligja  ccrnuntur  in  L-ixc  Lâaw^xi,  quod 
A.  offert,  et  L-w^c  Ls».xi  quod  in. P,  legilur  ;  D.  et  I — A.  ic^.'i^  i^-^''^ 
C.  ^^^\   B.  (pl;>3)   c5^j>  ^^>ciwc   iL:.LAv.  c)  P.  et  A.  iuidJL. 

t/)  Hanc  veram  esse  lectionem  rectissiine  siatuisse  raihi  viJelur  Hoogvlict 
et  confirinatur  illa  Ibno-'l-\Vardii  aucioritate  (in  Zeitschrift  fur  die  K^m- 
de  des  Morgen/, ,  I ,  p.  18G)  ;    D,  et  I  —  A,  ^Js^^Oi  ;  C  &<:U5  ;  caeteri 

I  — lî.     6* 


^  fr  ^ 

^  0-ftX*«î  ^  ^\  viiJji  UJI  sii/otSj^^  UJl.<s  (J0L0JÎ3  l\jl\:<v!Î 
^LLJ^vib  Ck1^.k=>-  i3L>Jl  c>>-o'ut5  ^'i^t  (J^  ,_j-wJl  ^tÀjM^,  _^'-ol  ,L5 
&^^  (ç-^    ,j.^^   Q^*^^  Uxa-iô  ^3L5jJ5   ii5JLj  |--J.i   ^-J'iXMkJt^ 

.^uiî  ^5  j^>ÀJI  «j-»*<-55  St3i^  ^«.amo^  XjL4.iJiij  ^--o^^  '^  ^^axàS?  sXjm 

Li^-wi  O"'^^^  p^l  J-o*  ^ic-  j^\  ^  )J-^^  ^'^  J**r*-i  *  •^.'.^'^ 
KIaûx^JI    (*^^1     «-îwO    ti5sJ3»    j_>'^^    ,-T-*    '^  *Hi-W.    bo_5    v-iLaJÎ    ti^J3 

u^'jd!^  o^'^i  ^>^^''  (*-6-'^   f^"^'  O"^   &.'-?~^^  r^-5  ^^?^^  ti5LJiÂ-j 

LLVOJ  j*^>^ï    t»^^^   i;i5U-^  Jj~w.   kAc   J».^  ^♦xi    qL5^    iG'3lJ>5   ijJLwU^ 

îjj-5=\c  o^  ^  J»:^  '^j^  OJ^"  o^  cr^'*^^  ''^  îr'"*"^^  o'^  ^^ 
"^^  o-^  ^"^^^  is^^  ^J^-  r-^  ^"^  cr^^  L?'  '^j^j 


a)  Codd.  ^u:iî.  i)  C.  et  D.  J^  iu:t  ;  I  — A.  J^;jiJt.  c)  Sic 

solus  B.  ;  caeteri  UaL.  û?)  Sic  P.  et  A.;  C.  et  I — A.  ic-JL  :  D. 

,c_Jt^  ;  B.  jLc^t..  Dubiura  est  quid  legendum  sit  ;  vide  Doct  Spren- 
ger  ad  vers.  Angl.  al-Masoudii  p.  402  ;  nuperriine  Cl.  Reinaud  [Relation 
des  voyages  dans  l'Inde  et  à  la  Chine,  I,  p.  clv)  scripsit:  »  A  l'égard 
»  du  nom  des  Tagazgaz,  ce  mot  est  probablement  altéré;  les  manuscrits 
«varient  beaucoup  dans  sa  transcription,  et  il  est  devenu  impossible  de  le 
»  rétablir."  Sed  rogare  liceat  an  non  ;£.£.  vel  ;c  j  (Kirghizj  legendum  sil. 
e)  Sic  B.  et  C.  ;  caeteri  et  I  —  A.  LP«3Î.i. 


-  ^î  _ 

vJbtXJJi  '^  (^^j-^  jrr^    ^^^}    ^^h  j^ij^    ^   '^^'^    '^^^^  (^  (*r^ 

Jî    \^JU   ^Mi^5    *  IvsJ'Ljî    L^L-sl2J'    \>JU.   ij5vi4JÎ   cX..:iA>   v»ï^-^    .***«.àj5 

j»(A5  UJj  L>-i^  Lfi-otAO  &^i.^  ^5  o^^i  ^^  rj"*t3^-î  ^-^^  liJvJlP  ^^î 
JLLXs  io_j.AvsJb  0L*L5  ij^j^^  J^*>  idJI  ^5  c  JLï  \AiL5  ^s  ^^vJyi 
[jJLs^  iCcUi>  o'^j-^  I  c-'^  (**^-^!5i  U^*^  is^^  fi^'^V  jJiLxAwl^  o'*^'^^ 
i^L^Ài"!:^!  ^.^  ^jiis>  tUaijt  ^Ic  «^.-j^  (j^Uii  ry-*ri  A^iij  rr"^'"* 
w^;?^5  xjLm^j^  \JL.^\  i_ç^^  *'^'t'^*'  (}»~>--JI  .c-^-^  .-.jj-lisi-Xj   [jjLXi 

-StA«     *!j     xXJU     ^/9     *-^l,£     qIS'    L/0     ^'i    ^   L^Li    i^Lcj,     *JlAfl5     ^v3.X)      ^ic 
(^.M^     NÀJ^     l;^/!     *ii'  li»5^iO     jJ.C     t£5^].^     *ji     —  ;L^     ^fP     ^s^l     "^^ 

Liuaw  i3>-aî5  K_à«w  ,.-x*j,)^  ^^^^  iiXl/0  Q"^  —tr^'-'y  ^-t^"**^  J^-^—ej 
^-Jb   ^lï  Jl    (^£    «Uj^,    J^aa)  ^îiAJi.xi  _.^^Jî  ^-J^  ^  (^'  ^-?-^-^^   '"^ 


a)  Sic  P.  et  A.;  caeteri  ^i3:-a),  et  vulgo  cura  •  scribunt  Arabes  hoc 
noraen  propr.  (cf.  Fleischer  ad  Aboul-'l-fedai  Hist.  anteisl.  y  p.  214). 
l)  P.  ^aÏ^I-J!  sed  correcluin  in  L\ïJ)l_«JÎ ,  ut  ipse  habet  infra;  A.  KA3>^_*.it  ; 
C.  -lUiôjJW  ;  D.  iLAJJLXJjJi  ;  B.  iLs>:>LjjJî  ;  infra  P.  et  A.  :\J5J>L*.;|, 
caeteri  iLïJ)!^^^  c)  Deëst  in  P.  d)  Sic  P.  ;  B.  \ô^z>  (jiijLj  ;  A. 

e)  P.  J>L5  (sic).  /)  Codd.    ._^. 

^  I— B.     G 


i^Ut  U*-j;Ju^  *  xîbLi>t  ^^  !c\3»l  stXÀc  (jLy  (^wv^-a-l  ^US^  .„/} 
v3(A*ib   *^!    ù>:^JCJî_5    ikft/i^  J-:^  t5"'   I*"^    v«iL:<vîî    LXi»^,    iCxsJLi 

^Xo  Là  JLï   jJLlhil  ^^j^  p^JlkJi  oUai5.   J^î  ^^^!^  ^^L^^î^ 

o 

Lo  ^_^   v.^jkas  ^jXsj\    v«)L^Î   ^    ^57^5   <Aî   (j^UIÎ    ^^1    ^j^'^;j    «J  JL5 

»!L«>  L^ï.^^  ^JL*.^  ^-e-^  (*:^^*^^5  i3Lï  Ifstrj^  Li^^^w^o  j^iÂJt 

JLMi=J  ^^yvJ'bil  *  IsLmmJÎ  U>vA5%j^  iwoL>  vjLs^JC^Î  1^o3kj^  KxLû 
^_5(ÀjÇ3  r^LT^^^  ^^^3^3)  "Ail*  »ls£^  jM^xA  i}^!^  ^;*ï^^  ^_vLà^!^  v_jjJliiJt 
^^jA=>   JLS^t    o'^^-^    *4?-^*^  à*-^  ^-^Ls"^.    L*J   ëiAjtîi    Jc>i   Uv^JCwo 

xJLbL^t  ij5UUi  <^  \[^jJ:>j>  îic   *Jl  *J;   iAii?  &jk3»^  \JUï  iAju   o.:>Oij 

KJLbL^Jt  i:»^Xo  iuJU  i3l-'^^>-IJ  <\ÀÏj4J^^  ijfj-^'i  cy^  f>^i  ^  JutAoîî  aP» 
Oou  85j«J  ^3  *>^^*«  L^^"^-  O^  L5^  >svA5îL£  *j  LajwÎ  »Âi>l  tJC> 
^^  iiuJLS  «îjis  *A*>5^Î  *j(-\-5»î  *XJLo  ^^t    «.^.   LJLî  Jotàs  id<U3 

liSsi.*]!  c  ;Uj^  Ka-w  ^j_^/iX£j  LftA^  i^XLo  qI^^  iSjsz  ^^.^\  a-zo  &o 
j-Ji    J>LaJs    Vj^   *^V^5   Lf^    (ji-^   w-\lii    (ji^_5    ^'«-jï    «1^5    sJou 


a]  Pro  his  quae  ex  C.  et  D.  desumta  sunl,  A.  habet  ,  sîJî  Lvu^;:»» 
iO:^-^  *.j  {_^-^-*«  iwLwo  ;  P.  et  B.  lantuin  »JS  a  U^^;ca^^  ;  I  —  A.  ut 
edidi ,  nisi  quod  pro  (j*j^j  offert  y^^^J.  b)  Sic  C.  ,  D.  et  I— A.  ; 

P.  et  B.  liL*^';  A.  LJL*jj.  c)  Sic  scribendura  (cf.  Mirkhond,  Uisloi' 
re  des  Sassanides^  texte  persan  ,  Paris,  1843 ,  p.  227  sqq.);  B.  \,U.Ciw>  ; 
D.  ^i^.ia>  ;  caeteri  ,^UciJ>.  rf)  Sic  recte  B.  ;    P.  jouoJî }  A. 

*Xra-JÎ  ;  C.  Juaj\  ;  D.  ornittit  verba  iJLbL^'î  _  uXaU^il  ^,» 


-  t"1  - 

fesSyiJî    ti5Xo    sj.:^  J-tc    KjS    *.S    ^^^JÇ   t:5sij    Jî^xiî   ioJt    J-^-jî^ô'    Ji-J 

oLilj    f*^^^^    ^r*^W   -«^^  4^^"    o'"^-5    V-*^^    ^    (•^-■ê^  j-ClxJ   ■•jLi'^ 
lias»   U-flt,    .LL:>^Î    *.^wj   i3L*5"^Lj    v«j^JCX,«   ii-«J*L3-   j^Hc    o'~^-5    '^TJ^ 

L^-iy  tj^^Ls  ti5LL/)  j_^/iLs>  j_^Î3 

(j:o.î  i)^.^    |»LJ'b5t    («,_]Lt    lX-JLj     ^i^_^n 

Î«>J **W4^t3     J>^.^4.J5     ^J_J^ 

o    ,  î 

{<.>^Ji_]|^     J...AM^-A^i    J..^^_J      ^_^ 

.«.Lt-'J!   J.aÏ^    ÎLÂ-mi    3->Cv^    «jwj'    xxLo    imLS^^i    N-i-ji    i>— >^3:o    liixLo    j»JS* 
^->.    ij»5sJLo  l't:^    ./J3ff*îj)    L/Oj«j    .iCiai    K,AJU.i»|    -^t    ^?i^;>   ^^-^-^  »./iÀ£ï 


a)  Sic  C.  ;  caeteri  ^xi".  h)  D.  i^X^p»  <^)  Sic  C.  et  D.  ;  B* 

j^^jà-^uj  ;  P.  et  A.  v_aPl\j5- 


Ai!  jLàj^,  ^Jt^X-ct  ,_^  ir^^3>  sJ.'^î  J^i  Q'O  qL^3i  ^^^y  *^b^ 

^^î  «jtJb  jtfi^>  *^j*J  ^  '^^^  ^^  '^^SUs  L5JJC^  «-^-^^^  U^j^  (3^^ 
j^<   *-^Ls^    U^UJt    t!5Ul5>53   J..aaaJÎ    ^5    lX-S   f^>^    Ls^LS'    ^LaJ 

^JJ  L$^^^  UJLs  ^^^*^  WW  Jww.Ls  lé^Uî  jçM  »-x5  ^5J  iuXc  ^(^J 
^^s    J^aiî    ^    (.1^    ^J^J    La  JôXjI    »y^    lT^   <3>^j^5  l_^^î 

2U  i3»-«.ïÎ5  z^y  -SsA  i^  Jt^î  LgÀ/«  ->  *J^^»^  *4'-^^^  8jà^*j  lXi>Î5 
y53ô   i-lAcî   ^^  bCl/)   ^^1  ^  *-J5  ^M».>t^  t^5^Jî   sLç^î  ti5^î  ^_^î 

tjfJô     Pj^»     8lA>i£:     *î^^      Qiy     eS'ÀJÎ     l;£5UUiî      .LjJ>  j^:^    J^t     ti^LUJî 

t>5^jjj-^,  ^5  [.t^^j  iJ  ijLîis  sj-^^^o  (çJ^I  ti5JUiî  '^y*^  »ji^  ^^  lidCI^Jt 
^1  U^.!iil  j».i  ^_.^  I^^^.s>î  lX^I  a^^U^J  v3^^  ;»îj^J  V^j»  »^^ 
I^^JU:  J.*;5\S  iiiL>j  (^^jii't^  L5^^^  O-i*^**^^^-  "^  ^^  [^^:>  l.^^ 
^jLjj  ''f  ^jAàAiJ  iutLiaAS  *.^À^  i3«^-^^  V-*^  ij**>"  f^  &i^*-^  iCU^* 
(jiVjUil    l\j>Lj^    ^  &iJCiU5    »-Jlc  ^>fl  i^jLâaJj   *-*^3i   B-ft-CCwS    v_j-*£:a3    J-^àit 

JUJ,jC2a3      ^aJL>JÎ      J^LÀaJ^)     X>-.*w    <^    (J^-^    (J^     *^^^"^.     1*^'     ^^J^     Q^ 

v^  Q_^*w>:5\j  |_j_jL5'  ^jÂit  iuL^Ua!  [^♦^•^  ^A/Oi^Â/o  iwLoi  [jJ^ 
ÎlX-5)    *-A«t»,    iOJjî     iX^ii    ti^JLo    NJ^Ovili    *-ê-;V^    j)^5    ''J57^^    (♦•^iV^ 

a)  P.  ..yjju^'  i)  In  B.  additur  iùJiLo ,  quod  etiam  in  textu  Cod.P, 
sed  voci  superinscrjptum  est  aSjis^.  c)  Nop  habenl  P,  et  B.  d)  D. 
jCo.^.  e)  A.  et  C.  J^JJî  :  P.  J^JJî  (sic);  D.  et  I  — A.  Js^jJî; 
B."j^.jJ!.  /)  D.  ^,UXc^;  C.  J/ijî  B.  ^\^^^.  -)  Sic  A., 

C. ,  D.  et  I  — A.  ;  P.  in  textu  Jù^i,  sed  supra  vocabulum  scriptura  est 


o    -    ;  ' 

jv-x-otj  JwA-^l  Lg-îg,.->  oLj!  vW-^ 

«^  »Ui  ^LsJ'*   13-"-^"    l5'^^  jJ^'"^    C;^    r^J^    *"*^^   8(A^   lii^Jm  (»-i 

j_5lX>5  vs25U-5^  qI  ^ii  nJU^  qLjC-»  (»t^''^l-J  lJjjiJ!   «^j^^j-j  *>-^-j5 

yolè  XA.>\cli  »-Jl  _;^i  (»U5  ti5JtÀj  »j5j*i>Ls  aù..*ç>  j^^  ^a>.;>\jCC« 
XÎ^S-  SOsjjJi»)  ^>0.*p'Li,|  *-^->5  ^^.**wO  'r-r-w'^  UJi  iwl>\jl^  iC>-L**<L^ 
Jls  ic>5j-»  (j^-àJî  ?  ^JLaj  («ji  iJUas  8l\a5'  Lg-J  v-jLoÎ  Ka^sS'.  iun^  j 
._k>    *Lg^J    vjijyi*]!     vX>J>iJ    (^J     |»L^J    »iX*J    ti>Xo    ^i  A  \J>;^rf 

fc-5>5    liJJwj    iuL*«    »-,w»c    «.>ao    J^jçîj  *    ^i-***    iV^^*^    Li"^'    *>XLo    r^^ 


a)  Sic  recte  soius  D.  ;  C.  nlAX^',  P.  et  B.  »Li;  tsUi  j  A.  L-xi-PLii. 
b)  Sic  P.  et  B.  ;    A.  et  C.  ^^^  ^c^  ;  D.  yix.  c)  Sic  corrigendum  ; 

P.,  B.  et  D.  ^,ii!  ;  A.  ^LXASÎ  ;  C.  ^^U>iî.  </)  P.  et  B.  ^^^. 

e)  P.  et  B.  L225.  /)  P.  Q.A^s>.  (S')  Sic  legenduru  ;   Codd.  ^. 

A)  Nequaquara  dubito  quin  sic  legeodum  sit;  oinnes  Codd.  tô  Aj  ,  quo(j[ 
etiam  Hoogvliet  scripserat.  Videtur  mendum,  ab  antiquo  librario  profec- 
lum,  cui  istud  ^jl\j  minus  honestura  videbatur;  dcinde  inendura  ia 
oinnes  Codd.  migravit.  Etenim  lum  I  —  A.  u5^,l\.j  legit,  quà  vitiosà 
lectione  factma  est  ut  jx)sl  id.Xsi  scribcret:  &acLa«  .-.»  ^^/-^i  (-j-^)  *.j, 
quod  tolo  coelo  ab  iis  quae  Ibn-Budrouu  scripsil,  remotuw  est.  i)  Uuce 
9  vocabula  omillunt  P.  et  B. 


iL_X_^     lA.  i»..ii»       iÇ*^     l'T"'' 


*  Li«JCJiwo   ^^^..Jl   ^:i5Ul^*JI   rfN-j-oîj5 

^1 — — it    v^^l ^  O^— *   '^i^   * ' ^ 

AjLxi!    tiÔ<J>  ^î    L5y*^  ol>-'^   0^^-«4,it   qI^J^Î    I-^    j^Àil  _^3 

^bo    J^j^      Q-J       -*-^i>jî      8^t      «JCSU     u5sJU     *4'  uX^      ^^yJ      15*^^ 

Ajl   ^i    OLI    Kys   ëj^ii'  VÎ5j^    **^    vii«JL^3  j^^   ^'^^^   Q^*^    u^*^ 

liLt    ^cLà   v3^    ^i'5    V;*^^    ry*    ^j:^^ 

a)  C.  ^^z^.  b)  Sic  B.  ;  P.  LjJlfl  (sic);  A.  Lj.Xax)  ;  C.  et  D.  L.Xi/j* 

c)  Sic  legenduin  puto;  C.  et  D.  IjJsJcLs  (ut  scripsit  Hoogvliet)  ;  caeteri 
îyiiXxU.  Neulrura  hic  aplutn  sensijim  praebet,  et  utruinque  ex  Lj.Xisb 
(in  Codd.  Afric.  Î_jjj3b)  corruptum  credo.         d)  C.  J.LjS^".  e)  Sic 

C;  A.  et  B.  j^ô;  P.  et  D.  jc^\5.  /)  Sic  A.  et  C;  D.  î^^-^^c;  P. 
\j *>i;.r  (quod  eliam  bonum)  ;  B.  [^y^f-  j§^)  Sic  D.  ;  A.  Lâ:>-i  j  P.  et  B. 
]y>^\  i  C.  \yo-  (quod  idem  exprimit  atque  |^^:>i)> 


^/)    v^:>"-*5     S(AjUiî     15-^    U^-"^    lS^Ljï^     5>?^3     (J«bC-l     ic-J-^     ^)J^^ 

ciO^?'  jj^U«  ls,.L«t    ^/o   Ll   (jLftJ   ».*:>■    ^c    «JL-iO   ti5s.JUJl   (^<Aj  ^ja^ 

LiMiyi  ic^?>-  »^^*>  ic— '  — *^-:V^  J^^  ^T^^  l\1:>  iç-i  J»*:>v5  ^i^.«mÀÂ^ 
ilÀjiA^  ^î  ^X-AJi^)  J-^ÀJl  y^5  oLLxIÎ  ,r-.X0j)  QtX^iî  ^^^Asli  v_5|j^^ 
(Aac    .Ai2>j    L^Jt.c    (3j-À-9   (jA/.LàJ!   »j^3   L-g-j    ^Aa.i^'    iXJfi^    ,_*-jLwwÔ 

Î^JLxài    c>-Jj-S5    o'^j    *^^    !>**^.    o^    (*^j^^i)    (*^*'?^3i    Li;*j    *-Ja1:^i^ 

r^^  ,.3  Jt  ^ic  ^j3-3  ^^A^Ji  ^rp.  vV^^  g^»  JL^^^W  ^\ 


jL     *»^J5     r»H^jl-5    (  y-^ï^4-<jl    I— l-^S     tAJ»£     *,.£-!ii-».>    i  i«.aN2 


iuL^-oi     ^--X)     -v<5     ^-0     a^Jî     i^^iSj     iuAx:    iç^^^i     »lA,^Via«Li    t.A*wî     -*^.A^ 

»j'M&Xi  «j-ijj  jj-jLw  iJotJ  (ç-55  v3^j*^^   y5Jt3  J-*i   qjJoJî   ^^ 
y^^àJ!   tLx^  ^    ^^A/iiAiiXjl    Qis*j    ^kji    J.3JI    (j::?^!   ^^5    &]^v>5 


a)  P.  ^^^^^J];  D.  ^A^A^Î;  caeteri  el  I  —  A.  ut  edidi,  l>)  PrQ 
^io  duobus  vocabulis  desuinlis  ex  A.  et  D.,  C.  habel  i,i>A>,  P«  ^Aî  vi>^ai>ï 
pl  B.  i-'^^  ci^fti>.         C-)  Addit  C.  f^jA\», 

l  —  B.     5,* 


Syii*,  \iyX*i>   U-s  (^j   (^^  ic>^-^3  ti5^Jô  I^JLxs  _5-*£  JLî  jj;.<JU/j 

Q^   v>,j   "^jj  wia;5:Gl  Ja  JLs   xîàj    j.î    Xftii^SUd  yi5    l(A^  ^**x   JUî    UaIc 


,^5 


j^i-Ê  *  Uto  ^^yl^   xJLlS*,   LgJ  i^j_y^"  jv-li  •)*^   JLs   QyCi 
Qiy    q\    j«^1  ^"^1  j:^'»^'*  '-^'*'^   ^j^\S'    iJtXjî    ti5o  viUiLb    u>-JÎ    q^^ 

^3LftJJ)  v_B-y*JI  5--5;5  (j-vuJ)  qLcIj  <^  î J^^-^  ^_5i3U/0  ^_^ J>L»i  ^i>s..5:U2i5 
iJOj\  jJî  jj^^  ^^**'  (*^  '^'*^  Q-:^^'-*-'^'  c>.ï^i  liA^  cXju  ^sj  L*c  qÎ 
^î  vX^^Î  iijt/O  ^J  JLÏ31  jMj^Jî  Q.X)  usj^i>  JJCïj  QiA*i5  ^^JCà^  |«,jJ{ 
y53U^3   ^j.A.M*^    ^j\-J^^\    vjjû'^5    ÎJCiX/O    jMj—Jt    ^jij^î    ^^t    J>j>>:>t 

|Xlx^  ^LwJ   (*"€^    ^'^.    (^    H^^^^sJj  jr'j^^    «*,jS.^^    0kA:5\JLi    >.^t 


a)  Maie,  ut  opinor,  hoc  vocabulum ,  qtiod  in   B.  additum  est,  in  cae-- 

teris  Codd.  omiititur  ;  I  — A.  >J5  ^^S^  ^^  ô\.m*jù\  ^^  1j-!^;5  Ui. 
Omisso  oLm^s  ,  legendum  est  :  ^!  ^^J>^^J  ^  ^.JvjM  LJ,  èj  Codd. 
^^sLj.            c)  Addunt  P.  et  B.  ^.^Jî   ^^1   ^^Jl. 


(j:o.b    lyL^U  ^  t^l   *^/»  vi^Jlîî   L/85   k}>^aJLj    ^♦.c^  j.?^*-*^   (*^    ^^-5^ 

«Àa^S^     L^^    ^.j^5^\     O^    jjji    ^^'i     «3^5  3     «jJUM-vO     ^-3    ^_^Lw 

v>j-#.c   ^âî    **.«1«J   0^31    *-*-^    ^^^-^   O^iLi"    (Aa^    ^u]^    8.^    ^-j    *-^' 
«^-Xj  qÎ    ^\    j^li    id*>    t^O|.li    iJ    OlX^JI    kAiS    iiÂï   j^i    civ^-55 

j^Lw  j^i    xj   ^ij^-*)   iA3-L5    wJLosÀo   ^riy^^   ^^Vi*^   J*^   i3^.-^^5 
JLSà    *JLc    |»Lj^I  J^J*J    Cj^^    (3^*^^    15-^5  ^Jii    xj*Aj    qaJ    «-C:?^   Uii 

&Jii{   Jw«Jj    ic'^^-^   rt'*    (C*^^    Ci^   ^  iV^^    ^=^."-^   iJ^    sUftJ!    ^^j^''^ 
Vi^oôî   qÎ     -a\    ^^   ti^UjLw    LiU    (*-i^j»   *^^    L5~^^    l-?^''?^    u?" 


a)  C.  et  D.  addunt  ^.  h)  Oraillunt  P.  et  B.  c)  Sicï  recte 

I  —  A.  et  verae  lectionis  vesligiura  est  in    A^tl  quod  A.  offert  ;  P.   ^ J  ; 
D.  >Jsi^  ;  C.  uJi-:^'^  et  tune  ^^. 

I— B.     5 


»-«^    vijôLS'^  ^-a-JiAaJ!    j^Lj    ^\\y^^     ^i    \3j^^    ù\ym   ^Jlft    v_JJliî 

LgJ  JLflj  qLj^,  ^tjJ  ^^  oL!  (Aij  o'j*^^  e$^  v^  O**  vy^' 
^oL^I  Jc^5  ^^  o^-^5  ^>^^  l-fÛ^3  >^^5  ^  LpL-b^  ff  iLb 

^t    L^o:Xi  La&J    xi  ijLaj    j».^  Jjs-^  J^^'^  L^*:^   (_5^  O^i  oIj*^'^ 

OÎ-i^Ly  i«^Lx^!   Q_j:>-jj         L^î  q_^jua-a«  («-P-*  A-Tl-J'î 
piïjt    ^1    &-*j    (*^j-^^  '^'^^  (*r^^  ^'-^^   l^.^-^^    I^y^^  jf^'   i-^ 


o)    -jw  J  ^  in  B.  omiltitur ,  et  in  D.  tota  sententia  ;  caeteri'  ul  supra. 
h)  Sic  A.;  caeteri  qî^Î*  c)  Sic  P.,  B.  et  I — A.;  caeteri  uJUi>. 

d]  Sic  B.  ;  A.  ^jÀAAJu  et  ^y:Lj*é^_^  ;  P. ,  C.  et  D.  \yuj£Li  et  lyciu^, 
c)  C.  ^^L.  /)  Pro  his  duobus  vocabulis  desumlis  ex  C.  et  B.  (cura 

quibus  facit  v.  c.  al-Bekri  ,  Ms.  421 ,  fol.  21  v.) ,  P.  ^CçL  vi^vxioî,  B. 
*X^ïIj  vi^^-yoî ,  A.  Sji\^  (ii/wyoî.  g)  D.  Lâ'^j).     Àpud  al-Bekri 

UJji.  h)  Sic  P.  ;  B.  iu  jjCci-^:^  ;  A.  ^o^  j«XwJLs^  ;  C.  JLms> 
gj  ;  D.  ^,M.^A^i^j  ^.  «■)  Sic  C.  ;  D.  o!.,>UÎ  ;  caeteri  oljtJI.  i)  Pro 
his  3  vocabulis  in  C.  etD.  obviis,  P.  o^-xiî^  UXj  ,  A.  ^LxSL  qjXj; 
B.  ,  vt  jtJL. 


-  ri  - 

j      ^^:$\^_^^      PI-V^I      ê"^-     '^-J      V^*!^*'^!      (^     J^'^      B;U*i^      l>^jJ!5 

fcj^j,  «^j^lj  ^>>>!^^  vc>«XJ^3  Jl^*^^  o^-Lï^  l*^^-^  Q^  LL^^li 
AiaajLj   (».t*'^   r^^^^   -^P-*^^   a''   '-H  ^^^  cr^  LT;^   "^^^   lT* 

^gi^  s^JiXjis  ^yil  i^yi^  ëjUjtib  UiiAi-îj  KâJLuJî  f^j^j  ,_^  1^^"*^^ 
Oki:^!  <SysCi^  all5\J\  lNJLc  131^"^!  ^j-^5  ^^'«ÂJ  0^1  O.^ 
yi;U/*^^i  «uwdJlJ  j^*^!  y^l-i^  y^lUil  J*t*l5  ^îcXx'bil  ô\y>  u^AUftjî^, 
1.C   L^-o    .^L^'^Lj    ^Oo  slNju    iooLjj    c^ol/   ^_^a5>  iOCLc    (Ji^Jt^ 

J-^  ^^  '^  i5*y  *^^  "^^  ''^^^  ^  CaLi  sUi*  »J  JLftJ  (^'Ail 
.^ijw    oJcaaê  _^^    J'jtj  ji^i    K^*i>5    ^^yt^   ^^   y-t-^:)  c^^^  ^^^ 

«5jJU;  sj»^  ^  c>Âfi:>"  cr^  J^  o^  l5j^  j-*-^  ct-*"  l5^^  o^^ 


a)  Sic  A.  et  C.  ;  D.  ^Jo  ;  P.  et  B.  o.,.  h)  P.  iC^L^JI.  c)  Sic 
P.  (additâ  vocali) ,  A.,  B.  et  I  — A.;  C.  sLi^^^LJ;  ;  0.  »Lù.  ^L5=Là. 
«/)  Sic  scribendum  est,  al  nescio  an  auclor  sic  scripserit  ;  in  B.  aliquid 
erasuin  est  ita  ut  nunc  legatur  ^_^Ji  (sic);  P.  et  A.  ^,-»«J;  C.  ^^Ji^> 
D.  et  I— A.    ^^.y..  e)  Sic  A.  et  D.  ;   P.  cl  C  i^U^^î  B. 


O' 


Ui   ti5ULj^    si    Jlftî    vA>xaJ!    t!5UJI    îiA5>    j.Ljj    ^^  c>oy>  Uc  iuj 

vi^JLs   Lj    ,.-xx>U:ij    Us  Kj^  \^Î  Lùx  ti^Jotaiî    iAx3tA*JI   i;i5U-*Jt    !(A5» 
LiJj^^t   ^  0J5   J^  jlaaÂs  Jjyî  by^3  J^M^I    <*^,j4^  UcUc^t  ^ 

^  j.x<:î  i^<ui?  ^-.-w  LjLs  ^5aui;  ^^  u  ^<jjo  î^  utj 

i3jÀà  ^J  w^3->  U-kS    Si,\*^  »^^  ^A  Iia*X>wt5  «.*%^  ^i  J.^^   (Âjj-»J{ 
l^Lftjl  L^j   ^\JiJi  Ju^Lj   î$Li»5   c  aJjj jj  (j/<UJ5   JJ^  *  xilcL-   ^ 

g^'wJî  U)j   t>.<JLj5  &i  J'JiJ  JLw  Uc  j^jLj  u5a*JÎ  J^_^  JU£  JLÎiil 

^^^    tL5ULj5    '^.î    JLRî     iu>Lx.    OÎ^^iî    La    iJ£>J^\    îtXP    ^.^   j_^    >«ÀCis5'î 


a)  Deëst  in  P.  et  B.,  sed  etiam  in  I  —  A.  additur;  C.  jiJiS',         h)  Sic 
C.  ;  P.  ioywLiLw  ;   A.  et  B.  iS^\.iM  ;    D.  et  I— A-  &>jJLw.  c)  Pro 

his  3  vocabulis  C    et  D.  ,  wUJi  vi>  J'»5  I — A.  ,  wUii  ^-Sh  omisso  \], ivLj. 

rf)  A.  «\X>  ;  P.  ajc:>  (sic).  e)  Sic  C.  ;  A. ,  D.  et  I — A.  Lliï^^  ; 

B.  '.Ihii-J.  :  P.  in  tcxtu  'u!is^\,  iu  inaryiac  'J^f^.  /)  P.  wU^sj; 


D.       ...L\Aii2j. 


-  n  - 

(»^_..à  ^  6S-^   ô\    AioLijJ!  iuL.5^Aot  c;/-fc4^^    CJ^-'^i?   LTt^r^^î    Xa.«-»*3 
vW   (_5J*    M^^    ^l-®    ^"^    pL-^    i3^'  ci*-ùv>[jj  j»^   iuiji   ^lAJt 

«-**«      &<Lo     ^15^3      j»!_y^     qJ      (.L^     Xijî     8(A«J     1:25^^      |»J  j^Lo     k_;Lo 

O    ^      -'  " 

^jaxi  ^-9  qI/   *  qÎ    Ui  Jlyi'bJl    c^   «  v:>^3    »,U«i!   c;Ji^  iwLt 

^■Jt:^    «JLo  ^-Lii*  j*^  ^_^LaÂiî   lXàc   (j^AA-M^lStj   v>^^5    cXÂfi  iç^j^'^ 
y>!^    ^N*J^.    pH    ^'^lî    (!>^^    ^^    '^    LT^^   "^    *^^    l^    ^ii^j^    iJ^'» 

\àsS>  v3^  L».  •-  »J  JLï  (i^LIÂj  j_^L«j  iJLiî  iuaj»  ^^y^  ui5Jl+iî  L^.î 

S^^  LâJho  ^j^^.  ty^  y5^^*<Aij  j_^:v*^î   L^  OyMî  L5^^  ^^ 
^^^jjXi  wJic  (viLxJI   ^ÀJP  ,_^  UJ  ^,^  JUl  UJt  oJ^^-ï^. 

.yi^  cLyCai!   oL^Î    o'i^ljS»  Q.WO  (^Ag-L^i-gJ  ^j^   viiJli    ^_^  *-i:V*^" 


a)  Sic  D.  et  I  —  A.     Caeteri  etiara  hîc  ^^^^y  h)  Voculain  addunl 

P.  et  D. 


•   Ta   -      ^ 

jtjj  j^  \ô^  j^Lo  j.LjI  j^^  jH^'  *jj^5  «^!Â/>  j^ît  ij**Uiî 
j^  ^JJ^  lXjJI  ^j-^*-»*^  -^-w  xJ  qL^3  iç*^^^^  l5^^  ^^J"*^**^  v-jUî' 

XsûLijil  f^  iu_jJLiJLè  v-AJAJj  vi>^t»5  '^j**  U^j^J!  ^^  j*.*-*^!  itX^ 
**  1^^^  (^'^^  \S~^  j.L\JiJi  0^sua\  ^  jl'^»é  ^^\  IÀ>ij  vjj^\.îli 
^j/ÂJÎ   u^UjGI    îJ^j   j»^lj'î    ,^lXJÎ    ^jLs'^    ^  vi>oiJî  y^î^    iOjA^ 

j^j  ^^!^  ^^^  «O-o  ^LJ'  stX/o  ^_^  i3j,"^!  u«jâj\  ^L^  ^  \ôsS> 
[jSÔ  La  ^  (^^  ày^\  (j«àJ1  ^^  i*e^^  ^2y/>  ji>î  _5-^  c5»^î  C5;^^ 
aJoo  ^c-!^Î   *  Li«^    ^à\à>   S0>^    \:^/Jtéà\y.    ^-J^*,    ii.>wM(    ^^yf^\^\  j.^^ 

^i^Wij    -^  oL^U.aj    w>.>Lo    qL^^   c^^^oL:    (_)i5^   k***'    ^A-^g   LclXj 

^5     W»^JJî    cUj     »-^3     pU^I     ^wO     *wJjt     i3pJl     xil     («-CJ     UUJ'    j»^ 

A.U  L9.=>  ^Aju^j  v^>l3  j^^lt  LfA»  ^^<-^>  iw^  S-*^»)  \J,j  iALs»  v«àJî 
Jujji    n^KsI^^A   ^^j-*A«5    j»^    8yAaXi>li    \j'i!yî   j^^    1*^    iA.>i  ^OJb 


a)  P.  LoU  ;  B.  ^\.  b)  Quae  sequuntur  usque  ad  e5^Lo  ^"  (p.  M , 

vs.  4)  desunt  in  D.        c)  In  B.  pro  hac  voce  coaslanter  legilur  vi;^J»Li/o. 
(/)  Sic  rette  C.  ;  caeleri     Uj,       e)  B.  cl  C.  »_v-oi<ii.       /)  Sic  A.  et  C; 

P.  oL>-*J  )  B.  o'^.^.        à')  I*.  .iA:>.,j. 


-  rv  -, 

^^  U^  «  JO^Î  ^_^  ^  O-^^  ^iiXJu.iL  Qr.^^  O^  L5^^  1j  *^  Jl^ 
c  (JL<  «J  ^^<J  *J  Lo_5  \*^L=>  ^diU^J^^  i£jU.JÎ  *  LT^  qJ'-^^Ls  x.*j>Lo 
^/»    iuLAj'iXs  ^~*    IiÀs>   L*^^    ^^^    U^J^   ^   O^-    (^   ^-5   r>^^^ 

i^L^aàJt^,      XXJI^-JI     jJOlXj"      j»^     qJÀ-^     >»jb:<Jî     ^ii     ^jX4^\      l;i5Xo     jA^^>,î 

iLyoj^    j»<JI  0-^■î•■''^    0''^"^-î'  f^^^    C^*"^   O^"^^  jU.-c   j*J5>    ^A^î 

oLrJî  i_^  tvAc  Î^J-J'  ^^^Lo  J.A>-»*Jî  cUj"^  !>i>^5  L^^'àl]  j»XUA*s 
^^-j"   "bJ^   s^amJJl]   vr^'i   (^-'^   LT-*^   *~^'~'   «-j^Ls"^!   ^^   1>^3J^!5 

^i^\  ijCU  ëj^x,  ^315^3  L^  ^1  JUi  ^  byi-'::^!  ^^Ls  lP^*;ai->  ^3  xUî 
S^Lj!      ^3   <^  jji^-**-    «^-jÎ    8(A*j    liSXo    j».^         j^**^    iCxAWj    iiÂAw    Sj^Si 

^J^Xs^\  ^53,  K>Uw   ^/i^Lij  U"^  iOO-fl  qL5^)  iijj.jUI   ySy^  iC>A«j^*ii 

K^  JwAî*  iLA^  *^Lo  qLS^  i>IaJÎ  j^_/  iJ  (jLftJ  ^^lXJI  ^3  ^^^ 
«Ij1    *j!    ,3^^  q:***«  ^i'^*   (•^j^   *-^^^    «'■^    ''^^   (*^         JT^^    »jAc^ 

f>XA  "^U^^^l   y^-^  i_^'^  *4^^'   iv.j"^^^   u^îiA/)  ^aIc  o^j«j.  j^^ 


a)  P.  A>i^.  A)  P.  u^l,-  ^)  P-  L^V  û^)  Sic  B.  et 

ï  — A.;  A.,  C.  et  D.  addunt  ^«.«ioOjl   ^j  :  P.  pro  his  2  vocabulis  habet 
._jjLw  .A^v^vl    .^i].  e)  Sic  P.  el  A.;  B.  ti>wçys  ;  D.  yiob;  I— A. 

ti5vjb  (sic)  ;  C.  J.j.:.     Ab  as-Schahrast;'mi   (cd.  Curelon,  I,  p.  188)  Vo- 
catur  yioLs     ..j.  /)  Sic  D.  cl  aa-Kowairi  (ills.  2£/,  fol.  35  v.)  ;   C^. 

Q,J>.li;  I  — A.  Jj^ji;  caeleri  q^^^Lo- 

1  — B.     4* 


-  n  - 

«^La^Î    ^    j.bU    KjU    ^    j»bUil    Ja^.    qÎ    id5Jo    (Aie   ès-V^t  j-ctj 

o   > 

^aLjjj  j*-ê-»^  Q-^  j^"^'  *-^^  i3»**^  ^s^  (•■ft^^'^^.  (^'  ^'^^1^5  15^ 

s:;Jli>iA5    gJl^^L    q^^.'^Î    »;-t^^>   j_5-5   Î^»*^   q^    (*^y^    (*~*  *-**^ 
^^  j.XxJ;   jiJLSÎ^   L^Jt  J_^i>jJI  ^jc:  ^^\JJ6^   c^^li  q1jj>î  s/iî 

^l/j  augî^     ^^Ji    ^bJI    lAS*J    ti5J3    tX^C   _;^*i^5    j^ls    lM*>^^    |»£.iAl 

,^^^  Jv-s  qL^^   j^^^^    ySy^i   Q-»   ^^yi-buit   «Juu   L^   ^_5JCCïî 
oJi^   ,^^  y^  ^J^^^   lt^^i^^    AftALit    oLa*-b   i^Xi   jJlc   i4L5:U9Î 

iÇoLii^  ^-y^    c^<3i    By/iXc  ^îvAilo    ^j-^   KiitiSI   Xiulaiîj    ^_J-^t  y^jJLoj 
'fJijXA     j^i    3,î     U^ye;     «i^    ^'^^^     IJMÀJ    ^_^   yat    i^j^    U    i3fcaj    qI/j 

vXj»Mi-â-j   ti5NJÂi'   v_,t.A.M*js^l    w«-J^'^l    v.Ju.^1    isiaJL^^*  iç"^    f^JU^'i 

LÔLj  |;|yi3^  ^^  '  "^/^b  (jl>^!  <^  xJ  «^  c;a^Lï  ^;dU^^i  ^y:>oLj  oL» 
(j<U-«JU   sL!  xxxij  lA^    )^^  ^"^  ^  jtV***^)^  ^Sy^3»  *  i-y»  ^àso  U^tt 


a)  p.  et  B.  addunt   .^\    sed  in  marg.  Cod.  P.:   ,  ^^'î   ,..LmJ    ,..1/ 
KjjJi.^!  1^5^^  ^)  Haec  2  vocabula  omillunt  P.  et  B.  c)  Sic 

C.  et  D.  :  caeteri  ^^^^S.  d)  C.  ^o.  e)  Sic  recle  solus  C.  ;  caeteri 

yo\y  f)  Le.  ^J^Jl;  C.  &j  (i.  e.  ^yiJ!).  ^)  P.  pro  his 

J^OkAS*,^      ..AÂ<!»3-)       XaJÏLXQ. 


-  fô  - 

»îy>t   ^^  ^ib>j    (*i*^  V^  o'    r^**    (.f^^":^  ^  O^    fw**3lj    iLolXii"^! 

o  > 

Xa^^    a^o^ûi   i^Âi»!   ^  ^î    !(As»l   *i>l^    "«-«-^J   (J   (»^^   <*  V^    ^-«J^ 
Lg-w*^5>    o'^-î  f*"^^^  '^^    l*"^  A3»5  Q^    id*>   ^  iA:>5    lAs    qLJ'^ 

.  x)L>^   ^   '-^^^   j*^   f^^^    *-*^^   tçj^   viiJLsj  LgAMiiJ    O.^  J**;::S'JIj 
v;iJLfts    L^Jbii    j^iî    KjUiî    (j:5^*^î   ^^jlaj    LpOj_j    jj\    *  0^jf>J>  *J    JUb 

Ljl^\9  K^5iA/>  jJî  \X»A  Jt^  A_AJ  ^J^>j  (-Pj"^^  vi>N-^\j   Lww  L^ 

«ii^JUJî     ^A     w**j^     ^J^»^^     *49     Q^     l3^3i    OL^I     auJt    ^1^3     (J£'J^^    ry^ 

«U>.vô  (d5sJuJ!   lXJ^  (^î  jjj  sL^  ^^NJuiiJ!   sLi^A^o  Loblc  c>jt/:33  qÎ 
»^^î   JjciL  y5^♦iî  (cir*^   '-♦-^    **^^   v'^^  ^yi-«^5  ^-^i'îtA/o  a^    I31i 

^  ,_5**sj  Q-^  ^'  ^L-^!?  (^i^»J-»-î5  l5^j^^  '^  (>=^'^5  a^  L^j>5li 


a)  Hoc  vocab.  «rrore  in  P.  omiltilur.         b)  A.  AaaS»^  ;  C.  LvX^- 
D.  <Xi^  (et  pro  seq.    ..I  offert    ..L  ). 

I  —  B.     4 


Js.   ^^    ..=>%    ^Jà\^    Jj^l    ^^^\   ^^^    I^LT    ^yÀJt    v^.^îyjt 
0>U^    i^:>    jjli  ti5Xa    ^    («JÛu    v\s    v.Juî^Jî   fci^^    0^-5    -^'^^asÎ 

^5^!j>  ^^^  u-J^  Ui  j<AÀX;w"!:;it   qÎ  idi5U3  w^-^^  o^^  «-»*^«àJ  i^sU^Jt 

«-yiJ0*O     (jw^^LIaLLuwjî    *  M-ljtJ     i-.^a5'    (_^>*;RjI     ti5JU>    ^J^^^,     (Çjt>^    i-yJ^ 

^i'j  ic^>  ^  r^^-^*^^  a-^  ^)^-^j  ^^  ^5  i3l-AJ  t_^wÀS5  ^wct  ^ 

tî5CàJU>    ^X4J    iA>^,    liSULa    (^gJlc   Qj,3t«.A^J    ^    «^  tî5U,JI    ^^jji*^U;ù 
«Jjî    idS^liuXî'    1^-^-J    (J^    '^  KÀaÀp-    ti5vJ^    iCujj^    c^Jl/    *^/o    (As>5^ 

iC^Ki   iCÂjw    KjLo    «Jjt    UaS-s    x*.Jl5'    qÎ    JLï    '^j^    KilCïwc    *.i>^    JuL^ 
^b   yai:KM*^\  «JuL^wj    idi!    ^.J)    -^ys    ^^\    ^^îtAil    «JLî    oLj   ^Iê 

j^^_j>>^:0*>j"     LvO  jiAéJLj     a.^aJLc    J.H.AW     '^jâ\y^o!i\     'é^yl^A     ^^-wî     ^La.5' 

j^l    «JOiLc    OjLAas    «Ltic    j^/fl    f»*À'«»)    *>5V^    j.t-\-5    (Ç^^^^    U^-J"     -y» 


a)  P.  et  B.  iLui^t  .!.  è)  Sic  P.,  A.  et  B.;  C,  D.  et  I  — A. 

«.*ijw  jjl.  c)  Sic  omnes  et  etiara  I  —  A.;  solus  C.  ^^^Jl^i       s, 

d)  Sic  C,  D.el  I — A.;    caeteri  xoJj, 


r»  ..."  '      ^ 

«J  ^j^  «Aa3  j/i-*Ji  j_^^   l^ki"^  qI^  xJ?  JLa-j^  XjôLs^jJî  Oci^î 

jP    &-^5    Qj-*-**^.    l5'-^'^^    [*-^^3  j-i>'b55    u*-ail    j»^   qLwLmi  jJkj 
li^^jJLo   ëJccj    -jLo"^!    qL^^Lw   ^j    ti5olj   ^^_j    ^  '^A'-^j^    (*-ê-*-*    ti^^ 
J-^    ij5L-Lv<î    ffS^    j^$>s^l4.Mi\     -y3L^_5    ^jJUjj    O^"^^    d—fi-'^i    O^'lî^^ 


a)  p.  iU^Uo.  i)  A.  et  D.  addunt  ô\S  ^1  ;  C.  j^j^  ^|   j>iy  ^î. 

c)  Sic  B.  et  D.  ;  P.  et  A.  ♦jJoiî  ;  C.  j»jJo,s|.  d)  In  initio  huius 

capitis  hoc  noraen  proprium  cura  .  in  P.  scriptura  est,  deinde  vero  cum  ^ 
ut  fera  seraper  in  reliquis  Codd.  Utroque  raodo  hoc  nomen  ab  Arabibus 
scribitur.  e)  Pro  his  4  vocabulis  C.  habel  (t^iJu  Oi.xi   a-^.*^  ;  B* 

et  etiam  I  —  A.  ut  cdidi. 


-  rr  - 

^^Ic  ^  e5oj*.i>Ls  Ot;A/*k^  *-»5  lA^'^  u**^^  ''-*^  ^^IXoî  vX»  iç^ 
(i5LJLj  Us  i3Lï  ^^j«-MJi  i*AP  ^  S^\  8(ÂP  oJij,  'Ui'  xxs  Jui;^*^ 
LaXî-o»  aIaïIo  sL^  L^^  vi>«juLo  0^  j'^î  ^^-wo  (j5Li  viiJL«£  rr^ 
^JotxiJi^  ii'wï^XJÎ   ti5U-w  ^^  Lo  l\ï  ^-JLï  ^^I  i35^'  i;i5^J5   ^>sjlc  JLs 

u\5  ^iXi^*^!    i31^   ti5U>3  1^  ^^   iJLç>  ^  #jt  tî5^^_fc^li   ^ix   Ju  ^Jj 

U^XoU     u5UaaaO     '^.'J..^^^      (»Uc>-Î     ^t'i^^'.it     t£^JUi\      U^-jt     Vi>«XLo     «A-ïj 

JjcU  {j«Uiî   JLxsl   Q^  tLx^'ii   aL*^l^  ^^y^î  ^^T^l^   '^T^^   ''i^J'-*  ry« 


j^*a«JLj>  C.  ^4.Ay.!L   SyU-A',  D.  ut  edidi,    nec  in  I — A.  hîc   .-♦amJI  vel 
^i^j  additur. 

o  > 

a)  Sic  P.,  A.,  D.  et   I  — A.  ;    B.  iùv^  (ijuod   idem   sijnificat)  ;    C, 


j-^'^\  e5sAj  u!5Uamj  .iAà^jw'^Î  j^Li  \-aJ1  *^j^3>  ^avJî  ^j  L^;.»^ 
.i,x.À^^5  ^i!  L^^^3)  LpLàjwij  LgJljLft/o  »,j-io  i>j"  U-^>  o.Lo  .JCs* 

A>    i^Uiî    UaIc    V^    '^  ^    »L.*Jt    t2^JU>    iyai>5    c>>-«^J    LcJUi 

nJ     (j*vJ,_>-     ^iLoî      ry-^-Jî     iC.^^.^/0       -5     i-jL^    L^pLs     l-***'     L^     F-^'*^, 

J^asI   UXs   k25^i3   Ju.s  »5.    pyjCj  *.j^   iuj  LcJ>3   L^^L>   U«j.l:?-    .vXXw'^l 

\Ô[i    x«X:^il  l^La^îj   isA-o    8uX^  &Av.Ri  ^   (jlJiî   HrV^^    JiAiJW  ^^ju.:^! 

,\ô[i    xiU;    (A-^-^l    o^    (*-ê-^^    O^^    »j_jj>i2Jî    ^^y^s=»    ^~î    /^■♦'^^î 

_j-^\j   c  .A«î^    iùJl    iCô.1    (C^^    »Ji;i3»i    ^'    *~J:5"^    '^.^^^    &xyoî    v_ij.A^AâJÎ 

j»J  \J  JLî  ^i  y*^JL^L  \jJî  jUili  ti^sJui!  i^çs^Aj  sLçs»  j»i  .l\>Xw'^î 

3  ,  ,    O 

vi>s„Jlc  i3Lï  ti5^àjî  Kj.i.î  LjJ-c  l^iJtAgg^^  'iî^^4rr"3i  uj-^*  i^x>.aû|  OjviJ 
^AjJo  qLsjU)  [J^jy^  CT**"^  L?^^  o-lii  ti3J  ij5s-m*àj  ^  i3^'  iJviî 
t^>Lo  j^Ls"  5lX^  qU^    5ÔI3,   iC*5^js\Jî  ^x  Kiil^t  blXP  ^a^*  1-9  3^ 


0)  Sic  C.  et  D.;  caeteri  L^i.  è)  Sic  D.  ;  C.  I\5^.:^\^  8.L^.5^I:>; 

p.  iJL^^Àia  ;  A.  il'^^ÀD  ;  B,  \>L^;ij.     I— A.  ut  edidi.  c)  Haec 

4  vopab.  dcsunt  in  P. ,  p.  et  I — A,  d)  P.  et  B.  addunt  ^♦aJî  ;  A, 


.^  ^  -, 

^U>^t  ,.l*»5  J,j:i\  c:;L**i<  v^à^/j  ^L«j;   jjlc  oL5>b5^l  ^j}jâ\  ^a 

^^-aJumw..^WjÎ    ^5j->   »A*jis>   »J>j*^^   ^^j_jlXJI    *5-J   »-jL<*^:^\JJ    L^yi«j>5 
j^A«i3    L^LaIscÎ    ^^  y<aç    ^J^  f,^    uX=>î    uijl^   ^J    ^J   j^^jLij':^ 

is^»^  ^Jî  j^^  1*^  <>^b  ^  o'  r*"  ih1>^=  l?^  1^^^  ^^ 

^Ic    ^^^^j^    l-*^    f*r^''   — lAJiJtj    XjjL^I^    v.«Awi^ipiÎ5   (_5j.MfcLLail    --f:-*^^ 
_.!!  ÀJL«^  l3--o  1*^'  1.§.aJLs;  |>lAfiib  ju.[^j>  X^-as  jwoLi  L^'Jk^Li;il;<^  c\À£ 

LjJULc   ..«^  ...jjkiLij-Jt   ^s-A^J    '^  L^3i  Lgj""^^jfJjw  ^9   L§JUl*J  «-^^^-g^î   ëvXlIi* 

J^    LUjm   e^i^i    ^'^■Xjù   Icv^   \J  njjJi:^^    \^  s^^    Jl-^l^   ^  \JiyM*XfJil\ 
^Jî    iJU>l    i3L-Ï5    Jj»jw^l    i^Jt    ijcj)3,    ^AA*«    «^aJLc    »^LjjJ^    J-^^V. 


a)  Omittuot  P.  et  B.  b)  P.  et  B.  Ji^u^  J.^Uj  (sed  in  P.  „  J.^L;j 

in  margine  addila  sunt).  c)  Sic  C.  et  D.  ;  caeieri    Jî.         d)  P.  et  4, 

U.  e)  C,  D.  et  I — A.  addunt  jUc  j*^  U  v_,w*o  ^JLc. 


^  Il  -. 

U.'î  e5L'3   Jo  Li:   l/c^   xcLi\  LJ^Ui-t  ^Ic   yi*.<\Xj.    (ji>.AXj^    ,j*,>^vj^ 

V-jî^l-Xiî      ^awLawj      ».I_uJL      i_^-LaJî      (J^*^    ^^^***^*^^      (•-J^C     ,  ç^i     w^-w^Àj 

^.5  <=î  J^lO  ^^i   <jUxaii    Jlt^  J-v*jJÇ_5   (iysvM^  ^^«T^^^j    pl-î^''^ 

^-uJi    ij^-T  j-^-^)    (C-*^    à^  «3j^  ^''J'^   aû'LsAO    «-m.^Vj    ^Ljuj  \iL^v.*A« 
^LiJ|j  ^^   ^^♦4'    (j^^jJ    *JÎ3   j_^  ,^Xj   aJWî^  ^-ù-   jXl   viiUè'Jt^ 

u^^b    idjA.-g^/}    iLoU>^.    yS^v^î   ^^^    Ui^«J    rj^    1-^*^   L>^3i    U'^*^ 
|,Lw:>-'^î    j^?  c  iLjjL;5^t    r^j5;'^^3)   (j^i^â-^JI    (*4-^   viJL^i^   iLÔU,«o*. 

X^La>uJI_^    K,i^L^J{    ^SmIa^!^    ^^Awotxit    XmU^{_^    Xk^^^Uit    jCvmL^Î^ 

Ac:   'sJu.^\    liàp*  ^P    Xxi^^^JUJI    Xw«Ly*Jt3    ^^^jJL^,    *^^    J**J    Ut 
iowLjwwJl^i  j^*it    ^^-c    jc^li    O^ji^Jb  j-A^^^    iù^l    *U;>i'3    iv«'^t 

iuwiÀJ    qLwJÎ    ^    KsjM  XjyoUè\]|    iC^L.«J!^  ^vVJ5   qLajI^j    ^yi'bit 
y_v_ji>   plAlaïj    NcUJ't    ^^y^   *M^.A.A.j   L-Sj   8Ù>'^3|t»,    iùUiê   j^\    ««ovXj^j 


a)  p.  id>î^,  è)  P.  iC..,.^.  c)  A,,  C.  et  D.  Kj^LJU 

Ï—B.     3* 


^  Ia  -* 

^Li]Î3  ii^y^Otj  qL^Îj  o'^j^li  ^;i>*^!5  L5^>!^'  tLçiiî  Kaw..4J>  ^^ 

J>LM*iilj  oJ^5  iW^'  J*^3)  ^-'1;^^  iC-Lcj  l'f*:^^*J  ^uAaI'^  l.^AAàA5%) 
oLT^-^  iJLc  L05  _-»aii  tî5ULà  ^^0  ^\  ■gJup\  ^^\SJ^\  ^&j  U5' 
^  Ui=j'^5    Q_>^  iiJ^-Ê   L/15    lii*JU)    iC£j*J!   ^    Uî^ljë>!5    (.^[^î 

^  ^^':^  ^\  J>\  ^.^  ^'L*:i  ^^^L>  ^^  ^^\  j,  .é^W  kw5 

^UJ\  ,^  ^î  'iMpi\  ^:^^p^  j^î>:>  i^^-aw  ^^^  oUàiî^  ^yGî 
p\^5  oLxiAj  />[^i:^5  o.^>^  i^J-c  ^Uî^  LPj'^'^  ^UJî_5  ^^yè^^ 
'iM^p>\  ^^\  ^  LpUU^  ^}^i  LpLi>^  u-^i'lyat  oLAiLjj 

■  ..J)ljtjt  Ss.  ,j«>»L5^Ji3  L5^^"  *-^'5  8,tARj  (Ji2*■^J  l-é*^2*J  Lp^ljtàiî} 
auisL^*^   «--o^^^    »j^^\»^^*^    iw^jtb^  ^i^4-o   (^^iUi>l3    xîbCciî^   *j'^^ 


his  5  vocabulis  oLftkiJt  ^^^5  oLJ>^^l  eJLiit^  oLxaaLJÎ* 
a)  Sic  A.  et  D.  ;  P.  iuA.^uJI  ;  C.  ik,^à;ci^l  ;  B»  i;àa^;uii* 


-.    îv    - 

Lait    et*    ^j-^-  ^  ^^    U^^!>*^^   a''    ^t5-^  *%   ^^^    *^**   '^  tjr**^^.  "^ 
L^    ciXa*]!    l^feXac    ^_^î    sAJixîl    tyj>3  ^*ii    siAaj  5^î1j-Î5  j^H'-'^'ts 

^(Aî^,    t-jbLJ^,  v^J^i^îj    oLs^*    LAi3^*c   jJL*i5    \ôsJS>  ^    vii*.AÀai    JsJj 
^_/>    *ij^X:^JS     Il\-P    3i-:^_5    L5iAÀfi    i^L^"!^!    aÂJ^   CL?^    '^'^   &jbJ^ 

& 

^j^    lja*J    ^*i2*J    Jliis    idj'LftJI    ^^^    i^f^'»    O*^    CT-^    Oi*^  (*^'* 
j_^s   ^^..Mlâiî    jU-«Ji    c5_>ii^^?    ^   ^-c^    k^j^r'^    is^â^àii    p^*it 


a)  P.  et  B.      .iis.^'  ;  I  —  A.  ut  edidi.  b)  P.  pro  his  2  vocab. 

tîSajU;  B.  e5;j|.  c)  B.  xj.  </)  P.  ^]yo.  e)  Sic  Cet  D.; 

P.  et  A.  ,..^j*  /)  Haec  6  vocabuld  omiltil  B.  g)  Orailtunt 

k  3  T.  P.  cl  B.  k)  A.,  D.  et  I  — A.  J^^î.  e)  P.  et  B.  pro 

I— B.     3 


_  !1  - 

W   f  «M 

cyL-fl    »3^Ji^5    "^^^W-^  Jvî^    "-^^i    rT*■^;y^    '^^^    J^^i   '^  J-5Àrî^    **r.'-'^ 

^.t^>     lXjU      i^TlV^     Vi>^iAW3     ^ÇjIiAJ    aIaÏ    JwaJ»     rr^^     ^>AO    *XLo    qLj^ 

XÀaw    ^.-iXc^    ^^LX_>t    Q_jt  _^3)    ti^Xoj    ti^^UJ!    -jLw  ,_^J~e    «JÔliJj 

,i>ô|j>   Lis   ^jaXjLJÎ    iw*-^    vw^tp    5^_ji   («^"^î    4^   d"^^   "-^^î 

^^UXs>^  ft^SiSbJ^  Q^  '^t^î  ^^  ifij  u^  ^^l^  ^^/^y  o'u^^it} 
«^.gJcJt  ^-0  *  LjJ  «_iLwo  ao^^sÀJ  j^L^  is-it^  QU'iXLi'  «J  jLaj  \JLi/« 
;^lji    !ôL9    lXju    L»!    iLfp    (3yM    bl^    .lXJXjm^I    ^^-tV-^^    \.;.*^*Ssi    X^A^axit 

u;!^-:>  ^^yM).s»b  çjl_:>t  v^UXjI  h^Ac  O.»,  L«-L5  (:>5^a]ï  lXà^I  ^^5^^ 
«.4J^û'  <J  -^bçi;^  '^  ^^  5.*iX=>-t  <As  &Jt  «.jLcl^  ^jLtl]  (:^^JUj  x«ijl3-^ 
^-rf*s.>l  ^JLc  ^j<*-«wiJt  «Jiij  *J  ^  KJaî  ti5Jô  ^+-5  l-^J^  «j:^  »-^**î 
ic>îj^    stX:^    iJL%wj   ^^\    JwaJs   e5^J>L*J    y5^~«.^wJ   v^î^^kJLsj  LgJL/o   ^jj"*^ 


a)  Sic  D. ;  A.  habet  ijS».*^;  caeteri  ,..».4wi;.  i)  P.  et  A.  oraittunt, 

e)  P.  et  B.  sAÀc.  û?)  C.  iCj,'w=>  ;  I  —  A.  cum  caeleris  ut  ediJi. 

e)  Haec  3  vocabula  oiniltuntur  in  P.  et  B.  omisitque  ea  Hoogvliet ,  sed 
inveniuntur  etiam  ap.  I  —  A.  Vera  leclio  in  solo  A.  servala  est  ;  0.  et  D, 
pro  iij:^j^$)  offerunt  ^wCaÀj  ;  I  —  A.  ^u-a-o  (sic).  Talein  vocem  etiam  li- 
brarios  Codd.  P.  et  B.  in  iis  quos  describebant  Codd.  invenisse,  et  quia 
e^m  uoa  intelligebaut^hrusia  omiïi^se  credo. 


-   !ô  - 

ULî     ^J^^    ^j^\    y5Xo    u>>^    ^3JJ'    -^i^i    er;^"^    o^    ^"^^  ji^o'^ît 

jOa-  iuU  ^^^  »^-v^'  i^^  *-^  O^  v_jjU^Î  ^lX^  ^  *>;y^»  ^^î 
w5Uu  U  nJ":^  -ii  ii  v^'^û'"^!  ^^  U^  ^^li\,  x-y»  ^î  aJLiî^ 
i3ljb  J05  iJUs  ^ly  vÀ:/  UxvÂi  cXi^  t^^tJ»  |».iXLi  J^s^  (j«^U  >>^ 
^  iv:»  (•■ê^^  ^^^  -^ay^  ltJ^  &Xi+A!  j^^lc  t.^y^^3)  ^jj^  *^  '^^ 
V^  J.j:j5  ULè  l^îv>^  (*^obU  ,[^-^  ^-4^^  0J^\  >5\i  *^U 

^^    Juu   iJU>j    ^V'  ^J^   vii*^î    -^^   V-'j    kt^    V*^^   1^    ci^^'ij 

aJUi^  A.-*':^^  ti<ot\-j  ^^-fAO  ^JuL;JI  1^^  ^yo  u!5JL9  îsÂP  Jjù  (^vXÎI 
^LI^LL^^t  ^^U'.î  ^^U^Lb^^î  »J^  ^iS^  ^^W  ^^  ^\  ,Jc< 
^0^03,  BiJu*    «-^i^'   0->^^~''-5    '^^j^^    4--c>U)    ^,j-b^î    «-\^' 

iJLftji  iâ.5'  nxI^:  ^yi»,  \S.S^  \ibL:>î  ^  »,_^jj^l  «lÂP  s.-*>U?  i3>^ 
Uji!  jc-s  v.^:\x)  1)^  ?tX_*  (3L5  LfijU  U.5  *jj_y^  ^J  j^  iWJ^ 
^li  c^JlxiiJ    ^_^■««^    ^'«^  j^^    "^  (^   i3'ji»   ^3->^  '^^   ^   ^^^ 


a)  Sic  P.;  caeteri  i3L;o=V'  *)  R»^cte  sic  emendandum  putavit  lloog- 

▼liel;  Codd.  habent    U.,y  c)  Sic  eliain  li.  1.  cuiendanduui  esse,  recte 

putavit  Hoogvliel  ;  C.  et  D.  .L*»  ;  P. ,  A.  et  B.   Le,, 


-  If  - 

^    J^    ^^^    ÔjAI\    IlX^)    <jr^j3    w^ÂJt   ^^   qI^^^    *J    o'^  ''  ^"^ 

^tXj     l5'»^      UJÎ     J~<J5»,      ti5JtXj      »y«-*Mf     &w*^    I^^Aê     sL-J^i;      U*3A5     k^J*i5 

sLa^Ls   oUi  &J_ï  jJx:  5^^-^  j»j-ï  ^_5— '5  ^^>^  o'^  ^"^"^  CJ^,;^^ 


a)  P.  «i^  i)  P.  iterum  }s3l  c)  Verba  j^iÂj  j^-*-^  —  d*^3 

.-xJ-aJl  omilluntur  in  C.  ;  P.  et  A.  omiltunt  verba  a  oL*-5  post  prius 
aJJi  inde  ad  alterum  iJ-ï  usque ,  et  praeterea  xUI  sL^i  ^'î  B.  eadem 
omiltit  et  praeterea   ^.'^l  ;  D.  ita  habet  ut  edidi.  c?)  Sic  legendum 

videtur  ;  P.  v«jA->  (sic)  ;  B.  v_jjcj>  ;  A.  c:jA.5>  ;  D.  otA^.  In  C. 
versus  et  praeced.  verba  omittuntur.  e)  Sic  emendandum  putavit  Hoog- 
vliet.     P. ,  B.  et  D.  ^^it*  (violato  raetro)  ;   A.  *:ot/î.  /)  Sic  C.  ;  A. 

ly,^  ;  caeteri  j-yJiï.  g)  Sic  C.  ;  B.  (j^jiJUs  ;  P.  (j^yiLs  ;  D.  ;j*yJLï ; 
A.  (j«».JU.  A)  Sic  P.;  P.  et  B.  j_^w^jjj^;  A.  (jii»j.Lixi  C.  y*j^.>oaio« 
Caelerum  in  bis  nugis  secutus  sura  P.  et  B.  ;  A.  qUjj  ^  CT^^  ^^^^ 

LTlM?*^^  O^  <^3   LTi^^  CT^^   d-^^i     ^'   ô'fih    L!^J^    ^i  O^l^-   CJ? 


-'•1 


«  !r  - 

^A:*:U2it^    o|^^^    L?"^    *^^JX''    15'^^'^    i^il^-^i-Jt    Q^i^,    |»LiJî    ^J{ 

Q_j.jUi55   v_jU^   (_.\5^Lao  q»i»>Ij5   ^.h.w  r-$Oi    \^^SS'  w\s»Lo  (^^^^^Jibj 
Xàjw*  '^  byixr:    tc^^"5  *   rr*H?^    ti5^i./9    o^^    ^43^°    O^   **^^    lî.?-?^'   rc* 

«t\*J  t^JLo    *-^  K-Law    BjAc  j_^.>^i   ^  J^^    i3j***J    o'^-î  ^  o*^ 

ffiyJOJii^»)      [»lAftj      LwO     iç^^     ,vA-»X*M^$î     xJLJCS    (^ÂJÎ     i^ji^^     i-yi    ^5;^^ 

.-jçiblS'    i^Aî    Q^    ^J!    X^Lo    b'i-XwO    vi^oiy^    ijj^î    y«.âit    iLij.^    *-:^-^ 


JLc     J^iÂJlJî   L5^-î>^^  j^X^SLS^^  J~è-'   **^^"^  V"^  ui^J^j   ^_y>   ^^ 
Aub   o^jW   ioct\3-   (ji2Jtj    xixï   jikJÎ   (3y^*5i   i^y;^-^^^  ^'^  ^-%    [»u\jij    L« 
j^.£jLJ    ..-o.aii    t_5'-^-^    ic*^3    «Jj'Lî    >-J--^   u>»^3   (Jl— ï   ti^'tÂ]^   j*Awj 

jC:<\.j5    ti5lJju   bU-w    uîLS    J-^-^J    J^j-*-^Î   ti^JUJI    qÎ^i    uis,*^   o|^.l3Î 


a)  B.  post   .!  jLyLw! ,    ut  scribil,    offert  oijwLaavo    ^^    >^Ju«LiJ   (^* 
t)  C.  et  D.    çjM^  et  sic  eliain  in  sq.  phrasi.  c)  Sic  A.;  jj.xlxc  eliarn 

est  in  D. ,  qui  tamen  pro  ^J^\  habet       Ai!  ;  caeleri   jj:^  tjr*-^^'       '^^  ^' 
ioU>  c>«Jo  ;  caeteri  «uiL*^.  ^)  D.  in  inarg.  addito  ^  :  viJjî 

iU>«-  »>ixc.  /)  A.  ^.  ^)  D.  addit  xXLo  ^b  ,5  ;  bV^^LTj 

ijCL)  3l\./«.     Caeteri   ut  edidi.  h)  Haec  doo  vo€abula    oroiifunl 

P.  et  B. 


.-.^-/iXc     ik^iJLo     8tX/3^    J^W    «.iX,M«./0     rjL-y'^    v_j^3tj    ^-J     ^-lyoLçÀ^    ixvw 
(jjl  j^»i    à?Jlj    Jy-J    ^^•,  f  v"!;   O"?   "^  ^^t^    5^^   ''î^^    1^*  **^ 

«iî^JLo  *i       KÀjw    .-jw/iXc^  iCjL«    iS^A  (^1^3   O^î"^^   1^''    -«^^   Jc5>î  ^^ 

,.jli\,  ^L  Li2jî  Jiij  q1^3  '  Sj-'l-^  1^^  *  ^^^^  1^  ^  u^^f^  »i>ju 

*»  (jiyjLxAM  ^j   ^  ^jtM-.^^  8lXju    tiXL*    j«^       Xàaw  *  ^  ./ivû^  mLq    &^L« 
ç?Jij    Lo   (_^Âiî  _j^3    Â^J■J   t3j>*J  q'^^  ***^  rr'"*^^  *^^  «i^Ls  qI^^) 


O 


LT, 


'    .LiAÂAAwl     ..^     '*  ^^ji>^     ^iAaJ    (i!>_L/3     j^  Kami     ^..>Cv.C^    mLo     «XJLq 


a)  Sic  scripsi  cum  Hamzah  (p.  34) ,  Schâhnâmeh ,  éd.  Mohl,  I,  p.  434, 
Caet. ;  P.,  B.  et  D.  y:»;  caeleri  .^.  i)  A.  KjLo.  c)  Codd.  ,^,«a«Lw J^é 
d)  B.  ywL^t  ;  A.  et  C.  (j«L«î.  Neque  lectio  horura  Codd. ,  neque  lectio 
textùs  probanda  tidetur.  e)  A.  SIj^jJÔjS^  (sic)  ;  B.  oLï  J'  ;  D.  j>LLfc^. 
D.  ^jN^JuS'  f)  Sic  legendum  (vide  Modjmil  et-tewàrikk  in  Journ.  ai. 
ill,  XI ,  p.  171)  ;  Codd.  wb.  ^)  Sic  recte  C.  ;  P.  et  B.  ^J^^[J^JS;  A.  j!,^\Jûf; 
D.  (_^»Là;Ci'.  h)  SicP.;  A.iiLoLAj";  B.  iCC^Lxl'  (sic);  C.  ^iU5'î  D.  «ujLJ- 
Quae  nomina  omnia  corrupta  videntur  i)  Si  recte  legi ,  hic  traditio- 

nera  sequitur  Ibn-Badroun  diversam  ab  illà  quara  refert  auclor  libri 
Modjmil  et~tewârikk  (1.  1.,  p.  172),  sed  in  utràque  erat  nomen  «jî  St 
C.  ,U^  ;  P. ,  A.  et  B.  UaT  5   D.  ^j^ô\^^  (sic).  k)  D.  ^^jxa»m3.3, 

/)  Sic  recte  C.  in  quo  ^  .Aww<Ui'  (sic)  ;  A.  et  D.  ..^\>t*^  i  B.  ^^u^*./  ; 
P.  ^<m*jS.  m)  Codd.  perperam  ^^wvjLw/.  w)  IVomen  hîc  in 

omnibus  Codd.  est  corruptum ,  sed  in  omnibus  ultima  litera  hîc  est  v_î« 
o)  Servare  debui  hanc  trium  Codd.  lectionem  ;  D.  L3-j^  ;  in  C.  hîc  qute- 
dara  desiderantur.  j))  A.  et  B.  ^^..^.aS  ;  D.  ^^r  /_  ♦  <'  ;  P-  fj^^tJSm 

g)  A.  ,_ju*L>w  ;  C.  v_^/^b:Av  ;  caeteri  ^Ju^\ji^.  r)  D.  jL*.^,  et  sic 

etiam  in  sqq.  s)  P.  et  A.  j>LvXL^Î  5    C.  .1  JOaa-I  ;   B.  .ÎJuùUl  î 


is>5sJLî   *ji  xLw  ».^î   t!5X?    \j!    Jl-J'J»    i^L:^>«*i::it  Xa:    J^jJÎï    \4^^    v_j.c 

j^l  jt^   A5>i    J^j    ^J>  j^ï.   '^  o^>-»    *  jjh^;;    f^-^   '^■^'    !_  Jl-^^ 

le  ^\  kr>_H^S   ^  ^>^5   ^^^  *^     '^j'^^    i3^*=r"  jj^!? 

j}ob    J;-^J    qL^»    Q.iAjyî    qJ    q^jI   qJ    g  j^jJ^   8iA*J    i.i^«U    j»j 


ij5>»LLw  ,  sed  legendurn  est  ut  edidi.         p)  G.  ^*>.i-  <jf)  !)•  a^LxAJL 

a)  B.  ^l=>^\  ;    P-  sl^.^^ii.      I — A.   cmn  caeteris  eadem   quae  edidi 
vcrba  oITerl.  h]   I — A.   ^Ja,  ;   B.  el  C  j,*^,  ;   P. ,  A.  et  D.  _vl^» 

(ut  quoque  Abou-'l-fedâ,  Hist.  anteisl. ,  éd.  Fleiseher,  p.  70);  eliam  in  sqq. 
hoc  nomen  perperam  ^«-b  ,  additis  vol  omissis  punelis  diacriticis,  seiibi- 
iur,  ul  apud  alios  auctores  Arabes.  c)  1 — A.  m  textu  .t-jt^  (sic),  sed 

in  margine  rectissirae  „  jj  .^  A^.  Cf.  supra  p.  a  ann.  (g).  d)  A., 
D.  et  I — A.   lJ.P^.  c)  Etiam    P.  sic  habiii!  a  prima  manu,  sed 

eraso  articule  in  eo  nunc  legitur  ^^^Xt, ,  ul  apud  I — A.  /)  Sic  in  omni- 
bus Codd. ,  sed  apud  an-Nowairi  (Ms.  2  d,  loi.  27  v.)  ^>xJ|.  g)  No- 
men in  omnibus  Codd.  (*orruptura  est;  C.  et  D.  ^i^^j  ;  caeleri  .jjitj^'i. 
h)  Hoc  nomen  mutare  non  ausus  sum  ,  nam  omnes  Codd.  (praeler  B.  in  quo 
^^  scriplum  est)  ^^  oiïerunt,  /)  A.  ^^La^wU  (sic);  C.  ^L^iLs  (sic); 
caeteri  cjLaawLî.  k)  C.  ^JuJi^^  Lectionem  caelerorum  Codd.  servare 
debui  quia  nimis  a  verii  differt  quam  ul  mulari  possit.       /)  C.  addit  ^jj|. 

i  —  E.     2* 


«^».>vj  j^wXJt  JJixit  1^1  '\J^<-^J5  CJ-^-^i  ^tv^    U*îj>  U  jJLc  AJyuJt 

^v>j_jj    jjC»*^aii  ^>o    Uàxai!^    U/s  JiAxIb   LftXJ  ;ji^:fc«JI    (^*a2J^  J>-«-iiJt 
'' qJ    ,iJ»i^5Î   ^  J^aÏ^   ^^^^    à'i^i    *^^^  rfîv-i^^i    «*A*J    léiCJU    t$ 

«uXxj  ti5Xo   j4^"        iL^  O^^-J*  t>^^3  '«^'*^'   Jj^   o'^3'   ^j^y^  X^i^ 

A^LjJ   ^^5   U*!^   ^3r*r!    o'^*  ^  l*^   "^ji^!    ^i^j  i;:5Xo    *ji        XÀa*   ^^^jaS^" 
K.AAW3    ioij*  iijUo  ^-^^  tW:^^  ^'^   iùi-j   vi;/.*w   \XLs  .^^5   \^.jJj\  CjuXs»} 

'    ^Aw^  ,_^aJ    sJv*J  u5^L3    j»J         Xa^"^^H    |_cJ)L    ÏCÀav     KjU     tAkO    Jwa's^    t&^ 


a\  A.  .^wb-w^.  5)  Deëst  in  P.  et  B.  c)  Quid  aucfor  scripserit 

diiudicare  non  ausim.  P.  habet  ii<U*^;  ;  A.  JJLstj^*  ;  C.  JL*^  ;  B.  jLsv;ï  ; 
p.  JUuS  ;  nullum  vero  ex  his  norainibus  convenit  cum  iis  quae  apud  alios 
scriplores  reperi.  d)  In  Codd.  hoc  nomen  cj^»>2-j  scriptum  est. 

e)  Iterum  diiudicare  non  ausim  quid  auctor  scripserit.  D,  habet  .L:5ioj».j. , 
C.  .,Lj:.3^_j.j.  ,  A.  ,jLir>J^, ,  P.  qU^aJ,^^;  b.  hanc  vocem  et  praece- 
denlem  (  .^j)  omiltit.  /)  Sic  soins  D.  (cum  Haiozab,  Annal,  y  éd. 

Gollwaldt,  p.  30);  caeteri  s^jo^S^y^.  g)  Addunt  P.  et  B.  iLol-Aû^Jî. 

h)  B.  Joj-ix^j^  :   I).  (.L>.  i)  P.  et  C,  ^.^.^^^^j,^  ;  A.  ^^^,^1^^.*^  ;   D. 

^jLM\,yj6-  ^)  A.  o^>w|;j^  ;  D.  w*.^^^.     In  C.  hoc  et  praeced, 

vocab.  omissa  suni.  Portasse  legendnra  est  ^Ju«\ .  «^  J»*i*  ^— *^^..^:^' 
/J  Sic  hoc  nomen  legitur  in  P. ,  A.  et  an-Nowairi  1.  I.  ;  D.  ^j«!j>lju  ;  C. 
Ij^loUi;  B.  j>L*ci  m)B.  ^yL>\   D.  ^j.i>;  C.  (ut  videlur)  ^j.^J, 

«)  D.  S^^ji  ;  P    et  B.  JU  Je.  0)  B.  ^U^^  ;   C.  {J-isu^  ;    caeteri 


oi^j-9Î  ^'  ^j'î??^  a-''  o^  M^"^  ^y^^  wsùAail  ^^^  lJUoî 

>.,àJU3jtj     Ajôbtà^t      j«-P^      yÀjJ^iaJt      \4jX^     SÎi^Ji\j^\      ^^X*ûl\^     KajLaXJI 
o  - 

vÀÂA»JÎ  i)«*^  cr^*^  (H^*^  CJ*''  çr'-^^  i2r^3i  ic^jLwLJî  ^|j-ît 
K-MM  i^'î^l  isi^'  ,_^3^î  iU^PJi  Q^  j*T^  ^^•^-*^  *^-^  o^  cr^^ 

txLo  Q»-Â£  j^jM  b'tXcj  ^«yv  ,>,»-«i~Cfc  \^*n^  K-Â._*«  ii-iL^  cUjoV 
lJ^5  ^j^yt^  J^^î  (j*/^-àJ!  ^^  y5vJU  ^v8  ^^  ëkXp-t^  o5jr^î  *^;^ 
IuLaJ    ^à\    çXjj    ^^  xil    JLs    ^y^    u*k-i-il    ^j«i   ^^i    ,_^   wÂUc>t 

^^  J^  vNs^  ^  qJ  I»U  qj  j»jÎ  ^^  '>:^  O^*,  xi!  t3Lï  q^o  ^^^ 

yS    L*J     «wil     &^JlvO    ^-î    s-^,«-*Jî    l'jL^^     |»^î     Li-^'J     ry^    ti5iJLx)    ti5U./0    JSjl 

jj*,LlI!  yiS    j«,*ib    ^    &3i    ^^^5    (j^UJî    T-*^^^     |Ji2-î|^    y«U]|    ^    ic*"^^ 

-05, 
-*i't    ic>o!    y?^^    *^^    [>/i»-«i   ict^3    y'r'.    '-♦^    ^^    T''^-^-    ^^^^    ^^ 

jyi»,    (jiSJU    j^^    (*-^*J   L?"^   '^^   U^^^   '^^    ^%>    ti5oLoj  J-^l 

UJi    ^Awt.    ^Lc   ^UçiÇ    «tASj    ^    ^^  j^*i   Aj*Î.   ^fi  «j^i^tojj  L>Lj   &sJ 
juLmÔ»  slXjj^  l<~^   ^'^-r^^    wAwcJk    «.X^jû   1  tf^    s-XmO^    &_}OL-it    15-^ 


a)  Codd.  pro  ^  habent  ^.  ^)  Sic  C  et  D.  ;  P.  &Ji  ;  B.  omiUU} 

A.  pro  hue  et  praeced.  VQce  &-Jt  XiXzS'Ji. 

I  — B.     2 


cr^  u*:;'-'  o-^  1*^^  r^j  a-^  u^"^^  a-*^  r^  ^^^  '^^^  cr^ 
o^  r^*^^  '^  r^^*^^  "-H^  vyi*.-î  cr^  '-à^_^J  ^^  o-^  r*^^  r^j 

OJ3    *J)5  ^jj  ^   J.L.   ^^   cX^:^5^î    ^^    j.r,J^    AJj  ^^^  i^î    ^j 

Ajuwj^b  y«-ài5   [j-^jA^J    LcL^Ui    La/jLs  qIJ'  *-g^^    ^^^j    -*^  ioi^iaj    xJ 
^_^^Lâiî    <^  i^jWî  ^    V^^»^   <3>ftJ    i^»^  ^^ 

'  lt^^  L?r;  ^— ^  cr*  ^>^  ^3  cr*  u^^^^  o^  çy^  r^j  ^^h 
r'-  cr^  ^_>^^^  cr^  ^oL-^-^  a-.'  ol>^  ^-5  ly  r^^  o^j=*^  /^j) 
*jD\jukl\  L\>i  ÎlX-Pj  ol^^  v'jt^  v^^*H  *^î  î»^  ol^-i  ft^^  cri 

PÎ^jUiJî  (As-I   i3jjb  &AJ^ 
»jtki  (j«L  j^^  v-jj^XéJI  vj-^i!  I3Î   ^Ju_^]!^ 


a)  A.  >.>j^Lj;  D.  ^_^L«.  *J  A.  y>L«.  c)  Pro  his  2  vocab. 

quae  D.  offert,  P.  et  A.  ^^U  xJU!  o[jJIao  j«.A55jt  ^  ;  B.  ^^b:u.t  ^ 
(..^  idil  o^^  j^A^jî   qJÎ  ;  C.  j^j!  ^j  oi:^*wî  ^j.  rf)  Sic 

P.  et  B.  (an-Novvairi  (Ms.  2  d,  fol  25  v.)  ^U».]Î)  ;  A.  ^l*j|  ,  D.  bUJt  ; 
in  C.  verba  ^|  i^jGô  ^^  et  sequens  vers.  om.  sunt.  e)  C.  .-wj-c.»  ; 
D.  L%^^.  /)  Sic  C.  et  D.  ;    P.  et  A.  ^Uî  ;    B.  ^lyî  (sic). 

g)  Logo  n.  pr.  ,jî  semper  in  Codd.  legitur  ^\^\  ,  quod  etiara  niulti  alii 
Araburn  scriptores  offerunt  v.  c.  an-Nowairi  (Ms.  2rf,  fol.  25  v.),  qui  alio 
loco  (fol.  27  V.)  ait:  ^J^\  «us  Jliijj  _jjt. 


^^ô  tXJî  (iJUuJÎ  pljj^  ^  ^-j^  j^i.^  u5n.Lo  A^tXAc  ^L^^L  c  ifc;j"^ 
^«XLC«^Î  ^-fi?  Ui  (j^^Là  i^pj  -i^\  ^  ^^  uS^il  jJô^  (jr^^l 
vi^ol^  L/a  (j^l^  liS^.L/o  ^^î  (>5"^^  O^  t^'"*^  (**r^'  '^à*^  0^^-5 
aOL*iî    ti5U.j    ^/«    »jù.^    c5;^^    o'"^   lT^    o'^-ii    ^"^^    tiii_^Uî    *4'^«P 

.vXUC«"^b    j».iP^^    ^-x)  j-A^^  Oi^ds    &-Lai    iis>LJl    ^:>^3    ^-^^ 

ii\j^  ^l\^  i^Lé»,  U^J^fti  .(AAjCA^'^i  ^/oli  .lXàJCw'^Ï  ^J\  ^awÎj  4y^5 
g^,^  ,JcÊ  '^  î_x>w!  &_x.JI  oÏaaw  ^ol  ,  -^:>  lXï»  ^3CLo  -in  i  Jo*!  ,.--o 
i Jc>-t   Uj    .vXivC«*b5î    xJ    JLJli    .(AJ^Xaw"^!    ^'5    AîLwi    xxLjwÙ-    v_^>>-o 

«.JL/9  ^S^o\^  ^\j^'^Li  ^«;uA.^^^5  «  »y!^"*^5  v-jjlait  ^X:3Î  ^ic  O^' 
^li\i  ^ç,^'^  S-^  U^J^^^  ''^^^  (S^'^^   ti5^UJi  j^\s^  ^  xÀSvX   Qj-^-^^ 

A^»  L^UwJt»!  (j*^i5  jç»  *«À.lxi>l  t\is^      Lx4.X:>V/o  0*^3  oj^-i^  U-i2i:Âv« 


a)  C.  et  D.     ^^^  ;    A.  ^y^  ^j.  ^>)  In  Codd.  ^  oinissa  est , 

quam  racle  addidit  Hoogvliet.  c)  P.  post  «ulj'i  *i  addit  (sic)  y^v^vliL^-j  ^^5' 
^.-.w^LàJi  ^Juil ,  et  A.  tiXJlJ!  v^U>w  ^y  ;  C.  et  D.  pro  s.iSÙ>  ^l 
ollerunt  ^^^Ui\    ^<JiJ!.  d]  P. ,  A.  cl  C.  .^\.  e)  C.  by:_j^t. 

/)  Oinitlunt  vocem  P.  et  B.  ^)  D.  addit  ^^Li. 


^r^U^  J^  ^^  UJ  ,^^^  J^  ^ 
-jçrk  ^  ^  Iji'ti  Jwwj  LgvL^  ^AJ"  -J 

G 

^1  16  ^)U^)]  j^  Uxosi  ^^b;^ 


(j«,àJi  Q/a  tiJvLc  ti5U^  ^i>î  _j^  C5;''^3  '^  ^r'-^^jr^  q^  '^  wsj^lJCci»/  ^ 
^.Sj>  JJlii/a  j-<~^  Lf*^^-^^  ^"^^  f*^''  i^-L»  ti^Lo  *^  ^-J'oLm/j)  ijj'^iî 
^^jiAj  u^;^3  (;25>.i*Ji  .iAàXav"!^!  ^^wojilî  13  qI  ^5^^"^  -^"^  l'T''  0^3 
tî5UL\j  jLc!  xJlJî^  j-^^  ^♦^  |.^1^5  iulfi  j,*:û^Î  v_as>Lo  Qtô-aJî 
âuiL/o;    t^^l^/o    ^S^^iJiJ    viioLi'    |^-JC_J!    H^Lj^I    q-^    C5;^'^  /*^    I— ♦-J 


a)  C.  pro  hoc  hemislichio  Li-x:LX^.  j7^^=^-^  c>.*i2^  «A-^  '»S^Ô  jS. 
b)  In  lextu  Cod.  P.  est  oLjcX^JCwÎ  ,  sed  supra  vocem,  addito  ^o  ,  ad- 
scriplmn  est  w_jAÀàjw( ,  quod  eliam  B.  oftert  ;  C,  ^IJCLwî  ;  A.  ôLiôJJ^M\  ; 
D.  o1l\>L>.>w!.  c)  Sic  recte  ab  ipso  librario  in  inar gine  Cod.  P.  scriplum 

est  ;  C.  ou«'l;J/*o  (sic)  ;  A.  et  D.  v.Ju«wC.*o  ;  P.  in  texlu  v_iuvUxio  ;  B. 


tr        O  0.0  3 


w«-s«L:o*.^    ^    v^Ju^Lo*.  c?)  Sic  recte  P.  in   inarg.  (,^ij   u-*^i4^ 

^^S'I^^w)  ;  in  textu  ^ji^\^  (cura  B.  et  C);  caeleri  ^^!.^.         e)  llacc 
duo  vocub.  ouitluntur  iu  P.  et  B. 


-   Ù    ï  -^  w 

~  }  y  . 

J,âjAj   ^J^    oLj*^!  ji*^*^   {_5-'  o'^^   ''■^   L?^    "^^"^  ""^^    *^AàJt 

^îaJt^    C^^    u»^    ^jAj    iUji   ^ 
ji'ôJl    |».UaJî    ,.j-H^    U)(-AâJI    lN-j 

_^amjI  \^j-^^  ^"fi^.^  i^Luo  Lé^ 


a)  A.  addil  -axj  ;  B.  pro  naî  ^L<  offert  x.iLwv  ;  D.  post  ^.A^  addil 


'r< 


bL>J>   Lo  JLs  ^   j^s   ^JS  ,y:>    "  o^L>^l   t^xL'   '  o^L>  .ui' 
tiUsj   ^_£^^^  jl-^^    Cr^  t^j'5   L5-'   O^  ^  "j_^^iy   Uib^ij   ^ 

!»jj>5   ^^    vly^^    [^i:>î    j**lo    iJ^    o>^*^'^    t*^    vi^Jiis    (*jiJu3    JLs 
«^^^y-^^Lj;   L^   ^%  j_^bu  iJLJî  ^Li  ^^^  ^5  ^   '^^^^lÂJI 


«AJÎ    *^i«c   ,j»j3*<«  J«i'   ^-9   pA>^«      lara   puto  auclorem  non    latuisse 

tJCis^  et  jùi!    non  elegantem   effîcere  resonantiam ,   nec  probandam  esse 

vocem  |M*.Luw  [ad  stermitamentum  coactus)  pro  (u^J^Lc  (sternutans)  :  ipsum 
itaque  in  margine  texlum  mutasse ,  sed  maie  intelleclà  eius  emendatione 
librarios  textam  corrupisse.  h)  Sequentia  verba,  usque  ad  J  j^jSls 
lJ.ju  f  iterum  omittuntur  in  C. 

a)  InD.  perperam  !.*ajt  J<>)î;  ille  qui  islud  Jws»-.t  addidit,  pronun- 
tiavit  L-CiJl  ipedes  calaniiiaiis) ,  sed  pronuntiandura  est  £Î,^âJî  ,  nam  in 
margine  Cod.  P.  ab  ipso  Codicis  scribâ  rectc  sequens  glossa  scripta  est  : 

iJL^b  (?)  iOdbc^t  ô\  s.\'j^\  ^^  ^\  j.Lj>!  c>>-ii^  jLaj  &\J\  ti5oyS\;j» 
A)  B.  î.^!   ^   j,xi    u^Jt.  c)  A.  et  D.  ,_^4ÀjLr.  </)  Sic 

C.  et  D. ;  A.  -jujLa^j  ^!  ;  P.  et  B.    Lo  ^1.  e)  Sequens  praefationis 

pars  iterum  in  C.  oraissa  est,  in  quo  haec  tantum  verba  leguntur:  U.î>.-i>i 

Lo  a^  LjA/o  w^-^  O^  '^'^  w*->L5  LxîLj  l=^.jù,  (  1.  ^_^Jl;iJl  ) 
S^XAAiiiil   J^t^    iwix    i^j  '^.  /  )  Sic  recle  D.  ;  cacteri  -.nJujÎj, 


«gj^j^t^  "«^LxA*."^5^  LnL'JuJI^  S^Ui^l^  io-Là;J^i3  "^^_^^t5 

uW     JW*^^    j^l     «"^jLJÎ^     >«,0":^^    ^_^5     ioCjJl    |_^LvJ!     'v^"L<il 


a)  A.  et  D.  ^AjùÛ\y  b)  Sic  ex  A.  ;  P.  j)L*i=î"^L  ;  B.  ^LiOi^t»  ; 

in  D.  ,  ^.ouLS^^AJi^  et  très  seqq    voces  desunt.  c)  A.  oLLL^-^î  ;   D. 

o'^'>3»^!.  d)  A.  et  D.  L«».  e)  Oinnia  quae  praecedunt  in  Codice  C. 
desiderantur ,  quippe  in  quo  post  ^/.>  Jî  ._*:>Jî  &JlI!  («.^wo  opus  sic  incipil: 

/)  Sic  A.,  C. ,  D.  et  antiquitus  P.  qui  nunc  ut  B.  awsJC-s*  (j^Lj'  offert. 
g)  Recte  iudicasse  rnihi  videlur  Hoojjvliet  oinnes  nostros  Codices  hic  cor- 
ruptos  esse,  et  prae  caeferis  C  secutus,  qui  ,  ^IjLc  ^  ,.-wo  f^'>5 
y  ^^1  fr«„j  offert,  ejjregie  cmendavit  til  nunc  legilur;  P.  habet  ciAj>-^ 
if^\  ^jJ.j.xA  Jo'  ^^  ^A  \  sic  etiarn  B.  omisse  ^^  ;  A.  ^^(A_>5 
^aj\  JiJaa/i  J^  ;  D.  ^jJ^lxa  J^<  j^^^^  g-^^'  ^^^  duplicera  re- 
daclionem  ab  ipso  Ibn-Badrouno  prol'eclam  hic  agnoscere  niihi  videor, 
Eteniiû  si  in  praecedeulibus  cum  aliis  ('odicibus  j,u«.c='Jî  |«^c^  CT^r^^ 
i-^Xr^  i^-^    legimus,  inerabrorum  resonanlia   doccl,  hîc  legenduin  esse: 

I— B.     1 


iuUi  ^*£  ,.,-j  -iiO.+Ji   lA-A^   i^«.jj>^5!   »_^'1X)Î   ^Jiâit  ri?ouiiJ^   v3^ï 

vj   .  ....  .  ..  ^.. 


Jlj^ 


'qL<jJ!    ^  LvoU    LlXI^Î    j^ls    O^iiî    (^^1    *J-'i    !>>-«.:>    «A*J    Ut 

.  .  "  '-  -   -* 

^^lAi+ii  'iG\L.ioi   iç^j'^^  if-xjj^     Jt   ooi^J!»   '  iù'Lcio  ^cJ-i-i  wt!Lb.«j 

o 

^jc  ^^^'^=AJ   (^'-^t  L^Lm.jj  '  Vj*^^  O^-'^  -^   l5^'  "  ^''^;.5  ji-ciJt 


a)  B.  Iw'wo  é)  A.  iCsx^LrCvj'o  ;  B,  el  D.  Xxàijs^JL  ;  vide  Glossa- 

riurn.  c)  Omillunl  A.  et  D.  d)  A.  el  1).  add.    .,U.j!.«  e)  Sic 

legendum;  A.  ^^L£  ;  P.,  B.  el  D.  ^X-^^- 


£-^ 


O-O      O     J 
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